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P L A N C H E CCCI. 


Gâteaux faits de Manne broyée , 


N O M B R Ë S > Chap. XI. ver£ 6-9, 


£/ maintenant nos âmes font affichées >• ISfotre vie e(i languijjante, noua ne r vo* 
nos yeux ne *unymt rien que Jïdanne . yons que Réarme jous ms yeux. 

Or la Manne était comme le grain de Or la Manne était comme la graine de 
Coriandre , 0 * fa couleur et oit com- la Coriandre , de la couleur du Bdil- 

me celle du Bdellion. lion . 


Le Peuple fi dijperfiit 0 * U ramaffoit , 
puis H la mouloit aux meules , ou il la 
ptlou dans un mortiers 0 * illafat- 
fait cuire dans un chaudron, 0 il 
faifoit des gâteau x, dont le goût étoit 
femblable à celui d'une liqueur d'huile 
fraîche, 

Tm.lF. 


Le Peuple l’alloit chercher autour du 
Camp , Qf C ayant amaffêe , il U 
hroyott jous la meule, ou il la piloit 
dans un mortiers il la met toit cuire 
enfui te dans un pot, & en faifoit des 
Tourteaux qui avaient lé goût com¬ 
me d’un pain pétri avec de l'huile. 

A Quand 



























































2 NOMBRES, Chap. XL ver£ 6-9. p Li CCCL 

Et quand U rofée Mai doit la mut Jkr Quand ta rofee tombait fur le Camp du- 
le Camp, la Manne dejamhit défi rrnt la nuit, U Manne y tombùt 
} us ' à&Jjt €n meme tems* 



*> 

î» 

jï 

îi 


N croirait: an premier coup d’œil, 
que le chagrin des Krach ces ne 
venok que de fc voir dans un 
dimai fec, defert , & labion- 
neux, comme celui de 1*Arabie* 
Il femble même, qu’âpres y a- 
vôir lOüJlax tant de panes, de fatigues & de 
lueurs, pendant l*dpace d v un an entrer, on ne 
düïve pas tire iurpris qa'ils le plaignirent çpëtre 
hmgtuflans & d'avoir Pâme abattue, v. 6. Mais 
ces^Vaifons n'entraient pour rien dans tes motifs 
de leurs plaintes. No&s né voyons , diToient-ils, 
que Marne (bus nos pu*. Ce E t adiré: „Nous 
qui Tommes accoutumés à une vie dëlicieu» 
5 , £b, il nous manque des Portions s des Con- 
5 , co mbres , des Melons , & des Citrouilles* 
Nous n'avons pour nous ragoûter , ni Aube» 
ni Oignons. Nos Bêtes de fomme, & 
nos Beiliauîtï font moins pour Vuixjp de 
nos Familles & le notre, que pour eduj dos 
Sacr i fîtes, N ou s. aimer 10 ns mieux être encore 
Efclavee de Pharaof, £t Ranger des fruits 
d’Egypte, que du jofeir du vhm Titre de Peu- 
pie de D i F* u, 6c n'avoir jamais d’aurrenour¬ 
riture que de 1 impie Manne, qui eft toujours 
„ la même, Voilà ce qui excite en nous des 
M deiîrs qui nous font aeffccher ,f : car k mot 
ne lignifie pris feulement ŸAme , comme 

le marquait uosdeux Variions, mats il veut di¬ 
re suffi pz$mi ou défit violent: Oii lui trouve 
cotte lignification dans Iîaïc XXIX, S. Telle* 
ment qu'tl arrivera que comme celui qui À faim 
fange qu'tl manie > mais quand tl efi tveillé 
fourme e/f vuide ; (c*dH dire, que le defir de 
fon amc récft pas encore latisfrit*) & 
ce lut qm a fotf fange k$t.? mais quand il 
eft éveillé il eft las* & fan cime eft altetêe . 
Ou: El comme un homme qnt a faim , fange 
qu'il mange pendant fa nuit ; mais lorsqu'il efi 
éveillé i H fi tr&uvf"auffi midis .qu* auparavant-, 
comme celui que à fat fa faftge qu il boit ; 
près que fan fimmeil ejl pnjfi j // fc Eve enco¬ 
re fan fine & altéré, & ifaffi aufivmdeqfiU 
èîoit. Çda le yditie efico^p^le Ff LXXVJIL 
iS; oüllÿa'i là lettre : Et ils imïêtéàru V %_y 
dans leurs nrnrs^én lui demdndantdes viandes 
pour leurs mes r ckft- à dire* qui leur ftifieni 
qgrëahfasi Ckft une fâçôn de parler qui eft 
fondée en Philôfopïiie : coûté conoipifeence eft 
une ienfîrton : toute fbilàeion vient de *Ame: 
défi: donc .l’Ame, non pas- le Corps , qui 
* voit 5 qui «vend, qui goire, & qui reçoit le 
léncimcht dë& odeurs) AriftoTC 'luimême, qui 
cft'Te'TPbïc de Pancifennt Pluloïbplîre, a eu cette 
ppiuion ,\ °fi> ° ctxÿgj, l Amç voit , / A- 

me mtépd- - , 

Nous ayoné pirlé des prbprretés de la Man¬ 


ne j dans notre Commentaire fur Exod. XVLfe 
nous avons remarqué tout ce qu 1 die pou toit a- 
voir de naturel & de miraeuleux. Il ne nous ref- 
te donc plus à cet égard qu*â parler de h ma* 
niere dont les iJhtelites travaigüîctit & prëpa^ 
rajcnt cette nourriture téküe. Ocft là où l'on 
d&ouvre encore manifeftement quelque chofè 
qui n dt pas naturel. Car la Manne ordinaire 
ne peut être m moulue fous U Aïeule , ni pilée 
fins un Mortier, C :da efl bon pour Tes chofes 
feches, dures j mais non pas pour celles qui font 
grêles ou d une füoflrtnct* micllcufc. Examinons 
enhn comment le taifoient ces Gâteaux de Man¬ 
ne, dont h goût droit femblMe à celui d’uns 
liqueur d'huile. On avoir coutume autrefois en 
Orient, de faire de ces fortes de Gâteaux : mais 
cet u (âge ne lübfiikplus. Le mot Hébreu nW 

lignifie des 'Pains, ou des Gâteaux cuits fous U 
etnare ; IcJqh le$ J /‘fteiuré^ t-yz.putylzt. 1/on trouve 
de-in.-m:; chez Hefyéhmr, r/^pvüpnÿ «^rt< îîSbt J r, 
earùàâ yEM.bpfe, T& ftîl |Sai| xÆeOf. Ol> avoit 
coutume dé ^ire ainfi des Gâte aux avec de l’eau 
& de ta farine On Voit dans Athénée L. 111. 
ji. ira, qu’un certain délicat vante entre autres 
fortes de Pain, les Gâteaux faits avec delà fient 
de farine de froment, & cuits (bus la cendre (i). 
C'cll jfciiïï de cette %ojï qn’&a reçut Car- 
menrd, ielon Ovule L. t'î, Vaftor. v. çj i fif 
Thevenot (Vay.qg. L. U. c..|>0 raconte que les 
Arabes modernes mêlent dans un v.ifi: debôîsde 
la farine avec une certaine quantité d'eau, qu'a* 
jsrès t’avoir bien pétrie & réduite en pâte, ils en 
font des Gâteaux ou des Pains:, qui ont un pied 
5c demi en rond, qu’ils les mettent en fui ce lut 
du fcble chauffé au feu,, ât que là iis ics couvrent 
de cendre chaude & de charbons allumés, ayant 
foin de les' tourner pour que la chaleur périerre 
partout. Ils appellent ces Gâteaux, M*fron- 
cam. Pour nos ïfraefites, la Manne leur tenoît 
lieu de farine. On peut: voir ce que nous avons 
déjà dir fur efej Pains, dnj Cunimcntaire 
fur Gcn. XVIII. d, la Roque (Rayuredune 

laPPule/lincty. J-à.^décrjc pinlî la maniéré de 
les préparer. LdfécondéJor te de. cuit 

fous mccnâpty m eà'trv deux 'ùrafirs défier 
u de yachts allumé #-, 'qui ht Aon feu 
Içfât , 'Cifrtfi jï t Iç pOityp J ïi lit fi Ui/th Ce Pain 
efi épais comme ms Gâseaicx \ fa mie efi fart 
bonne , quand elle cfi ' martgéc le même jour ^ 
mats ht croûte ifi notre & Utruiét ., elle cm fer- 
ve me odeur 4g fm-éc ? à: un go fa de fa ma¬ 
ture dont elle efi çuste. 

On feprérente dans t^crc Phiùchc une Meule 
. pareille à cefle donc on ft ffcft pour mêler lès in- 
grcdieiiS: dans les frgr^ç& de GJ^k, 5c 
qui aurait Fore bleu pu lernr de même à mou¬ 
dre ht Minât pom 1 tii'fnfrc des 


M \X% 




(H î.ïra. rit h l.tvfC.lSw; iw 

^ytipupiort. 


( 2 J fia pràpti'aià bftà\’u •fiji'frjçi 

Tradltur in (iiL'ifv (vda &4ijfe fuit. 
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PLANCHE CCCII. 

*' r k - -* j ’ ‘ 1 «■ « J u ‘ 

Les S EL AV IM, (Cailles ou Sauterelles) envoyées aux Ifra’elites 

pour les punir. 


NOMBRES, Chap, 

Alors l ETERNEL fit lever un 
<vçnt\> qui enleva des Cailles de delà 
ta Mer, & qui les répandit fer le 
champ environ le chemin dune jour* 
nie deçà & delà, tout autour du 
Camp: & il y en, qvoit prefque la 
hauteur de deux coudées jnr la t er¬ 
re. 

Alors U Peuple fe levant pendant tout 
ce jour-là, & toute la nmt , Qf tout 
le jour jüivant » amaffa des Cailles i 
celui qui en avoit amafié le moins, 
en avoit dix Chomers. Et ils les é- 
’ tendirent avec jèin pour eux tout au¬ 
tour du Camp- 

Mais lorsque la chair était encore entre 
leurs dents , avant quelle fut mâ¬ 
chée , U colere de P ETERNEL 
stmbrafii contre le Peuple , & il 
frappa le Peuple d’une très grande 

plaie. 

C ’Eft la fcconde fois que Dieu fatisfait la 
convoinle de ion Peuple dans te Défère 
de r Arabie, en. lui envoyant des Cailles ou des 
Sàutçrclirç à manger, M n-y en a pas ici pour 
uii fcul jour, comme U arriva Exod, XVI. tap 
Dieu fatisfàit pleinement à lapromeffe qu'il 
Fait Ncmb. XI. 19 20 , Fous n*m mangerez 
pas m jour y ni dru x jours } ni cinq pursni 
'dix jours , m vingt jours ; mais jufqFà m 
ikois entier , jufqtfa ce qu'élis (la uumde) vous 
J'Ôrft par les narmes > & que vous la rend ses* 
far- la bmehe. 

ij ne veut pas que cette viande loiî ]'ouvrage 
ordinaire de la Nature', il aime mieux opereruu 
Miraclej ailu de minîFefèer la 'Idute-pud'l'uicc 
■rfc. Xod- bras. Moile fc trouvant dons un grand 


Xi. ver£ 31. 32. 33. 

En même tems un vent excité par le 
SEIGNEUR , emportant des Cail¬ 
les de delà la Mer, les amena, Gf 
tes fit tomber dans le Camp, & au¬ 
tour du Camp, en un ejpace aujji 
grand quefl- le chemin que l’an peut 
faire en un jour s Cf elles volaient en 
l'air, a étant tlevées au défias de la- 
terre que de deux coudées. 

Le Peuple je levant donc , amajfa du¬ 
rant tout ce jour , W- la nuit feivan- 
te, & le lendemain , une fi grande 
quant ité de Cailles , que ceux qui en 
avaient le moins , en avaient dix me - 
fieres. Et ils les firent ficher tout au¬ 
tour du Camp. 

Ils avaient encore U chair entre les dents, 
fjf ils ri avaient pas achevé de manger 
cette viande , que lajureur au SEI¬ 
GNEUR s alluma contre le Peu¬ 
ple , fS le frappa d’une très grande 
plaie. 

ernbaâs a &r ne voyant aucun moyen de pouvoir 
nourrir une Armée fi nombre nie, fe plaint ain fi, 
y. 13 . Tfoh aurai s-je de U chair pour donner 
à tout ce Pèupk? Car il pleure apres moiy 
difant j *Donw mus de la chair t afin que nous 
en mangions. Ces ex profilons., loin de marquer 
de la foij témoignent de l'incrédulité, & Moïle 
même fcmblc avoir oublié tous les Miracles donc 
il a été témoin. Voyons ce qu'il ajoute * v. zr. 
U y a fox-cens-ni 1 lie hommes de pied dans ce 
'Peuple y au milieu duquel je fuis : & tu as dit* 
yp leur donnerai de la. chair t afin qu'ils en 
mangent un mois entier. Leur tuer a-t-on des 
Brebis y èn des Tan riaux > en forte qiïdy en 
ait offrir four iux i ou leur tiffemhlnra-Non 
tous tes Puîffom de la Mer , tant qu'il y en ait 

A 3 affes 




















4 NOMBRES, Chap, XI. 

affcss pour eux ? Ou: Ce Feupk s fi fie jm- 
cens-mille hommes de pied. fivousdit.es , Je 
leur donnerai fie la viande à manger pendant 
tout un mon ? Faut-il égorger tout ce qu'il y 
a fie Moutons , & de Bœufs* pour pouvoir 
fournir à leur nourriture? Ou ramaffera+u&n 
tous Us Roijfim fie la Mer pour Us rafffier ? 
Mais Moïfe te le Peuple éprouvent bientôt, 
que ta main fie Ü i eu n'e/ipas raccourcie y ou: 
que la main du S f, i g n eur Fejipas impuif- 
fante 3 v. 23. La main du Seigneur , c’eft 
à dire, ion bras tout-puifomc: c’cft ainfi qu J il 
cft dit dans Ifaïe Chap. L. 2, Ma main efi-tlk 
m quelque forte raccourcie, tellement que je 
ne puiffr pas racheter? ou n'y a-t-il plus fie 
vertu en moi pour délivrer? Oui Ma main 
s'efi-elle raccourcie? EJl-elte devenue plus pe¬ 
tite? Mai-je plus le pouvoir de vous racheter, 
ni la force de vous délivrer ? ht Chap. LlX. 1. 
Voici la main de r 'I t ü r n ë l ri c/l pas rac¬ 
courcie 3 qu'ëlk ne piaffe délivrer j & fin oreil¬ 
le riefi point devenue pefante* qu'elle ne puiffe 
ouïr. Cmc phrafo eft aqflîea ufage parmi IcsLa- 
tins, te même parmi les François: An ne fils 
long a s Régions elfe manu s? Me /avez- vous 
pas que les Rois ont les mains, longues ? 

Je n'examinerai point ici fi ce mot Hébreu 
Selavim ftgnifiç des Cailles , ou des Saute- 
relies , ou bien des Foijfms valans , comme 
le prétend O laits Rudkkms dans fa Difikta- 
tion. Nous avons déjà traité cette matière dans 
notre Commentaire fur f Exode; St le ibntimcnt 
k plus probable à cet égard, eft celui de Lu- 
fiotfs qui prétend qu'il cft ici queftion de Sau¬ 
terelles. Le détail de cette Hiftoire nous four- 
rtira plufieurs raifons en faveur de ce fenriment, 
te même en plus grand nombre que celles que 
nous avons alléguées d-deffus, Les voici toutes* 

11 eft dit v. 3 1 , Ahrs l'Etunel// le¬ 
ver un vent > qui enleva des Cailles de delà- 
la Mer , & qui les répandit fur le champ tout 
autour du Camp, Ou: Fm même te ms un vent 
excité par k S b1 & K % ltr s emportant des 
Cailles de delà la Mer , les amena, & tes fit 
tomber dans k Camp & autour du Camp, Ce 
Vent n'étûic pas un effet du cours ordinaire de 
h Nature j il était produit & dirigé par le Sei¬ 
gneur, celui même qui en eft 1 J Auteur. Le 
Pf. LXXYIIL 26. 27. de, qu'il changea dans 
Pair k veut du Midi* & fmfiitnapar fa fmf- 
fance le vent du Couchant. Il fit pleuvoir fur 
'eux des viandes comme la pouffer e de la fer¬ 
re* & des O t faux comme k fable de la Mer, 
On ne peut pas décider clairement de quel côté 
venoît ce Vent, te lus opinions des Interprètes 
varient là-déffi^ Cependant, l'Hiftorien Jacré 
marque qu'il venoir de la Mer: maïs cela eft fort 
va*ue. Mr, Le Clerc* dans ibn Commentaire 
fur cci endroit, veut que ce fcit un Vent d'Occi- 
denr, qui verrait delà M éditer anée, fans néan¬ 
moins exclure pour ccL le Golfe Arabique, ou 
la Mer-Rouge. Cet Auteur paraît avoir cmbrnflé 
ce fenriment, pour avoir lieu de citer le pa%c 
fui vaut de 39 iodorC dé Sicile L. 1 . p 55- Les 
Rhi nocoluriens habit ans dé Fais voifin , tou- 


verf. 31. 32. 33. Pl. CCC 1 L 

paient fies tufeaux , les fendaient* & en fai- 
filent de longs trebuchets 7 puis les étendant 
fur k rivage fie/paie de phfkurs /fades , ils 
ch affolent aux Cailles , qui arrivaient enfouie 
de la Mer , pr ils en prenoient fijfifammmt 
pour fe nourrir, La raifon pourquoi il n’exclud 
pas le Golphe d' Arabie , eït afin de ne pas fe 
trouver en contradiction avec Jûfiph (AntSjud. 
L. HL e, i.) qui parle en cette forte du vol des 
Cailles; On y voit arriver des troupes profit- 
gieu/es de Cailles, lejquelles traverfint la Mer 
qui tfl entre-deux : car k Golphe Arabique en 
produit plus que tout autre Fais. Or à l'égard 
du Dcfert de l'Arabie, les deux Mers font au Cou¬ 
chant. Certains Arabes, Grecs te Juifs, peu 
verfés fans doute dans la Philolbphie, ont com¬ 
pris par cette façon de parler, à mari , (de la 
Mer) que ecs Cailles s'engendraient dans b Mer, 
d'où dits for f oient enfuite comme du fem de 
leur Mere* Comme ces Auteurs admettent la 
Génération équivoque qu'en feigne l'Ecole, nous 
ne nous arrêterons pas à réfuter leur extravagant 
te opinion. Le Vent d'Orient dont le Pial mille 
fait menri&n, ne s'accorde gu ères avec le Vent 
d'Occkfcnc de Mr. Le Clerc - t car certainement 
le Vent d’Oricnt ne foufîlcpas d'Afrique & d'E¬ 
gypte en Arabie, mais au contraire d'Arabie en 
Afrique Je dis que fespreffioïl du Fialmifte 
ne s’accorde pas avec ce que dit Mr + Le Clerc 
du Vent d'Occident i car fi nous fuivons Bo- 
çhart , d'autres Interprétés encore, & nos Ver¬ 
rons, &: que par le mot VDJ nous entendions 

moins abducere , emporter , que, addttcere, 
ex cit are , apporter , amener* ou exciter ? le 
ftns fera, que Dieu excita dans finir le Vent 
d f Orient, & fit lever par fa pmffmce le Vent 
du Midi , La Vçrfïon de Zurich > qui fuit les 
Septante y fe cire aifément de cette difficulté. Se¬ 
lon elle, cc n'eft pas un Vent d'Orient qui ame¬ 
na les Cailles -, mais un Vent du Midi. L'idée 
de B&chart me plairait allez: il n’oppofe point 
le Vent d'Orienc au Vent du Midi, mais il les 
joint tous deux enlêrnble, & prétend qL:e c’étoit 
le Sud-Quefl: comme dans Virgile : 

Una Eutùfqüe Rotufque rnnt , creberque 

prôccllis 

A f riens. 

Et dans Homère (Hiad. XVL v. 7^5 ) 

S -Rvpk Tt N'?tp3î t fafwTi! kw&éùr- 

Les Ifraëlites étoient alors dans le Defert de Ta- 
r4n . Sc ils avoient au Midi l'extrémicé du GoL 
phe A rabique j de force que les Caillespou voient 
facilement avoir été amenées de la Mer-Rouge 
par le k Vent du Midi , te même par 

| e ETTjJ que U Verfiofl de Zurich traduit par 

Vent fi-Orient f Cependant Bochart prétend , 
fui d'affez bonnes raifons, que ce dernier Vexic 
BrijJ, Kadm , eft le Vent du Midi. Mais 

lions nous fouîmes déjà fort étendus fur ecc ar¬ 
ticle dans un autre endroit. Fafldns à ce que 
Mode dit enfuire. 


Dity 
















Fl. CCCIL NOMBRES, Chap 


D î k u répandit fur le champ , (des Cail¬ 
les J environ le chemin d'une journée deçà ô* 
ddhy tout autour du Camp y ér H y en avait 
prenne U hauteur de deux coudées fur la terre. 
Ce n'eft pas à moi à rechercher il ces mots, 
al hmmachaneh > veulent dire, fur le Camp, ou 
vers le Camp i c'efl à dire, û les Caillés, ou 
Sauterelles notaient feulement arrivées qu'u l'ex¬ 
trémité des limites du Camp , ou il tout le Camp 
en fin rempli ju(qu'au Sanctuaire qui étoit au 
centré, La pluyc de Sauterelles répandue par 
roue le Camp, s'accorde avec 3 c Syltêmc de Lit- 
dolf II y a ici quelque choie de divin. Car 
pourquoi ce nuage de Sauterelles tf aboi fia-t-il fur 
ïc C amp & dans le Camp? pourquoi pas plutôt 
à quelques lieues de düUüce? Et s'il s'eftabaiffë 
préci femcm au-dehors & aux a ivirons, pourquoi 
pas en même tems au-dedanÿ? Ce qui fait lur- 
tout eu faveur du Syftêmc de Ludolfj e'cft la 
prodigieulc quantké Je ces Selavm qui fe ré¬ 
pand irait environ le chemm éune fournée de¬ 
çà & delà y tout autour du Camp, je dis pro- 
digieulè quantité T (bit que l'on mette avec Bo» 
chart, lODoo pas pour le chemin d’une jour¬ 
née, ou 30 oooy comme dbulres ont fait, lok 
que l s on en mette 1 eulemern ioooo. Cette 

3 uannté fe trouvera encore beaucoup plus grun- 
c> en ajoutant ta hauteur, qui étok de deux 
coudées fur la terre, Nous allons faire Sà-def- 
fus un calcul, en nous réglant fur détendue 
que nous avons ci-devant établie en traçant 
le Camp des Ifraclitcs. 11 s'étendait d'un côté 
juiqit’A 17600 pieds, & de l'autre a 14750. 
Supputons que le chemin d'un jour ne fût pas 
plus long que celui qu'il étoit permis de faire un 
jour de Sabbath 5 lequel, félon Eifçnfchnüd^ 
étoit de 2000 coudées, c J eft â dire 5 5 r Toiles 
de France, f pieds ~ : ce qui fait 33 i1 pieds de 
Paris. Ajoutez 3 c double de ce nombre de 3311 
pieds 5 (avoir 6612 pieds, à chacune des lignes 
extérieures du Camp : l'une de ces lignes aïnfi 
prolongée 1ira de 24.2 1 z pieds, 6c l'autre de 
% [ 3 ; 2, ôcV Vire entière de ce Paraîtdogramme, 
qu 1 coin prend & 1 c Camp me me s & ce t d p ace qui 
1 environ no k & ou les Sauterelles etoient répan¬ 
dues; fc trouvera de y 1 J671 > S 4 pieds quarrés- Dé- 
duitezdc-là àypuooooopiedsquc contient f Aire 
du C ‘amp, comme nous lavons iiipputéc ci-de (lus ? 
vous trouverez pour cette enceinte extérieure feu- 
1 c ou e Eoien t l es San tecd les, 2 y S o y 2 y S 4 pied s > 
& ai multipliant ca eipace par 2 coudées de 
hauteur ou 3,7^ pieds de Paris , l’on aura 
£5450/000 pk’ds cubiques: le tout fauf er¬ 
reur de calcul. Que Pon juge à prêtent & que 
l’on calcule meme, fi l’on veut, quel produit il 
y aurojr, iï pour le chemin d'un jour l'on pre- 
nok 20000 ou 30000 pas, exil a dire, dix ou 
quinze fois le double de ce que nous ayons pris. 
Il dl certain que te calcul Iciil portera plutôt a 
croire que c éro ienc des b au terel les, que des C ail¬ 
les. Le les \ IOQQQQVQQQ Cailles dont Corné¬ 
lius a Lapide parle (in Comm . ad h. I) qu'il 
a peut-être vues en fonge, n'approchent pas à 
beaucoup prés de notre compte, I/Hiftoire-Na* 
tutelle nous apprend à la vérité, que les Cailla 

im. if. 


XI. ver£ 31. 32, 34 5- 

volent rouas enfçjtnbfc par troupes & par ban¬ 
des Time & Sohn rapportent qu i] arrive quel¬ 
quefois que tombant fur les voiles d'un Navire 
clics le font couler à fond, & que dans l'cfpacedc 
yooo pas on en peut prendre dans un feu] jour 
iootoo. Mais oc nombre jfapproche pas en¬ 
core de celui dont il eft ici qucfiion. G'cif pour¬ 
quoi il n’efi pas étonnant que quelques-uns aycnc 
eu recours à une Création immédiate, Une au¬ 
tre laiïon qui démontre encore qu'il s'agit ici 
de Sauterelles, & qui convient fort a no¬ 
tre fiijct 5 défi que non-feulement elles volent 
par croupes, mais par Armées, S. Augnjim 
{fDe Civ, DLL L, III, c, 31 j parle d *ttne mul¬ 
titude pTùdtgieufe de Sauterelles y dUme nuée 
innombrable . Ce que Alvarez. (Itmerar. r^Æ- 
thiûfC) rapporte fur fit propre expérience, fa- 
vürife aufii eçrtc idée. Il dit avoir vu fur le ri¬ 
vage dùin Fictive 4 une Année de Sauterelles qui 
oceupoic refpaec de (otto léguas) huit lieues 
Forctigailcs , qui font un peu moins que les lieues 
d’Allemagne3 6c il ajoute qu'il y en avoit (dons 
co va dos d’aitura) de u x cou dees d c h au reu r, Al- 
drovand (de Inj !.. IV, c. 1 j rapporte auilîiur 
le témoignage de Surins , quelque choie de fcm- 
hlabié, il dit qu'en 1^41 , dans les Provinces 
voifines de la Pologne, on en vit fiir la terre une 
coudée de hauteur» dans Itefpacc de deux mil les 
en longueur & eo jargeur. I J our ce qui regarde 
h fi auteur des deux coudées* on peut f entendre 
ainfi, félon B&ehart, ï û ghie les Cailles dans 
tout cet efpiïce paroi}]oient par-tout eutaffèes, 
jufqCà la hauteur de deux coudées. 2*. ffiieL 
les et oient dijpcrfèes par tas de deux coudées 
de hauteur t & qu'Uy avait en faite des effa¬ 
ces vu ides , par oh le ^Peuple paffoit pour ra- 
majjer les viandes que Dieu lui offrm\ ;'u 

Ifît'Aies Lahaffolait en volant à deux coudées 
de D terre y comme jï elles enfin t voulu Je li¬ 
vrer elles-mêmes entre les manu de ceux qui 
les prenaient. De ces trois opinions, b fécondé 
d't t die qui plate davantage à B oc h art (lîicroz* 
F, II. L. I. c. \ s.) Il rit certain que b première 
ne détermine nullement en faveur des Cailles» 
puisque toutes les Cailles d'un Hémhphcre llif- 
firoient à peine pour rempbi l'efpace dont il dfc 
parlé. II ne parole pas même polîtale quelles 
ayent pu vivre ainiï enraliées les unes fur les au¬ 
tres, à moins de recourir encore a de nouveaux 
mïracIes* h fats // nt fdut pas , comme <i 1 c tort 
bien Mr. Le Clerc, obfçumr les miracles en 
les mult iplt uni trop. M oï (é ne dit pas qu’ci les 
ayent été difperfles ça & là par monceaux, ce 
qui ne ici oit guère probable en fuppobnt, com¬ 
me on le fait ici, que cçs Cailles êtoicnt vivan¬ 
tes. On ne peut dire non plus pour (e tirer 
d'emharas, qu'elles sbbaifïbicnt 1er la terre û b 
hauteur de deux coudées 3 car fi elles eu fient opn- 
trinué de voler, elles auraient été bien-rôt au-de¬ 
là du Camp, & on ne pour rose pas dire qn*dDs 
Je répandirent Jitr le champ environ le c h train- 
d'mie journée- de pi o- delà tout autour du Camp. 
Mais peut être dira-t on qu’elles demeuraient 
fu(pendues» afin d’être d’autant plus fttëfe i 
prendre* Ce ieroiï encore b vji nouveau mira. 

B cJe* 
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de , car 1c vol des Oifeaux de ccttt nature rv'eû 
pas de demeurer a.infi tejfpciui^s & eu équilibre. 
Mais a Lègard des Sauterellesy ; on peut dire avec 
vraiiernbbnoe , quelles, étoicnt jonchées les unes 
fur les autres jnlqi: a l:i bail-. jar de deux coudées, 
& toutefois qu’elles demeuroien: vivantes. 

Le v, 52, favorite encore le Syliane des Sau¬ 
terait:;. Alors h Feupk fi levant ^ pendant 
tout ce jmr-iÀ } & toute la nuit , & tout le 
jour fmvmî , amafftt des Caillé s. Celui qui 
en dvott amaffe le moins ? en avoir dix Cho¬ 
ix ers. Et ils les étendirent avec foin pour eux 
tout autour du Camp , Le mut ils amafi 
firent (Cm doute avec tes mains) convient aux 
Sauterelles : car on aurok du dire, ü c'eût été 
des Cailles > & fur-tout des Cailles volantes, q lm ! s 
les pre noient ou les attrapaient Celui qui en 
avait aïrnffâ fi moins > en avait d/x Chômer s. 
Le Chômer ou 1 e Cor étoir mje des plus gran¬ 
des méfijres qu'il y eût pour les ^ chu tes fiches * 
il contenait 2 Letech ou 10 Bfha , ou bien 
jot 2 0 pouces cubiques, £< félon ma réduction 3 11 
quartauds & 6rî Mu [fie in : de lom- que chaque 
Pcre de famille, dans fefpacc de g 6 héures, en 
rama lia 114 quarraurîs 1 % Ma fie in, Cette cio 
conitarice n’cif pas encore favorable aux Cailles: 
car un les compte plutôt par douzaines, qu’on 
ne les mcfurc par quartauds. Mais fuppoluns 
qu’on ait rumaffë un tel nombre de Cailles : com¬ 
ment 5 je vous prie, les 1 firaèl 1res aurotent-ibpu 
les oonferver? Les auroient-ils gardées moites, 
ou vivantes? Comment auroicnt-ib pu faire pour 
les nourrir & tes conter ver vivantes dans le De- 
fertf les auroicnt-ils renfermées 5 ou bien les au- 
roient ils biffées libres? D'ailleurs, combien 
n’cûtdl pas falu de tons aux ffrfili tes pour tes 
tuer* eux A qui il n’éroit pas permis de tordre le 
cou aux, Oiicaux, mais quiécoient obligés de leur 
faite couler tout le laug en leur coupant la gor¬ 
ge* apres quoi il fiüoit les plumer, St même tes 
éventrer : fie comment en cct état auraient-ils pu 
tes conter ver dans un climat autel chaud que ce¬ 
lui ou ils croient? Dans tous ces cas, il eût tou¬ 
jours lalu de nouveaux Miracles* au-Heu que te 
Syltème des San ce relies levé toutes tes difficul¬ 
tés, Il n'y avoir qu'à les faire rôtir > après leur 
av'oii - arraché la tête & les ailes. ï dur 3 c mon¬ 
de étoit propre a ce travail, les Femmes & tes 

En fans, “®«® q^l 05 HommeS - . te*,Vi¬ 
vifions , à U véncé, k feraient' trouvées îvdtures 

à la moitié, c’elt à dire à, 7 qitarcauds pour cha¬ 
que famille ; mais c’êtoit aficz pour un mois, 

4 fcoehart fe donne ici la Eorture, pour cbnfor- 
ver les Cailles. Il trou ve quC to Chbm&s font 
une quantité cxeeliivc pourchaqiw ^anilllo,puis¬ 
qu'un Humer de Manne leur füffiibir, Si que le 
Borner n‘di que la & du Chômer. Il explique 
donc ïo Chômer s p:ti lotaSa comme on trou¬ 
ve dm l’Lxode Cb VIH- v, 14. que tes_Fgyp- 
tiens um allèrent les Grenouilles par tas <2 > 

& ü cite Onkelos & quelques Arabes, qui met’ 
tent iiufl: pat tas. 11 veut outre cela» que ce ne 
foit point te nombre de ïo qu fl finir entendre f 
mais plufleurs ms en général, car te nombre de 
10 trait 1 buvait pris parmi les Juifs dans unions. 


vague j pour lignifier te pluriel Ce fl ainfi que 
Jacob dit â tes Femmes dans b Gen. XXXI. y. 
Eôtre pere a change dix fois ma recompenfe. 
On voit au fil Nom b XIV. 2 2 . que D t s u dit 
à Motte en parlant de h rébellion du Peuple > 
Ils m'ont tenté dix fins y cote à dire , plu fleurs 
fois. Cette maniéré de parler d! commune suf¬ 
fi parmi les autres Nations, l'avoue que cette 
ii lier prêtât : on ef t il ngéi i :c u f e } & que s* jl n- y avoi c 
ici qu'une dÊlïjçuké, cite pourrait iuifirc pour b 
lever j mais il yen a quantité d'autres que nous 
avons rapportées > X qui ne jKtivcm eue expli¬ 
quées que par te S vilenie des SauterêJIcs, 

Ils les étendirent avec foin pour eux tout 
autour du Camp. Ctell à dire, qu'illes éten- 
dotent par la crainte qu’étant en monceaux 
unes fur le$ autres j elles ne pourri item, & afin 
qu'étant routes exf otecs au Soteil, X lediant 
amfi plus promptement-v elles fuJtenr pliisfadics 
à conferver-, à peu près comme nous ib lions iè- 
dier les colles des petits pois pour les conter ver 
pendant toute une année 3 ou comme nous fin 
ions fumer b chair de Porc & de Beeufi S'il 
étoitici quel lion Je Cailles, il fiaudïoif avoir re- 
coursa un nouveau Miracle * car on fait que dans 
l'Arabie Sc tes Indes j la chair la plus fraîche ic 
corrompt &: te remplit de vers en peu d ! heures ? il 
on ne la file promtement & fi on ne b tait fe- 
dier à b fumée: au-lteu que cétee difficulté ram- 
br a s il Iten entend par SeUvipf des Sauterelles, 
qu'on a coutume encore aujourd'hui de te ire le- 
chet au Soleil pour en remplir des tonneaux, 6c 
pour sten tervir dans les Familles, cji tes Fm teint 
tremper entente dans beau* conimc on fait ie- 
clier en quantité d'endroits lcFodlbn 3 que l’on 
cou fer vc ainfi pendant des années entières, Se 
que l'on transporte meme dans les Pars éloignés. 
Cct u fige lierait point inconnu aux Ichtyoplia- 
ges: voyez. ^Dïodore de Sicile , L, HL p tfg 

Mais ibit que le mot Sdsvm doive énv en¬ 
tendu des Cailles on des Sauter die s 3 il dl cer¬ 
tain que cette viande qui étoit tombée par mira¬ 
cle, ne manqua point a\\î fin fonnément » St d'un 
àfFaiibnnemcnc des plus violens. Car lorsque 
la chair étoit encore entre les dents des I/rae- 
Etes y avant qu'elle fût mâchée , la coltre de 
i/E r k r n jî L s'anhrafa contre le 'Feuh le s & 
ü frappa le 'Peuple dune très grande plaie. 
Moïje if exprime point quelle fut cette plaie. 
Ce fut b Fefie 3 11 Ton en croie Ahen h sera. 
D'autres prétendent qiic c y ét<hl\MPhtifte y ccqui 
s'accorde allez avec ce qu’un ht au Fte C VI i f. 
Alors il leur donna ce qui h avoient demande-, 
toutefois il leur envoya une Fhcifie en lent 
corps. Ou: Il leur accorda leur demande 7 ff 
envoya de quoi rajfafier leurs âmes, Machart 
veut que été un feu tombé du Ciel. Il al¬ 
lègue te Pte LXXVII 1 il. où le P film i fte > après 
avoir parlé des murmures des LteiéJ ires, s’exprime 
ainlî : Oeft pourquoi le S e i g n k t/R ayant 
ouï ces dffeours s différa de s'acquitter de fis 
p r orne fiés , & un fin s'alltmu contre Jacob. 
Cette criminelle rébellion méritait fins donre un 
châtiment rigoureux. On donna à l'endroit où 
elfe arriva > un nom qui faites connoitre ce ( l i¬ 
me. 
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Pl. ÇCCIII. NOMBRES, Ghap. XII. verf. ic. 11. r 2. 7 

nie 7 & le châtiment que Dieu en ftî v. 3- cmv&itê. Ou: Ce/t faurqmi ce lieu fut m- 
Et m nomma ce Um-là T abherah , farce que peliè les Sefulcères de cmatpijhnce \ parce 
le feu de l?E t e r N e v s'étyit allumé parmi qu'ils y 'énfev dirent k Tcupk qui avait dejirt 
eux - - v. 34. Et ùn nomma ce lieu-là KUroth- de la chair, 
iaava 7 car on en fève là le peuple qui avait 



PLANCHE CCCIII. 

Marie frappée de Lèpre. 


NOMBRES, Chap 

Car la A Tuée jè retira de iefjus le Taber¬ 
nacle,' & voici Marie était Léprm- 
fè , blanche comme de la neige. Et 
Aaron regardant Adane , la vit 
Lcprmfe. 

Alors Aaron dit à Mbife : Monfeigneur , 
je te prie, ne mets point fur mm ce 
péché ; car nous avons fait follement 
nom avons péché. 

Je te prie quelle ne (oit point comme un 
Enfant mort , dont la moitié de U 
chair efl déjà c on fumée quand il fort 
du ventre de fa Mere. 


O N voit ici un exemple redoutable de la co¬ 
lère d i v é n c -, un prodige qui peur ê tire cpm- 
paré aufll-bicn dans fa eaufe, que dans fa guéri- 
fou , avec la Lcprç dont Moïfc fut couvert pen¬ 
dant un moment, Exod. IV. 6. avec cccre diffé¬ 
rence, qutid la nalliance &la guérifon il p com¬ 
te d'une maladie qui était ordinairement fort 
Songue 3 fut permife pour épouvanter Mur U , 
Aarûn &: tout un Peuple porté a la Supcrftmon j 
& que dans Vautre occailôUj ce fut pour confir¬ 
mer la foi eli.auc.cl an lc de Mode, Mais dans 
toutes les deux, le d elfe in de Dieu croit de 
manifèftcr fa puillance. On fait que la Lèpre 
cft coi ru El ve dé fa nature* ce qui rend ect te don- 


XII. verf 10. II. 12. 

La Nuée Je retira en même tems de l’en¬ 
trée du Tabernacle , & Mark parut 
aufji-tot tonte blanche de Lèpre com¬ 
me de la Neige. Aaron ayant jette 
les yeux fur elle , & la voyant toute 
couverte de Lèpre , 

Dit à Mdifc: Seigneur , je votes con¬ 
jure de ne nous imputer pas ce péché 
que mus avons commis follement s 

Et que celle-ci ne devienne pas comme 
morte > Çf comme un (mit avorté 
qtion jette hors du Jein de fa Mers. 
Vous voyez ., que la Lèpre lui a déjà 
mangé la moitié du corps, 

gereufe file maladie Fort difficile à guérir. Le 
poifbu., après avoir ronge îk méipc détruit !es 
gl mdes de la peau* pénètre jufqifaux mufles* 
& fouveni jufqu'aux os. Le y. 12 . fcmblc mar¬ 
quer cette force eau étique de la Lèpre, Sc éairc- 
allulcon non pas tant à un Fœtus mort qui fort 
de lui-meme par la force du tempcrament de la 
Mere ou qui cft tiré de Ion fëm par 3e iécours 
de l’Art j tans quoi il mettroir la vie en danger y 
qtfà 1* Arriéré-faix qui lorr ordmairenient par 
morceaux î ou au Foetus , lorsqu et nt pourri 
dans le fein de la Mere* un cil obligé de le rircr 
par morceaux. 
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PLANCHE CCCIV. 


La Grappe de Rai fin rapportée du P aïs de Canaan par les Efpions. 


NOMBRES, Chap. XIII. ver£ 24. 


Et ils •vinrent f ufqu'au ‘Torrent d'Efi 
col , Cf coupèrent de là une branche 
Sun Sep avec prn Grappe de raiftnsj 
Cf ils étoient deux à la porter avec 
un levier. Ils apportèrent dujh des 
Grenades & des Figues. 

L A Vcrfion Latine de Zurich traduit l'Hé- 
breu N achat Eficha f par T or rens Efchal 
(le Tor rent dé Efchûl) ^ T'Ai !cm an de par der Bach 
Efc&h ffr Torrent de la grappe). Les Septan¬ 
te cradu dent N achat par la Vulgatc, 

TorrniSy Mr. Te Cl ère , ta ¥ allée dEficoI > 
parce que ce mot lignifie auffi Vallée. Il y a des 
Interprétés qui prétendent que cette Grappe ne 
fut point: cueillie fur une Vigné ordinaire > mais fur 
une cfpece de Figuier des Indes y très commun 
en Arabie & autour de Jerufalem, connu Cq us 
le nom de Mu.z ou Maux , & dont les- fruits 
fon t en forme de grappe deviennent quelque¬ 
fois Il gros, que deux hommes peuvent à peine 
les porter. Voy. Safinuih. L, IL de reb. inv. p. 
i 19. D'autres pré rendent que riétoit un fruit de 
Palmier j parce que cet arbre produit auilî une 
dpecc de Vin qui fe nomme Vin de T aime , 
& que fis Fruits, iis Dattes, font en forme de 
grappe. C'dî de ce meme arbre, dont Vcslm- 
gitts (Mot. ad Alpin. T Uns. r^Egypt. p. 11. ) 
dit avoir vu une finie Tanche fi chargée , qu'il 
avait eu de U peine à la lover de Serre à cm- 
fe de ft pejkntenr. Mais la plupart des Inter¬ 
prètes entendent cet endroit dû notre Texte, de 
la Vigne ordinaire qui porte des gr;tpj>eh’pro¬ 
duit du Vin, 8 c qui certainement dans 1*0rient 
& les climats chauds produit des ftu lit s beaucoup 
lus gros 8 c plus abondons, & qui y devient 
eau cou p plus haute £< plus étendue. Sirapm 
(C#r. I II ; rapporte que dans la. Maurita¬ 
nie m U Mar glane , ‘Province de P A fie oit de 
( j J erft on trouve des Vignes que deux hommes 
enftmble no Attiraient cm Or a fier. Adam OUa- 
vins ( lùrt. : Perf l\ III p. 4S4,.), témoin ocu- 
Jaijrc, cor.firme la meme choie. Nit&L Cbrtfi 
tôph. Radzevil dh avoir vu dans Ion voyage, 
ie ni c me go û ré , des R a h n .s dont 1 es gr a i ns ltû te n c 
ji.siîi gros que nos brunes, 8 c dent les Grappes 
écoiciit dda longueur de ; d'aûne. Mr dDetuseF 


Et étant allé jufm'ou Torrent de la 
Grappe de rnifm , ils coupèrent me 
branche de Vigne avec fa Grappe , que 
deux hommes portèrent fur un levier . 
Ils prirent aujji des Grenades Of des 
Figues de ce Ueu4à. 

latider a remarqué, que dans les Iles de l’Archi- 
pci i 8 c en Candie s les Radins y font huit a dix 
fois plus gros que to lucres, & c J ci£ fur les Let¬ 
tres de cchn-ci que Mr, Sachs de Levunheim 
allure ce fait, dans Ion ylmpekgrapbie , p. 100. 
Toutes ces choies y ainfi que plulicurs autres que 
^expérience nous apprend, ne font rien ea com¬ 
parai fon des fables que les Rabbins ont inven¬ 
tées fur la Grappe du Pais de Canaan , laquelle * 
Ici on eux, pddit 2880 livres, 8 c demandoir 
huit hommes pour la porter, C J dt fur quoi 
nous nous étendrons tout à Lhcure un peu plus. 

Quoi qu'il en fort de ces Grappes de rMn y 
plus grottes que celles qui c roi lien t en Europe, 
foie avancer que celle du Païs de Canaan ne fut 
mi fi fur un levier y que pour pouvoir avec plus 
de commodité la tranlportcr faine & entière > 6c 
qu'elle 1 Lé toit pas ii pelante qu'elle excédât les 
forces d*tm des Efpions, Les Juifs cependant* 
comme je Lai remarqué* alïürcnt le contraire. 
Tbilm, de visu Mo fis L. I p 494, eft celui qui 
en parle le plus modeftemenc. Voici comme il 
fm explique. Ils apperpurent à des branches 
de Vigne , des grappes de rai fin s fi greffés 0 *ils 
uvoient pente à m croire leurs yeux. JJ.g m 
eue durent une , & la fufpendirent fknm levier, 
dont ils p (firent les bouts fur les épaules de 
lieux jeunes hommes , qui P apportèrent mar¬ 
chant l’un devant , l'autre derrière, ér qui 
ètoient relevés alternativement par d'autres, 
lors que les premiers fe trouvaient fatigues a 
mut fi dtp extrême pefauteur. La Nation [ui- 
ve a un talent il particulier pour exagérer lus 
c ho les, q 11 c c 'cfl prefq ne t fom mage q ll él Ic n'ait 
point connu Lufage des Microfcopesi le moin¬ 
dre Inléélc lui eût paru un Chameau, Si 
Lan en croit lè$ Rabbins, la Grappe dont il dl 
quellion éroit là gro!iè& h pelante, qu'il fallut 
pour la porter huit hommes * dont chacun îha- 
cenoic pour i:i part ïc poids de 3O0 livres. V ; oy. 
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Tl. CCCV. NOMBRES, Chàp.XIÎI. vert. 34. 9 

^ a 1 * a. I -H « k — H 


«>k c/<# ** <?«***» * Â>m f^ 

/«/UL6 /» <Sfe* p. 707. 7« b * : Scion «cAu- 
; pü .. la Grappe a dû être portée amfi qu il cft 

repréfènté F,g. I. & «• ] f F émje f e, W£ 

fée du Rabbin ifiuc, & h todej« à 
deflinée félon U pc«®e du célèbre 
Jui-même, qui arc cc pallagc des ( almu-Mts, 
pour échantillon cic cccte mônflrucafe cx^era- 

nfcww/, tf» ^ «w ***** i ^ a A rfJ 1 a ~ 
voir mife dans un coin de fa mai]on , il en pou¬ 
vait tirer du vin pour fa provifton, comme d un 
erand tonneau } & du bois de cette Grappe il 
pouvait s'en fervïr pour fane fa eu,fine. Il rfy 
avait point dt Grappe qui ne dut fournir JCXX 
outres de vin. Les Juifs ne font pas les feuls 
qui ayenr été dans le goût d’exagerer : nous trou¬ 
vons parmi les Payera, des Auteurs qui mentent 
suffi hardiment qu’eux. Voici ce qu’on lit dans 
Etienne de Bjfance, touchant Eucarpta, quiclt 


m Village de h Phrygic Mineure : Metrttpk^ 
n£y die-il j rdcûnie avoir vu dans -cet endroit 
une Grappe de raijmfi pr&dig 4 mjemènr groffe * 
qu'elle fit rompre pur le milieu un chariot fur 
lequel on l'nv&it nttfe. Mr. Le Clerc voulant 
excuicr Metrophane^ foupçonne peut-être avec 
rai fou, qu'il faudrait lire, iLpprtXw Vigne ieu 
de £.{A(t%ay, Chariot, Le féns ferait alors , que 
cette Grappe et oit jtfirtmde , qu'm faisant cour¬ 
tier le Cep , elle mr&it rompu la Vigne meme. 
Fahnekts (Hf/L Suer, cmtrafiPicïcres y p. 9,) 
obferve qifon ne devroit pas repréfènter cetre 
Grappe de raifin toute nue, mais attachée à la 
branche ou au Lumen1 3 ou bien k branche en¬ 
tière garnie de fes feuilles. 

L'on trouve enfin dans notre Texte, parmi les 
fruits délicieux du Pais de Canaan > le R; mm on , 
ce il a dire, la Grenade $ 6c 1 e T hem , The en ah , 
le Figuier , dont nous parlons ailleurs. 



1. ANCHE CCCV. 

Les Enafàm ou Hanakins. 

f -sU-, f " *. - -*•" * * ^ - * 


NOMBRES, Chap. XIII verf. 33. 34. 




Le Fais par lequel nous fommes pafjés 
pour fépier > ejî un P dis qui conjume 
fes habitant; ©" tous ceux que nous y 
cuvons uus , ce font des gens d'une hau¬ 
teur extraordinaire. 

Nous y a^vons <vu aujji des Gêans T des 
Ettfàns de Hanak y de la race des 
Gêans; mus ne paroifjions que 
comme des Sauterelles auprès deux. 


La Terre que nous morts été conftâeref^ 
dévore je s habit ans ; le Peuple que 
nonsy avons trouvé 3 ejl d'une hauteur 
extraordinaire. 

Nous avons w la des hommes qui é- 
toient comme des monftres , des Fils 
dJEmc de la race des Gêans s au¬ 
près defquels nous ne par oifJ ions qm 
comme des Sauterelles. 


J E lai fie à d’autres le foin de rechercher quels 
Peuples croient ces Emkim & ecs Tiff ht- 
lrm-\ de qui ils ddeendoiem, & il c’étoîent réel™ 
lement des Céans, ou des Brigands, tels que 
font aujourd'hui les Arabes. Je remarquerai à 
foccation de ce Texte* qu'il arrive très rare¬ 
ment aux hommes de trouver le juile milieu de 
la Vérité, de juger avec juftéflc, & de détermi¬ 
ner prccifc-mcnc la proportion des chofes- S'il 
Coffre à nos yeux quelque choie de grand, de 
Tam. M 


beau* & de précieux s hou^cniexaç^ron 5 les qua¬ 
lités, nous les multiplions à Viafïni en y ajout a iïe 
toujoursi & par U raifon contraire, nous dimi¬ 
nuons à l’excès ce que nous cfiinions peu ^ ou 
que nous me priions Enfin nous friions d'une 
Mouche un Eléphant, d’un Eléphant une Mou¬ 
che, & quelque ehofe de moins encore. Il faut* 
droit écrire des \ ülnmes, fi l'on vouloir faire 
une relation hiflrorique de tout ce qui a été die 
des GéaniL On trouve dans routes ces Relation s 

C beau* 
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beaucoup d’ incertitude, autant de faufïcté, 5 c prek 
que toujours des hybctboles 6c des exagérations^ 
témoin la compara lion dont ic 1er virent J es ci- 
mides Efpions de Jofaé, dans le récit des ciio- 
fis qu'ils a voient vues. Us rapportèrent, qu'ils 
n croient que comme des Sauterelles en oompa- 
raifon des Anakins, c’clfc a dire 5 fi Pou voulait 
s’a [tac b er au fins littéral, que ces Gétuis croient 
par leur grandeur ? comme des Tours vl vantes. 
On voit allez que ce tour de pïtraie cil hyper- 
boïiquc. de même que celni-ci dont fe fort Âmes 
IL 9, J'ai pourtant détruit l'Aimrrhèm de¬ 
vant eux y dont la hauteur était comme la hau¬ 
teur des Cèdres y & qui était fort comme des 
Chênes. Ces fortes d'hyperboles (ont coin mu- 
nés dans toutes les Langues. Les Orientaux a- 
voient coutume de placer les Sauterelles dans 
leurs Symboles 6c leurs Proverbes ÿ ainii que nous 
fa 1 fous à hegard des choies qui font fous nos 
veux. Cela le prouve par les Auteurs Sacrés & 
Profanes j témoin, ce qu’on lit Juges VL y. Ils 
venaient (les Madiamtes 5 c les Amakrités) 3 


en grandes multitudes y comme des Sauter elles. 
Et Jug, VU. Ï& Us étaient $ (Vert dire les 
mêmesJ étendus dans la vallée comme des Satu 
fertiles 3 tant il y en avait , & leurs Chameaux 
et oient fans nombre , comme le fable qui efi fkr 
le bord de la Mer. $uiMus S-mymaus L. IL 
v. I 9 L en parlant des Troyens êt des Ethio¬ 
piens que Mnemm condmïofc-, die: (1) Ils 
vendent en foule comme des Sauterelles qui 
dévorent les grains ^ qui menacent les hommes 
de l*horreur de la flamme y qui par leur mulet - 
tifde obfçurcîjfant l'air comme un nuage y ou qui 
couvrent la terre comme une pluie afandame. 
On ht encore dans Ifaïe XL. 22. Or nu ejl a fi 
J7s au defftis du globe de la Terre , e> les habi¬ 
tons lui font comme des Sauter elles r De inc¬ 
lue Lucien (in Hermotiml) leferr d'une expid- 
fion toute foiïtblablefz). On ne doit pas néan- 
moins difeonvenir, que les Ifracliœs ne fufFent 
réellement moins grands que les Amakins ? de la 
taille dcfqucîs nous aurons oecaiion de parler 
plus à propos dans la fuite. 



« l ft' 1 b I 

w -■ — T 0 É d KJ^ÜJTJ 

A wtir J Kpp— 5 (tin Ç>ïç»rTi>.i- 

'H- Tif^üîj £ ~f>,»i , hiTil Xfiûvh rïfl/XiSitf 


À.x-fymi} ^fprfi^ç-îy wj+sti.-i Jwjiiioï tby\$rxf. 
("2 ’l a ' <iI -J rif f r, t .î'iÇ'j'ii'S'ÿ,- 





PLANCHE CCCVL 


Offrandes de Gâteaux b :> d?Huile. 


NOMBRES, Chap. XV. verf. 4 . 6 . 9 . 


Tous aux qui offriront, préfenteront 
pour leur oblation â TE '1ER N EE 
un gateau de fleur de farine, dune 
dixième, pétrie avec la quatrième 
partie d'un Hin d’huile- 
Que fl c efi pour un Relier, tu feras un 
gâteau des deux dixièmes de fleur de 
farine, pétrie avec la troipeme partie 
d’un Hin d’huile. 


On offrira avec le Veau un gâteau de 
trois dixièmes de fleur, de farine, pé~ 
trie avec la moitié d'un Htn d'huile. 


Quiconque aura immolé ïhqffte , offrira 
pour le facrifce de farine , U dixième 
partie d’un Ephi, mêlée avec une me¬ 
fure d'huile qui tiendra U quatrième 
partie du Hin. 

Pour chaque Agneau & pour chaque 
Relier , on offrira en facrificc deux di¬ 
xièmes de farine , mêlée avec une me- 
fure d’huile de la troifeme partie du 
Hin. 

Vous donnerez, pour chaque Bamf trois 
dixièmes de farine, mêlée avec une 
mefure d’huile de la moitié du H tu. 


L E H'm , Mefure des Liquides, Faifoic ■{. de 
Bat 11. ou 337 pouces cubiques de ' 7 , <sriy,ainfi 
qu'on le voie ci-demis, fur Exod, XXIX. 4.0. Cet¬ 


te Mefure réduite à celle de Zurich, fait 2 Me- 
fures ^ de la demie Mefure de Campagne ; ou 1 
Md kes , 1 demie Meliire & i Je quartaud^E- 

iure 
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fure de Ville : afiifi l’on rrouvera pour 


Cv, o.j-deHmiéS -.pouc.i. met ;. dein, ni. de O. 
*> J 1 , ï qu. de V ilte. 

6.) 1 deHin III; pouc ï; 1 ;. de Camp. 


(v. 4 .)ÿdeHin S+i 


|lqu. de Ville. 
i r ’. qu. de Camp. 
i|.qu. deV'illc. 


Car la dixième partie de l’Epha, autrement le 
Ilomer ou le GW, ont &é réduits a l’en¬ 
droit que je viens de citer> à j,tt MajJUtn de 

Zurich. Ainlij t _ 

ï (v. 6.) font J". Mafllesn. 

f ï ^ j •" j u t 

Ce que les Hébreux nommoienc S oie t h , les 
Latins rappdloknt SimiM s Stînt logo 5 & les plus 


anciens Grecs SevudalL, mot qui vient s fd >n 
quelques-uns-, de Ce rh nommée à /mal/ s par les 
Syraeufaîn^, au rapport ôf/hhenèe, t e terme 
fignïfîe h plus pure far ne; ou la fleur de farine 
de froment j dont on fùfoit désles anciens tdhs ? 
les plti lieriez les plus délicates, les gâteaux & 
autres chofo femblables. C’dt de-îà qifeft ve¬ 
nu le nom de *Pani$ tniui^Arf ^. Siwulfifèus y 
de Jwe far me. Selon Qmftantîn, eifrk. fL. V. 
Lee, C&mm) Upffdn fait y peur afnft dire, de 
la moelle dis graine , & de ce que Us Latins 
appellent ordinairement Siraila, efi beaucoup, 
plus nourri}] tint & plus mdigejle. Les Sin fiés 
du Canton de Zurich gardent encore le terme 
de Simien , £c dans de vieilles C Mmes fourre, h 
vc ceux de S émula Simulas , Stmla > Simenellus. 



planche CCCVII 

Punition de Corê de fes Complices. 

NOMBRES, Chap. XVI, ver- 31. 32.33. 35. 


Et auffi-ik qu’il, eut achevé de dire tou¬ 
tes ces paroles , la terre qui ctùit jms 
eux Je pendit. 

Et la terre s’entrouvrant les engloutit , 
avec leurs mai forts , & tous les hom¬ 
mes qui étaient a Corê , Cf tout leur 
bien, 

Ils dépendirent donc , eux 1 0* tous ceux 
qui leur appartenaient , vtvans dans 
te gouffre. Et U terre les couvrit , 
ainft ils périrent du milieu de l'Af 
(emblée. 

Et le feu firtit de par l’E TER NEE > 

(ÿ conluma les deux-cens cinquante 
hommes qui offraient le parfum. 

P Ârmi les Miracles qu’il a plu à D i eu d’o* 
perer par le imnincre de Mode, il en eft 

f eu qui prouve mieux là vérité de la Religion 
udaique j que celui qui engloutit cette Troupe 
ÏÊditieute dans les abîmes de la Terre. 11 n*y a 
point de Nation, m de Religion, où il foitlak 
mention d’une démon tint ion pareille. Je lai Ile 
aux autres Interprétés le foin de rechercher les 
noms des Rebelles > leurs familles, leur nombre, 
les cautes de leur honccufe apoftalic, & de leur 


Aujfi-tot donc qu 'il eut ceffe de parler , 
la terre fi rompit fins leurs pieds s 

Et s'entrouvrant* die les dévora avec 
leurs tentes> tout ce qui et oit a 
eux * 

fis de je en dirent tout vivant dans P Enfer 
étant couverts de terre , & ils péri¬ 
rent du milieu du Peuple. 

En même tems le SE IG El EU R fit 
finir un feu y qui tua les deux-cens- 
cinquante hommes qui offraient de 

t encens. 

opiniâtre rébellion y je leur laifle auffi le foin de 
décrire d'un coté Je procédé des coupables dans 
leurs murmures & leurs infolens difeours 5 & de 
Vautre la conduite de Moïic d'Aaron dans la 
défenSc de la Omit de Ûnw. Je n’ai pour but 
que de Faire voir toute rétendue du Miracle par 
lequel les Complices de céttc in faine féd ition fu¬ 
rent tous engloutis par la Terre, ou con fumés 
par le Feu que le S n t g k r u r envoya. 

I 3 our mettre ce Prodige dans toute Ion évidem 

Ci ce, 
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ce, il faut remarquer avant tout* que cet ef¬ 
frayant phénomène n'arriva point par liazard, 
& que Mode prédit ccrte punition aux Rebelles, 
avant qu'on put prévoir qu'un pareil événement 
dut arriver. Voici en quel termes ce faine Hom¬ 
me s’adrdlc à eêttc Nation ingrate 3 y; a S. 29, 
30. F&us cmnoitTéz. à ceci que l ’E terne l 
* w s rf envoyé pour faire tout es ces ch&fes-là a çfi 
que je n'ai rien fait de moi-meme. Si ceux-là 
meurent comme tous les hommes meurent y efi 
s'ils font punis comme tous les hommes , i/’Ë- 
t e r n F. l m'a point envoyé. Mais fi i/E- 
t ek n r; l crée un cas tout nouveau j /d 

7 erre ouvre fa bouche & les engloutîjfe avec 
t&ta ce qui leur appartient^ & qu'fis défi en dent 
vivant dans le gouffre , vous /durées que 

ces hommes 4 œ ont irrité par leur mépris i/IV 
T £ fi. K F. L Ou: Vous TÔCQfÎTtoitTtZ> à CCCi 
que défi le Süignéür qui m'a envoyé pour 
faire tout ce que vous voyez , que ce n'ejl point 
moi qui l'ai inventé de ma tête. Si ces gens- 
ci meurent d'une mort ordinaire aux hommes , 
cfi qu 3 ils filentfrappés d'une plaie dont les au¬ 
tres mt accoutumé a*être auffifrappés , a 5 n\fl 
point le S il 1 g n e u R qui m'a envoyé. Mais 
fi le Seigneur fait par un prodige nou¬ 
veau, que la Terre s > entrouvrant h s engloutif- 
fe avec tout ce qui efi à eux , & qu'ils deften¬ 
dent tout vivant en Enfer , vous Jaurès alors 
qu'ils ont blafphemè contre /<? Seigneur* 
On doit remarquer ici 3 que cette phrafe 
rçr JignÜiepropremcni jain- 

fi qu 'Arias Ta traduit, fi le Seigneur crée une 
création } carie mot > ne fignifiepas 

feulement produire quelque choit de rien n (bit 
un Etre ipi rituel ou corporel -, mais faire quel¬ 
que chofe de grand 3 d’extraordinaire, qui fiu 1 - 
pafîc le cours ordinaire de la Nature, & qui dé¬ 
pende uniquement de la volonté du Créateur. 
O’eft dans ce lais que l'on doit prendre les pal- 
fage fui vans: Exod. XXXÎV. 10, fe ferai de¬ 
vant tout un Toupie des merveilles qui n'ont 
point été faites dans toute la Terre , ni dans 
aucune Nation. Ou : je ferai des prodiges 
qui n'ont jamais été vus fur la Terre y ni dans 
aucune Nation. Ifaïe XLVIII 16 , y je te fais 
entendre des maintenant des chofe s nouvelles, 
efi qui êtoient en referve 3 efi que tu 71e favais 
pas. Maintenant , elles ont été créées , efi von 
pas des longtems. Ou : je vous ferai enten¬ 
dre dès mamtmmt de nouvelles prédifiions , 
que je vous &t rêfervècs efi qui vous font in¬ 
connues. Ce font des prédictions que je fais 
maintenant * & non d'autrefois. Jfeïe LXV, 
i 7. je m'en vais créer de nouveaux deux, 
efi une nouvelle Terre. 

Que l a Terre engloutilïe les Hommes & leurs 
demeures, quand elle ouvre les abîmes* il n’y 
a rien en cela qm exccdc les forces de J a Natu¬ 
re : eda arrive toutes les Ibis que les eaux Jouter- 
raines» ou d'autres canics, tlétruilent les fbndé¬ 
mens d'une Province* d’une Ville, ou d’une 
Montagne* parce qu "alors, fui van t les Loix de 
la Nature , il cil de néceflité que les corps 
plus pefansqui font au-dcflliSj s'abîment. Oclï 


ce qui arrive encore toutes les lois que h f Uï fa- 
ce de la Terre eft fccouéc par un tremblement * 
eut alors 1! faut qn’dle s’écroule dans le creux qui 
eff au defibus* La Sicile fit PItalïe nous four- 
niirctu des exemples fans nombre de ccs évenç- 
mens, fie h Suide même n'dï pas encore confo- 
léc de la ddlruélîon de Tlurr , qui étoit un 
des plus beaux Bourgs du Païs des Grilbns 
Cjfî un peau inévitable , dit Seneqtte f Ida t 
Lib. VL c. i.) Il efi défilant, il dé¬ 
truit tout , & s'étend fort loin. Il n'engloutit 
pas feulement des maifins , des famille s ^ mais 
des Villes , des Régions ^ ffi des Nations en¬ 
tières. Tantôt il les couvre de rames y tantôt 
H m forme des gouffres affreux , & n y laijfi 
rien a quoi P on puijfe connaître que ce qui efk 
détruit 5 fnhfiftoit jadis. Enfin il change tel 
kmmt la fit mt s on des Eilhs les plus célèbres , 
qu'on nfi retrouve aucun vejiige de leur pré - 
mitre forme . il divraî que ce Philofophe rai- 
forme en Epicurien, quand j| dit, c. 3. que les 
Dieux n'ont point de part à t es malheurs } ér 
que la tolère de l'Etre fupr'tme n'ébranle ni les 
Cieux y ni la Terre. U dl certain que c’dt Dieu 
qui produit les mouvement naturels, & les plus 
naturels même* que Pou remarque par-tout £c 
ta tout rems : mais toujours fans tien déranger 
des Leix qu il a établies. louces les oeuvres de 
la Nature font les oeuvres de D 1 e u, Mais le 
Mtrade que nous allons examiner, cil un Prodi¬ 
ge hors du cours ordinaire des Loix de la Na¬ 
ture. Tandis que la Terre étoit encore fermée 
& entière 3 l'Homme de Dieu annonce le 
teins, le lieu , les perfonnes, la manie- 
re dont ce prodige de voit arriver, L’elfe: iuL 
vit de près la préoiélion, Mats ce qu'il fini: bien 
remarquer t c'cEt que ce Miracle n'arriva point 
CEI Sicile, ni au Royaume de Naples, ni dans 
le Territoire de Rouie, ni dans ces Pais minés 
par des feux fourerrains. Ce ne fut point non 
plus en des lieux montagneux, qui auraient pu 
être creux en dedans j mais ce fut dans l'Arabie, 
Pais fabloimcnx, defert, fie qui, comme tous 
les Fais plats, cil peu fujet aux tremble mens de 
terre. C"dl la où s’exécuta la prédiftion. Et 
mfii-îoî qu'il au achevé de dire tonies ces pa¬ 
roles , U Terre qui croît fiés eux fefendit. Et 

la Terre s'entrouvrant les CfüfiùHtit , avec leurs 
malfinS} rfi ions les hommes qui ci oient P Co¬ 
te j & tout leur bien. Ils défendirent donc,, 
eux , & tous ceux qui leur appartenaient , vi¬ 
vant dans le gouffre ^ & la Terre les couvrit. 
Ou: Auffi-lot donc qu'il eut ceffê de parler , la 
Terre Je rompit fous leurs pieds ; ér s'entrou¬ 
vrant , elles les dévora * avec leurs tentes çfi 
font ce qui étoit à eux. Ils déf endirent tout 
vivons da?ss 1 Enfer 5 étant couverts de terre. 

Le mot Scheof les Enfers , les Lieux 
bas, {Gritù ai Alternaiui), fc trouve iïujvcnt 
dans l'Ecriture, fie lignifie en général les entrail¬ 
les de la Terre y cachées foiis la fuper'ïdCj 5c 
dans lefqudlcs I) i e l; voit clïiircmeut > quoi¬ 
qu'elles lions foient inconnues* ôc qifdlcslbicnt 
impénérrablcs a nos regards. L'Enfer (Schcol) 
efi à découvert devant Ad,Job XXVI. 6. Cot¬ 
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en emmenant Benjamin en Egypte, n’é- fins produire aucun autre eftet; fou vent même 
toit pas le féjour des Damnés, Gcn. XLIV. tp. elle nSm prune fur le corps qu’une tache noirâtre. 
On ne peut pas dire non plus qu’Ezechias par- elle donne la mort-aux hommes en les fuftb- 
ht de ce lieu lorsqu’il le vit atteint d’une ma- quant, & LaiiTè d'ordinaire le corps en fon entier, 
l'idk mortelle, ifaïe XXXVIII. ro. T)ans la II’oit bon de remarquer ici en paflsm, que U 
retranchement de mes jours, je m’en iras aux plupart des Miracles que 0 ib.«j fa.foit pour 
narres du fepulcre 11 faioir que par un juge- retabhfîcment de la Religion judaïque dans! an- 
inenr extraordinaire, les Complices de Coré tuf- cicnne Oecononue, éro eut effrayans & entrai- 
fent enfcvelis tout vivans, & qu’ils éprouvaflênt noient la ruine d’unemulrirudcd’hommes, com- 
nueloue chofe de femblablc à ce que le Roi-Pro- me il parait par cette deflmihon de Coré & de 
JhS pStaux Ennemis de l’Êglife, PC LV. fo Complices. Au contraire la vérité dcl’li- 
24 Mais toi â Dieu , tu les précipiteras au vangile cil fondée fur un nombre infini de Mt- 
pii’ts de la perdition , ces hommes janguinmes racles, qui furent prclquc tous ibiutaircs aux A- 
% trompeurs Et v. ib. §hte la Mort, comme mis comme aux Ennemis de la Religion. On 
un ExeSleur , fe jette fur mx, qu'ils défera- ne trouve qu’un feul Figui er m$u dit, $t u ri Trou- 
dent mt vifs en ht foffe. Si l’on en croit l’H il- peau dePourceaux qui par la peirmlïïon du Sauveur 
roricn Jafiph, la Terré trembla avant que de fc précipita dans les Ilots. 11 regnoit ibus l*àn- 
s’entrouvriv Voici comme il parte de cet évtnc- cicnne Loi tm offrit de fervitstde qui les ternit 
ment Ant. L.IV. c, La Terre éprouva fu- dans La crainte. Rom. VIII. if. au-lieu que 
bêtement an horrible tremblement, & fa furfa- dans l’Oeconomic nouvelle, c’dl un éfprit de 
re chancelante, & agitée comme les ondes par douceur, un offrit d’adoption, qui remplit d’u- 
levent, effraya ronfle 'Peuple. Un fouit af- ne joyc inexprimable les Fiiidcs qui fervent 
freux fe fit dufi-to! entendre , & la Terre fe Dieu. Nous lardons aux Théologiens le loin 
dérobadedéfaits les pieds des Séditieux, par- de faire remarquer plus féniiblemeut cette diSè- 
iout où ils étaient, & Us engloutit tous m m rence. 
moment, fans en excepter un. Aujji-tot que 
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PLANCHE CCCVIII. 

H» . UI • . - ï LA”. A ■ ' flj • i { f- J 

prévient h deflruBion entière du Peuple , offrant 

de l'Encens à DIEU. 


NOMBRES, Cliap. 

ht Aaron prit tEncenfir comme Moi- 
jè lui avoir dit , éA il courut au mi¬ 
lieu de l'Affemblêe : ÇA voici la plaie 
avoir déjà commencé fur le Peuple „ 
Alors il mtr du pa rfitm t ÇA il ft pro¬ 
pitiation pour le Peuple. 

Et comme U je ternit entre les morts ÇA 
les vivant , la plaie fut arretée. 

Et il y eut quatorze ■mille fept-cens de 
ceux qui moururent de cette plaie , 
outre ceux qui et oient morts pour le 
fait de Coré. 

V Oici u h exemple célèbre de morts fuMtes 
fiir Idqudics Mi\ Lmafi a fait un Trai¬ 
té ) v mais qui dï en meme ce m s terrible Sc mi¬ 
raculeux. 11 rfy a pas moyen de rai fennec icij 
ni fur la eaufe 5 lavoir fi ce"fut une iôuddne ra¬ 
réfaction du fang s ou un épaiJliflemcnt fubit, 
ou une opprdTion du cœur ou du cerveau* ni 
fur le pré fer va ci fde ceux que le même châtiment 
atrçndoitj s'il if avoir été arrête par les encenJe- 
mens d 1 Aaron & par les prières que MoiTe fit 
pour ce Peuple rebelle. La Sentence avok été 
portées v. +f. où i/E r ë iuel parle aiüli à 


XVI. verf 47. 48. 49. 

Aaron ft ce que Mofc lui commandai 
il courut au milieu du Peuple que le 
feu embrajoit déjà,- U offrit f encense 


Et fe tenant debout entre tes morts Qf 
les vivons , il pria pour le Peuples 
ÇA la plaie ccfa. 

Le nombre de ceux qui furent frappés de 
cette plaie fut de quatorzj-mille Jept- 
cem hommes , fans ceux qui étaient 
péris dans UJédition de Coré. 

Moifc: Otex-vms du milieu de cette Affenü 
$èei&je les cm fumer ai en m tmm.nt. \M* 
fert fume la menace, v. q,â. La piaie avait c&m+ 
mencé. Si ce fut une belle, die fut fï promtc 
& fi meurtrière, qu’dle ne pouvoir ièlon les rè¬ 
gles ordinaires de la Nature produire des effets 
il iùbits. Ce qui démontre que cet événement 
fut miraculeux* deft h révolte même, deft la 
menace du châtiment des Rebelles, ddl le châ¬ 
timent qui s^exécuta fins délai contre t 47 Qoper- 
Ibnnes, & la confervaCion du relie du Peuple 
par rEncenièmcnt. 
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PLANCHE CCCIX. 

La Verzc dAaron. 


NOMBRES, Chap. XVII. ver£ 7. 8. 


Et Mo'îfe mit lesVcrgcs devant tETER¬ 
NEL , au ‘Tabernacle du Témoi- 
I mage. 

Et ii arriva dès h lendemain, que Moi- 
Je étant entré au Tabernacle du Té¬ 
moignait! , voici U Verge d'Aaron 
avait fleuri pour ta Àdmjon de Lévi , 
& elle avait jette des fleurs, produit 
des boutons, & mûri îles Aman¬ 
des. 


A l.i vue dès Rebelles de Coré, engloutis 
tout vivons dans la Terre 3 on pou voit 
& écrier ^ comme au Pf LXVTIÈ 36. Ü Dik u, 
tu es redouté pour tes StmCÎn air es ! Niais main- 
tenant Pon peut bien dire? Que tû es admira 
0 Dieu \ Car ici l’on voit 3 e Chef ou 
Prince de chaque Tribu , qui donne fa Baguet¬ 
te pour être depofée devant le Sugne u k , 
Chef ou Génénliflime de toute ccite Armée: 
£1 Pon voie la feule Baguette d'Aaron dans Pef- 
pace d'une nuit produire des fleurs, des boutons, 
& des Amandes, tandis que les autres demeu¬ 
rent fcc lies, fans fève & fins fruits. 

Il cft à remarquer ÿ que de tout rems, chez 
prefque routes les Nations, les Rois, les Prin¬ 
ces, & les Chefs ont eu non-feulement des Bâ¬ 
tons ihr Ici quels ils s*appuyoienr tn marchant - 
mais des Sceptres qu'ils poredent comme les 
fÿmbdles & les marques de leur Empire, qu'ils 
prétendaient avoir reçu de D 1 e u. Mi-ms Roi 
de Ocre dl reprélenté dans Ih-fade y comme 
tenant le Sceptre de Jupiter, Z?fa l-gm 
Les Prêtres taétncs, qui satrrtigeûicnt suffi une ci- 
pece d’autorité, avaient des- Sceptres chez les 
Grecs-, chez les Romains, des Bâtons re¬ 
courbés. On lit dans ffàmtré y Hiad. I, v. 14.. 
1 f. que le Prêtre ChrpfePmtQü des couronnes 
dans les wams , avec m fa pue d'or. Les Ma¬ 
is chez ks Pertes avoient de petits bâtons de 
auner, appel tés ht*** (Anfhbi). Les Eve- 
ues portent encore aujourd'hui des Crottes, af- 
èz fembhblcs aux Bâtons que portoient les Au¬ 
gures^ 

Mai* jamais Sceptre d'aucun Prince, ni d'au- 


l 

? e 


Moifc les ayant mips devant le SEI¬ 
GNEUR, devant le Tabernacle dts 

C 1 èmoignagSi 

Trouva kjour flmvant , lorsqu'il revint, 
que la Verge d'Aaron qui était pour 
la Famille de Levé, avait fleuri, & 
qu ayant pouflè des boutons , U en é- 
ton fort 1 des fleurs, doit après que 
les feuilles s'étaient ouvertes, il de- 
toit formé des Amandes. 


cnn Grand-Pontife j ne fut confecré par un Mira¬ 
cle aufli éclatant que celui d’Aaron. Ni la Na¬ 
ture, ni le Hasard, n’onr pu produire ccquieft 
marqué ici dans notre Texte: il y avoit d’ailleurs 
un ordre de Dieu, une promcfle 3 t une pré¬ 
diction , que l’évenement devoir remplir. V oici 
quel étoic cet ordre, v. 1.2, 5. +1 Apres ceL 
i/R tühnel parla à Mm fa, di fiant : \ Parle 
aux Enfiins dMjraefi fa prends une Verge de 
chacun Veux 3 félon la Mnffm de leurs Tores, 
Jkvoir , douze Verges de tous ceux fut font les 
T r me 1 paux d'mtre eux , film la Maifm de 
leurs Ter es. Tut s tu écriras le nom de cha¬ 
cun fur fia Verge. - - Et tu les pu fer as au Ta- 
bernacle d 1 Âjfignatim, devant le Témoigna - 
gi- Ou : if Seigneur parla mfune à 
Mûïfe , fa lui dit : T tiriez, aux En fans d Is¬ 
raël ^ fa prenez Veux une Verge pour la R a - 
ce de chaque Tribu , douze Verges pour tous 
les Trimes des Tribus; fa vous écrirez le 
mm de chaque T rince fur fa Verge. - - Vous 
mettrez ces Verges dans k Tabernacle de l'Al¬ 
liance 1 devant v Arche du Témoignage. Voici 
la prophétie ou h promette, v. 5. Et il arri¬ 
vera que la Verge de t homme quef aurai choE 
jf i fleurira. 

Pour faire voir h grandeur de ce Miracle, il 
four obier ver les tii conthmces du Tcms + La Ver¬ 
ge tiâin-on ne demeura point expo J :c pendant 
plu fieurs mois, ou pkilieurs ièmainesj mais feu™ 
lement durant Eefpace d’im jour & une nuit, 
Et d arriva des le lendemain , que Moïfeetmt 
entre au Tabernacle du Témoignage ^ voici la 
Vergi d'Maron avait fleur?, Qu: Il trouva le 

D 2 jom 





















ï6 NOMBR ES, Chap. XVII. verC 7. 8. Pl. CCCIX. 

jour fiü'üdnî , lorsqu'il- revint y que la VéTgg 
dy&trm avM /leur?. Cette Verge, hier lins 
feve & toute fèche, efi aujourd'hui remplie de 
levé. Ce ptedige cil bien ciilkrcnt de celui que 
Cal Jim raconte, L. IV. Injiit. c. 14» du Bâton 
d'un certain Abbé en Orient, lequel prit racine 
& fleurit après avoir été arro& pendant trots 
ans. On doit remarquer, que ce Bâton étüit 
planté dans la terre. Or, qu'une branche ou 
un rameau d/àtbre foie mis en terre *qu il ypren¬ 
ne racine, & qrfü y germe parle fceoura fie rat- 
rraStion du lue de la Terre, il n’y a rien eu cela 
qui excédé les forces de la Nature, parcicuïieie* 
ment a l’égarci de cc$ fortes d'arbres qui ont une 
feve pl us ren acc , plus v i ( qtieu le > & pl us J Ht ileu- 
ic * tels que font les Oliviers & les Saules. Ce- 
pendant exil par de pareilles productions que le 
Démon j fécond en artifices & en i! lu fions, sefi 
krvi pour étendre ion Ifcgnc, 6c dans le Paga- 
nfinie, fie dans le Cîmftîacifine. II rfy a per- 
lbnrïc qui ne convienne, qrfil fe trouve fouvent 
des Miracles qui rfont pas de meilleurs fonde¬ 
ment Selon Tiittarque y la Lance de Romutus, 
ce célèbre Fondateur d’une fi put flan te Monar- 
chic, prit racine & devint un Garnomllicr. ‘Pau- 
Jamm (m Carmthtmis) rapporte que LiMaflirc 
dHcrcufi , qui étoit de bois d’Olivier iauvage, 
reverdit ayant été mile en terre, Je me fou viens 
moi-même d'avoir oui dire que les Turt j tpi 
loue amateurs des fleurs, fldfoicnt éclore des Ro¬ 
tes au milieu de l’Hiver, en arroiant les racines 
du Roficr avec de l’Elpnt de Vin, mats que 
î'Arbri fléau périffoit après cette expérience. Quoi 
qu'il en Toit, il faut du «ms pour tout cela, & 
les Roiîers ne fleuriflent pas dans l’dpacc d un 
oar ou d’une iemaine. U cil vrai qu il y a des 
jardiniers qui ont le fecret de faire germer & le¬ 
ver la graine de Perlïl & de Chicorée, dansl e(- 
pacc de quelques heures. Mais le cas donE il 
cft ici quel lion, cft tout different ; ce (ont dou¬ 
ze Baguettes lèches, qui font également expo- 
fées lus forces de la Nature & a la louic-puil- 
i an ce* de Diktjj elles font placées au milieu 
d’un climat chaud> dans un heu foc , impénétra- 
hic à la pluie &: à la rofôc r & rtc toutes ces Ba¬ 
guettes enfin, il n’y a que celle d’Aaron qm dans 
fefpacc d'une nuit produit des neurs&des fruits. 

Les hommes, ni leur Art, n’ont ici aucune part, 

& l’on rfy peut rcœnnoinc que la mam de ce- 
lui qèt mette tes chefis qui ne fini pas , com¬ 
me ailes qui font. Rom. IV. r 7. Aucune de 
ecs Baguettes ne pouvoir pas plus reverdir pat 
les feules forces de la Nature, que le Sceptre 
d'AthtIle dont parlé H orner e y Iljad. L v. 234. 

Tar ce Sceptre qui ne reverdira jamais, & qm 
fa pourra produire ns futiles ns branche y 
demis qu’me fùh U a été détaché des arbres 
qui font fut les Montagne^ & qfionen a et? 
foute Miorce & les fimlles. Ces réflexions 
j-uis doute impofent fi lente à la malignité uts 

(1) m Aa r«! fjl Crtuffo w j 

Jpft dijptKiUt y Sijracii tamu arêore ttala, 

El m f>st : 

Ü; t .'irfr Stjœîtfi 98 *T&Wi attuiùl ififa 


Athées, fie des fapx Politiques, qui prétendent: 
que Moïfc employa de pieufes fraudés pour pro¬ 
curer a ion Frerç la Dignité de Grand-i hêtre. 

Il refit ivac réflexion à faire fur la Verge d* Au¬ 
rait. Qk :if que chacun fait que V Amandier cfi un 
de ces arbres, dont les h sis nasffent avant les 
fer es j que dès !c commencement du Fon¬ 
te ms, il produit des fleurs rougeâtres * avant que 
les feuilles fe ni an ifc fient, & qrfenfuite quelques 
mois après A il porte des fruits, la, au contrai¬ 
re j Fou voit une brandie à J Amandier, un ra¬ 
meau fcc, reverdir en une nuiti & remplir de 
levé j donner de la verdure ? pou i lot des bour¬ 
geons, fie fc charger de fleurs* de feuilles, & 
de fruits, ('ajoute même^ fit je croiqu’on n'en 
peut pas douter, que et Bâton qui avoit été pe¬ 
lé auparavant, ic revint d’une nouvelle écorce, 
& que tout mort qu'il étost, il reprit une vraye 
vie. Ce prodige cfi, à mon avis, bien digne 
de rcxdnrnadon qui le trouve dans FExodcXVf 
ii T Otù êfi comme toi magnifique en fiant H ed 
qu'on dots révérer cfi huer 5 & qui fait des 
'merveilles? Ccfi un Miracle qui en renferme 
pin (leurs ï il eu contient huit, félon le calcul de 
Mf, ChrijUsm vm S foehns Surmrcndant fit 
Amnônier de h Cour de FLvêque de Lubec , 
dans fa ç Dtffi hidug. de Virga Aharonis Jhri- 
da y qifsl fourrnt à Witteaibcré en 16p u & à 
laqu cl le M t- Ch r ifi i an K or t h oh > Pro Ëelîeu t eu 
Théologie, préfidoit. En effet * cette Verge mi- 
raculeu ic avoit tellement frappé les Juifs , qu’ils 
firent graver dans leurs Sicles, (fi ceux que l T on 
garde font véritables) d'un coté, un Vafo rem- 
pu de Manne* & de Fautre, la Verge d’Aaron. 

I m Feres ont cru que cette Verge netoit pas 
de bois d’Àmandicr, niais de bois de Styrax , 
nommé ordinairement en François Sterux. ün 
peut voir ce qrfen du Terndhen , dans fon Toc- 
vie contre Marc ion fi). Les Rabbins r ci non- 
cent ici jufqrfau tems de la Création, fit difent 
que b Bagtiette d’Aaron avoit été détachée de 
F Arbre de vie qui écoic dans le Paradis. Us en 
difent autant du bois dont Vloife fe iervit pour 
adoucir les Eaux amères, & de celui auquel il 
atcaeha le Serpent d'airain. De tous les Auteurs 
M fe* celui qui mérite le plus d être cru, cêfi 
Johph. Il dit expréfièmcnc:, Ant. L. IV, e. 4. 

Î u e 1 a B aguerte d 1 A aro n étoir de bois d'A mand i cr. 

) (1 cfi forcé de recon naître t (rfclle croit de ce bois, 
puisqu'elle protluifit des Amandes* à moins d’a¬ 
voir encore recours à un nouveau Miracle. 

On doit compter au nombre des Prodiges de 
la Vci# d’Aaron, le Miracle perpétuel qui b 
confcrva verte, fraîche, fleurie, & chargée rie 
fruits, ainti que !e prétendent JMlmls> Box- 
frere Corn, à Ltapidc , hrtedltcv , Calovius 7 
& d’aut m* Ce qtfil y a de certain, e’efi quel¬ 
le a dû èrre conforvéeen mémoire du Frodigear¬ 
rivé, comme il parok par cc qui fuit, v. io. 11- 
Après FEteRNel dit à Moi fi : Reporte^ 

Uirgmit km Jjtëdftj. gtfflitt fàUEfÙB? 

Cmjxidt.i in L&M ftdahjl mHit zmarurr , } 

Intirws dttUtm ffisïïuw. 
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Pu CCCX. NOMBRES, Chap. XIX, verf. 2. 


la Vergé d* Aarm devant le Témoignage * pour 
être regardée eemme un /Igné aux Enfant de 
rébellion j & tu feras ceffer leurs murmures 
contre moi , & ainjï ils ne mourront plus. Oeft 
ce que fit Mo/e , il fit ainjï comme Vil ter- 
e u le lui avoir commandé, je irexaminerai 
pas ici 3 fi on te plaça dam le Lieu três-ftiiK, 
hors de l'À relie ou contre f Arche, comme ces 
mots 3 devant le Témoignage 3 fcmblenc Pinfi- 
nuer j ou fi die fut renfermée dans l’Arche me¬ 
me. L'Epkre aux Hébreux (IX. 4,) fèmble 
favorifer te dernier fend ment, Il ne m'appar- 


neuf pas non plus cteuplîqucr les fensmyftiqucs 
de tare Verge chargée d ] A mandes, &c je ne fe¬ 
rai point jaloux de la gloire de cclèx qui orécen- 
dent prouver qu’elle £e cou ter ve à Rome dans 
J f^glüe de S. Jean de Latran, à Paris, à & Salva¬ 
dor en Efpagne, ou à S, Scvcrin çtcBourdçaux* 

A, L'Amandier. 

B. Le Styrax. 

Au haut de la bordure on voit une Monnoyc 
des Juifs , où cil repreicmé un vafe plein Se 
Maone, & la Verge fleurie d'Aaron. 




PLANCHE CCCX. 


La Vache rouge. 


' 


NOMBRES, Chap. XIX, vert 2. 


- - - - Parle aux Enfans d’ifrœd , Çf 
qu ils t'amènent une jeune Vache rouj- 
fe, entière , qm n’ait point de tache , 
€f qui n'ait point porté le joug. 


-- Commandez, aux Enfans dtIs¬ 
raël de mous amener une Vache rouf 
je , qui fait dans la force de fin agi, 
& fins tache s &' qui. naît pômt 
porté le joug. 


L E mot Hébreu Tarais, qui te trouve ici, 
cil le féminin de "Par: il veut dire une Va¬ 
che encore entière ? une Genifië qui n-a point 
encore porté le joug. Telle était celle que Dio¬ 
mède fit vceu d’immoler a Pallas, comme il pa¬ 
roi: par ecs deux V ers d f Homere^ IL X. 

(i*i Sw hpufiWiùTfw 
'AJprnjv 3 iV y^rùi (Vyiy Üy&ytv knp. 

Je vous immolerai une Gemffe d'un an, qui 
aura te front large, & qui n’aura peint enco¬ 
re été domptée feus le joug. 

Or cette Vsche devait être non-feulement Touf¬ 
fe, mais d’un roux parfait} caries juifs a joutent 
DD'iM J-iS'nn. C’efî pourquoi Maimonide s (Tr. 

de Vacca rufa c. i. §. i.) rapporte que s'il fe 


rencontrait dans le mût en d':m creux , ou entre 
deux pores, deux finis poils blancs ou noirs oui 
fi toushajfent , U Vache Hait regardée comme 
impure, ceft à dire, qu’ci le ifétoir point pro¬ 
pre au Sacrifice. De même auflï r P lut arque (in 
If de') dit en parlant de la liiperflition des Egyp¬ 
tiens: Ils immolent des Bœufs roux & ils les 
choifsjfejit avec tant d’exattitude, que fi le 
Bœuf a mfeulpéil , ou noir , ou blanc, il efi 
refitté comme profane. Voyez fur «la Bâchent 
[Ifterûx.F, L L. IL c. 37. & 29.) Les Egyptiens & 
ks Ifradites obier voient donc le même choix à 
1 égard de la couleur de l'Animal qui devoir 
Être immolé i mais ils ne le prenaient pas du 
même ScaC 5, cat ceux-là choififioicnt le male & 
ceux-ci la femelle. ^ 
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Pu CCCXI. 


P L ANC 



Les Serpens Lrulans. 


NOMBRES, Chap. XXI. verC 6. 8. 9. 


Et f ETERNEL envoya fur le P en¬ 
fle des Serpens bmlans , qui mot - 
dolent tellement le Peuple , qutl en 
mourut un grand nombre de cmx 
et ifraeL 

Et tETERNEL dit à Moifè : Fai- 
toi un Serpent brûlant, Gl mcts-le 
fur une perche: El il arrivera que 
quiconque fera mordu , G? le regarde¬ 
ra, fera guéri. 

Aiàife donc fit un Serpent d’airain , IS 
tl le mit fur une perche : Gf il arri¬ 
vait que quand quelque Serpent avait 
mordît un homme , il regardait le Ser¬ 
pent d’airain , Gf il était guéri. 

'KJEekafchim Serapbim, les Serpens brûlant, 
* lgnt ainlî nommés, ou àcnuiê qu’ils croient 
rouges, de couleur d'airain & de feu (commele 
prétend Potable) i ou plutôt, parce que par leur 
haleine, & par leur morfure, ils cscitoiait dans 
les corps des Rebelles une douleur brûlante : e’cft 
auflî ce qui les a fait nommer ïrpwrufiq s Kadw&m* 
Les Allemands en ont allez: bien exprimé le noniv 
iLs les appellent brenneniiâ Se0Éngm j de mê¬ 
me que nqui lignifier des Orties y iîsdifentirfw- 
nmde Mefï&nl L uddf (£$mm , m HijL c^£t/x 
p. i^8 # ) prétend que Je terme: de Srmd*SMmà~ 
gm leur convient beaucoup mieux que celui de 
fçu&rigp Slmgen. Ko/ù ( Ceip. Bm . Sfti p. 

21 là ie. fat de ce nom, & de celui dé ^Darfi 
Schfangen , pour défïgnerim Serpent cFunecou- 
déc, que l’on appelle autrement ou 

Trejîer * qui a le col large, fie le dos tirant fin¬ 
ie noir; l< donc la morfure caufe dans Einfiant 
une tumeur qui coagule le fang, excite une 
foif qu’il n’eft prdque pas poflibîe d’éteindre, 
& devient enfin mortelle, fi Fon n’a loin de 
donner fans délai du feçpurs au malade. i_c mê¬ 
me KM prétend que les Serpens bmlans donc 
il s’agit, étaient de FEfipccc de celui-ci. 31 huit 
remarquer, que ce qui caufoit ces forces de dou¬ 
leurs dans les entrailles, & même iouvent par 
tout le corps, école un Venin corrolif, tel que 


Ce fi pourquoi le SEIGNEUR envoya 
contre le Peuple, des Serpens dont la 
morfure brûlait comme le feu , plu- 
fkurs en ayant été ou blejfés, ou 
tués. 

Et le SEIGNEUR lui dit: Faites 
un Serpent d’airain , £5" mettez,-le 
pour fèrvir de fgne : quiconque étant 
blefje des Serpens, le regardera , fera 
guéri. 

Adoije fit donc un Serpent d’airain, & 
il le mit pour fervir de figue : & ceux 
qui étant blejfés le regardaient, étoient 


mens. 

O 


Lcfui de FÀrfimiCj du Mercure fublïmé 5 du Ver- 
dut ou rouille de Cuivre, Il dt certain que dans 
le ivJonailere d'Engdberg > j’ai vu des Moines ü 
plaindre très fore de la rouille de leurs vafes de 
cuivre j qui leur eau loir non-feu lenacûr des Coli¬ 
ques dans l Eftomac & les Jncdlim, nuis auiïï 
des douleurs brûlantes qui leur couroient par 
tous les membres* On peut voir dans mes Ou¬ 
vragés fur FEiiftoiL'c-iûturdk, -Sc principalement 
dans mon des Alpes , p. s 4* oc ffdir. 

de Hollande, 1*1 fdloire complété de ces fortes 
dé Coliques convtiHives. La Ciguë, 1 dau-for¬ 
te, les Serpens ^ ou autres Animaux venimeux, 
peuvent cauicr de pareilles douleurs > oc il a*dt 
pas difficile d T en indiquer la vérjuthle eau Je. il 
çft conlknc que ves i or tes de Vcnms ont des 
particules aiguës qui picorcntj rongent , fie pé¬ 
nètrent les parties nerveufes quelles qu’elles puif 
fraie êtrei dc-là millent des mffiammaîions très 
doulburcufcs j la gangrené vient enfui te ; lefimg 
ft coagule, il perd fa drattacioü 3 6 c le Ma¬ 
lade meurt, Wepfer de Ockt.fi 1 Lmdmus de 
Vèmms y & d’autres encore ^ oru traité ample- 
mçiiE cette matière. 

Mais il y a dans la Nature plufîetjrs Efpeces 
de Serpens > dont la moriitre èft brûlante. Quel¬ 
le émit donc celle qui fut envoyée courre [es Re¬ 
belles? Boch&rt^ donr leiëïitbneot fur cct article 
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Pl. cccxj. nombres 

cft préférable à celui de tous les antres Commenta¬ 
teurs , prétend (llieroz. P. IL L IILc,13 J qu'il ci \ 
jci qudrion de X Hydre b ou Serpent d*eau , onde 
la Cherfydre , Serpent amphibic ; car Vm & Faurre 
cft la meme diofe. II rit appdlé Hydre pendant 
V Hiver ? parce quM demeure caché ri ms i es eaux 
des X î ar uk j & Lberjÿdre pcndant FKtc, pa rce 
qu’il habite alors h /* />c , apres 

que 3es Muais font iechés j fie c J elt alors qu'il 
cft plus venimeux, les fds emptuibnnés étant 
plus exaltés, Voy, Vïrgylc ^ Georg. Liv il! ( i) 
Cdl alors fur-tout que ces Serpcns amphibies 
ptûdu lient des effets bruhtns. Voici ce que d:c 
à ce fujec Nicandre , Thtruw. v. 363. f 2j, 

homme efi dévoré de dmlmrs , comme 
dd éiôU dans les fiâmes 1 & dans un mf~ 
tant tous fis membres font couverts de pnf- 
tules brûlantes. Ceft de cette forte de Venin 
dont on dit qu'Hercuïe mourut, après s'étire. vê¬ 
tu d’une Tunique Mcftée du poiibn de ['Hydre 
de Lente; Qvtd. Metam, iX. Fa b, 3. (3 ) On 
peut voir auïîi de quelle maniéré Lien ale lut- 
même le plaint dans S me que y Ucrc. Octao^ v* 
il6 (4.J. Voici la defori priori que LtôtdHH 
ftitan? > L, VZIL c. 13 nous donne de VHy¬ 
dre. Oeft m Serpent } dit-il > qui n'eft pas 
fort long î U a la queue mince- , ér efi menu 
près du col il vit dans les Hefaerts de la 
Libye. Cet Animal a un Fentn fort dange¬ 
reux , & il n'y a point d'autre remède contre 
fa mot faire y que de couper l'endroit qu'il a mor¬ 
du , avant que le Férus ail le te?//s de fe com¬ 
muniquer aux autres membres. Cette deff 
criprion approche de celle que Ludotf reçue de 
fon Ami Grégoire ^ fi; dont il nous fait part dans 
fon Hifa. cfafLth. L, L c, 13. Il y a dans notre 
^Province une forte de Serpent ^ de la longueur 
du bras. U efi â È um couleur rouge éclatant £y 
mais qm tire far le brun ; d fa cache [bus les 
arbriff eaux & les herbes. Cet Animal a thaïe/- 
71e forte y & d fouffie un poijm fa venimeux ér 
fa puant , que fi un homme ou uns bète s*dppr$- 
che du lie?/ ou il efi , U cft fur qu'il périra êien- 
toi 7 a moins qu'au ne le fecoure à propos, fe 
donne ici la figure de ces Serpcns, félon la def- 
cripriqn qui s'en trouve dans un très ancien. MS, 
de D lofe aride : eHc efl telle que la donncLam- 
beems (B?k Vindok L. VI. p, i 9 ± 298.) Fie. 

A j XtpÇvSf d. B 3 favi 7 a.$ ÏJpfiÿ. 

Examinons à pré fait les rai Ions que Bo- 
chan allègue pour prouver qu’il s'agît ici des 
Hydres. Iffuc XXX. 6, parle de 11 v^ypte 5 com¬ 
me d'un Pais qui produit des Vipères, fit des 
Serpcns vol an s fie bruhms, Saraph meophek. A 
1 égard de ces fortes de Serpcns ailés, qui volent 

( 1 ) Vtpyuùm extra xfféffat, tcrr*fite wr<t#?e dehfJttinF, 
Ex fut in jîtcttffl 5 ^s- fïiiTvwtMlhi îvmtna iorqtftnt 
SA-VU apris f fptnjvt jïti etgw txtarisxf #fin. 

U; Tk ^ »SytA ipu-r.. Sxy^u 

t** s--1*\ 

Ù) ftf r itlidû 3 êta (fîtondarn Urama tAiïdtni 

r SiPvfA i$tu t Jlri&f y U'yisîtxrquc srdtnte %.tntnp. 
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Arabie ^ en Libye* fit çn Egypte » on peut 
coisfultCT (-Héron , Jofiph, Ihred&te, Aîeh* 
Luamiy Min y qui en parlent fort 

au long. Nous aurons dans la foitc uiie tacraf: rt. 
plus favorable pour examiner i\ ces Serpcns ont 
en effet des ailes pour voler, ou f: on ne tes leur 
a attribuées* qu’à caufe qu’ils font extrêmement 
vîtes. Ou poitiru pait-êcrc objcScr, que FA- 
rabie eft m pais aride* & que ks ïfraëlitea eux- 
mOmcs ayant manqué d eau, lt \ eu de leur de¬ 
meure ne pou voit pas être fort propre à iervrr 
de retraite aux Hydres. Mais ceux q.n forment 
cette objection ? doivent lavoir qu’il n'cil pas 
impoflible qu'il y ail eu çà ik. h qud<\ es \ forais 
i’ales fie puans, & tiont Jcf eaux n’eu n: pas 
bonnes à boire. Or ces Mars ? ont pu forvird'a- 
ivlc â ces Animaux j pLiifque, fclon le témoigna¬ 
ge de Hicandre , ils aiment à vivre b- T >i Ifax m 
Sâ&t AÏaw fa fdoîi fou Schohafat 1 éV<bü*S 
î oAiyw yJWp ffa-y ceït â dire, dans les Marais 
qui ont peu û'eâu, I es Clieriydrcs vivent mê ¬ 
me boi s de l'câu ? lorsque les Matais le trouvait 
ddfotJiés, cc qui arrive fur-tout dans le teins de 
la Canicule, 

w ^ ûtitï t/fas 

Xüfiw Hfawi , Tplyy d iYi wvSrptn Ai fin#, 

- -- Lorsque la Canicule a fait dcffecher 

h eau y & que le fond du Lac fe trouve à fcc. 
Et doft préciféniefit dans cette fai fon ? que ceci 
arriva t lavoir » au tons de b mort d- Aaron fur 
3 a Montagne d'Hor, L pré m ter jour du cinquic- 
nic mois, ce qui revient au 19 de [uiîlet, 
Noinb. KXX11L 3 S. Et tout k Tmple vomk 
qui A arm était mort , le pleura düns toutes fes 
familles pendant trèntc jmm y Nonib. XX* iç 
Cctxe mon rut fuivk du combat contre Iç Roi 
dc.1 laradif & Cil. XXL du muniuiredu Peuple, 
fie de la punition des .Serpcns 3 laque! le par conié- 
quent doit être arrivée iurla fin du moisd ÀoOt. 
De plus, il paroît encore par la route que iiii vi¬ 
rent les IlraëliteSa qu’ils trouyerent de l'eau en 
divers endroits 3 dans Obothy jHabanm, au 
Torrent de Aered, fie à la Fontaine de lieer , 
dont il eft parlé dana cc C lu pitre. Ajoutez, 
qu’après la mort d Aaron, ils abordèrent à une 
terre plane d'eau & de torrent, Dent, X. 7 . 

Si l'on tombe d'accord qu’il s’agit ici d ' Hy¬ 
dres ? il cil plus conforme à T H iiloire-naturelle 
de due que ccs Bourreaux des Ifraèlites rebelles, 
habkoîtnt les Maraisvoifrns } que de dire, rom- 
me Bochm femblc le vouloir abfolument,qu’ils 
traverforent les airs s fit qu’ils arrivèrent il en 
volant. Cependant, on ril toujours obligé de 

con- 

Ntt tfmdttî tfi r firbtxt tt-JA.t pr.atGràiiifiiraiTt *, 
Cicratfk/jur jftuii içta 4é <$rpitre jstdsr f 
jfTnbttpjqtie pliant ncrz"!. pulrnunibuf twat 
Tgph r<tü a ji/iis j perçut o*G?ï£J pufii/tt? astut. 

(4) Etruf nuis ht?a s ScQrpivs-j ^uii frv Uâ 

é:.yr/ï Tc-jrrfus Ç^ttr ifpxus t/îfjt 
Itrit mtèfilUt ? 
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convenir, à l'égard de cette punition des T frac - 
I ires ^ qu'dk n'arriva que par un ton un an dé¬ 
ni en: polkif de D i e u , & qu'il y avoir en cela 
quelque diofc ay-ddîus de ce que peut la Natu¬ 
re, Je me confirme d'au tant plus dans cette idée, 
que Vcy.pi rsence nous apprend cous les jours y que 
dans les climats les plus chauds de 3 Odent & de 
P Occident, oii les Serpcns les pins grands & les 
plus dangereux J Semblent avoir fixé leur léjatir* 
on ne voit pus qu'ils inquiètent beaucoup les Hom¬ 
mes: ce neft que lorsqu'ils font irrités * qu'fis 
ks bldïaïc quelquefois ; fie encore n’ofcntdls ja¬ 
mais les attaquer, s’ils font plu heurs enfemble. 
Ce rfeft pas feu le tuent dans la maladie, qu'il 
y a du Miracle j il y en a aùiîî dans la guénion. 
Mai Je donc fit un Serpent d'airain , & il le 
mit fur 'une perche > & il arrivait que quand 
quelque Serpent avotf m&râu un homme } H re¬ 
gardait le Serpent d'airain , & il était guéri. 
Ou : Mûtfe fi donc un Serpent d airain y & U 
le mit pour fervir de figue : & ceux qm étant 
hleffês le regardaient étaient guéris. Si cette 
guéfilbn eli fondée fur des eau les naturelles , ce 
doit être certainement un fu jet d’applaudilFeraient 
pour ces petits génies fupeâfiitiëux, qui préten¬ 
dent avoir des piv fier vat ifs contre les Venins, fie 
guérir les maladies par des A mut êtes, des Ca- 
raéleres, des Ecrits, ou quelques paroles myfi* 
tcrieulcs, Mais comment lé pouiroit-iÊ que la 
vue d'un Serpent fiait d'airain eût la. vertu de cor¬ 
riger ou de chaftèr les aiguillons d’un Venin, 
dont b force pénétré également les parties loli- 
des & les fluidesr d’où lui viendrait cette pro¬ 
priété, ou de coaguler! ou de raréfier le fang? 
Certainement j on ne peut pas radonner fur un 
feic de cette nature* Ce qu’il y a de certain ^c’eft 
que celui-là léul qui avoit fait la blefFure, pou¬ 
voir b guérir. Si Ton confulie la Nature, ü 
iémblc eue FafpeSt: dïin Serpent qui croie rouge, 
& peut-être de la couleur même de ccs Serpens 
bruhns, aurait dû plutôt augmenter b maladie, 
que b p té venir ou b guérir. Nous avons un 


exemple de cela dans ceux qui craignent PEaü, 
apres avoir etc mordus d'un Chien enragé, & 
qui lorsqu'ils idnt prdlés de 1 Ardeur oc J a lbi.f> 
s'imaginent voir dans l'eau même, des Chiens 
b gueule ouverte 3 qui cherchent encore à les 
mordre, 

XI ferait inutile de mettre ici en queflion, où 
les Ifraëhtês avoient eu l'Airain qui fervir à conL 
truffe le Serpent, fie qu'ils employèrent dans la 
lüite à des ni âges idolâtres. On fût qu’ils a- 
voient apporté d'Egypte dj fléau tes lottes de 
métauxj il eft certain qu'ils avaient avec eux, 
de l'Or, fie de l'Argent: il lèmble qu'ils auraient 
bien pu avoir auili dt l'Airain Cependant ou 
peut conjeéhirerj qu'ils en avaient trouvé dans 
1 r en droit ui ! i 1 s à voient a Jlîs leur Ca m pfa voir à 
wmn&n ou Phnnan , Lieu dont il eifi parlé Gcn« 
XXXVI. 4.T. Nom h XX XI IL 42. 4.3. IClirom 
ou Paralip. L Car il eft certain que, félon 
les Pères > Enfiche , Athan&fie , Théo dorer , Ni- 
cephare (JaUifie y S\ J crame fie dlmrres, il y a- 
voir dans YIdumée un Lieu nommé 'Pheem* 
*P h ennen j Fentm , Métallofmm , abondant en 
M ines 3 où 1 ’on envoyo i t ira va 1 1 1 er 1 es coupa b ! es ? 
comme Aujourd'hui on les condamne aux Galè¬ 
res. Il di vrai qu’à pré lent 011 ne fiait plus au¬ 
cune mention de ces Mmes de Cuivre. Mais voi¬ 
ci un témo ign agu d ’Artjlée s quel on tro u vc dans 
iôn H i fi cire des Septante Interprétés fihiyirn 4 

xæ'i tx rdflir K&fXLùîiuiïùiv ifiùsv rra r Afab0xi (AtaX Ax 
yg/L\yj% çiè'y^A Güvfix&ycu •nrpyr^Vy litÀÈÂEhr- 
toü JV tslvta K-zit' i ïie$kpATii 70 Lv gpêm Hep*?etc. On 
ràcmUitmJfii , que fan avait tire autrefois des 
Montagnes va fines de l 1 Arabie y ("de b Judée) 
des métaux d 1 Airain & de Fer ; mais qu’ilnf 
en avait plus (c T eft à dire qu’fis a voient été né¬ 
gligés) du te ms de la damnation des Perfes. 

Je ne parle point de Explication myiiique ou 
figurative du Serpent d'airain 3 ni des êontrover- 
&s qu'elle a fait naître* je bille ces que (fiions à 
ceux dont le devoir eft de les rechercher ou de 
les décider. 
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V Aneffe de Baba m* 


NOMBRES* Chap- 

Alors IE DE R NE L ft parler l'A- 
nejfc t qui du aBdaam : Que t ai- 
je fait, que m mas déjà battue trois 
fois ? 

Et Bdmm répondit d t* Ane (Je: Parce 
que tu tes moquée de moi; plut d 
DIEU que jeuJJê me épée en ma 
main ! car je te tuer ois d cette heure . 
Et tAnejje dit d Bdaam: Ne fut s je 
pas ton Anejje , fur laquelle tu as tou¬ 
jours monté depuis que je Jms d toi 
jufqud ce jour? Ai je accoutumé de 
te faire ainfi? Et il répondit , Non, 

L À Parole cft le propre de l'Homme dans le 
quatrième Mode, pour m’exprimer com¬ 
me font les Logiciens î c*çft la grande merveille 
du Seigneur* |pc l'on faffe attention a 
fes organes, & l'on en conviendra. La Langue, 
avec les mufcles, fes vaiUcaux qui lui commu- 
riiquent le fang, les nerfs , les membranes & 
fes glandes, peut être comparée aux doigts, à 
l'archet, Sc a la corde , qui nous fervent à don¬ 
ner h vie & le ton a toutes fortes d'inftrumens 
de Mu fi que* Tantôt elle k précipite hors des 
lèvres, tantôt elle Carrère aux dents &au palais: 
elle fc meut à droite -Se a gauche j elle va en lu 
vaut s en arrière, tantôt en-haut fie tantôt en- 
bas* La Trac Liée - arcerc , dont la f tr udtu rc e i i a d - 
niîiable, & que l’on peut comparer aux tuyaux 
des Orgues, multiplie ik varie les tons à L'infini, 
fans autre mouvement: que de s'accourcir & de 
s'allonger, Je rétréci: & s’étendre, La Ghtîe , 
cette pente fente du Larynx dont la largeur l’air 
à peine 1a * partie dôm pouce, peut fë divifer 
en 96^2 parties, & cfi capable d'autant de dir- 
ferens degrés d’ouverture ou de tons, que l'or¬ 
gane de POuic peut recevoir dtimprefiïons dif¬ 
ferentes, Chaque variation de la voix deman¬ 
de un changement de cci organe fi délicat s 
le Ion grave dépend de la. dilatation » & le 
fon aigu du rétréci dément. Joigne/ à celai a cotii- 
truétion voûtée de notre Palais, & confidercz 
Tarn. 2 K 


XXII. ver!. 28. 29. 30. 

Alors le J E IG N EUR ouvrit la bou¬ 
che de lAnejfèy Uf elle dit d Bdmm : 
Que 'vous m-je fait F Pourquoi ma* 
*v€K>- c vons déjà frappée trois fois F 
Bdaam lui répondît : Parce que tu tas 
mérit e , Çf que m des moqué . Que 
n ai je une épée pour te tuer ! 

IIA ne (Je lui dit; Ne fuis je pas votre 
béte , fur laquelle vous avez, accou¬ 
tumé de monter jujqu’mjou râ hm ? 
Dites-moi fi je vous ai jamais rien 
fait de fembUble ? Jamais , lui répon- 
dtt-ïL 

toutes les autres parties qui fervent à former h 
voix ; 8 c vous rccon no i riez que notre Ame 5 fans 
qu'elle le fâché, efl: la directrice de cette Mufique 
rationnée & de toutes ccs variations infinies, 
qifdk cil la maître®; de nos organes, & que 
e'dt elle qui ordonne nos mouvement Elle com¬ 
mande en aveugle, & aulfi-tôc l'organe forme 
des ions, ou fimples, ou mélodieux. O vous \ 
qui réfléchi fiez fur coures ces merveilles , garder 
r eoirv langue de tout mal , comme dit le Pial- 
mille, PL XXX IV. 14, & que vos lHir.es ne 
profèrent aucune parole de tromperie. N u fe z 
de cet admirable talent delà Parole , dont Dieu 
vous 3 gratifiés, que pour célébrer les louanges 
de votre Créateur j & fou venez-vous de cetcc 
Sentence du Sauveur, Matthieu XIJ. 36'. Or 
je -vous déclaré , que les homme e tendront romp¬ 
re y du Jour du jugement , de toute parole mu¬ 
tile qiÇils auront dite, 

Pallez, de la confidcration des Organes, à 
celle du Langage raiionnable de P Homme, qui 
fore à exprimer les I en ci mens ou les penfées de 
PA me : vous y trouverez de nouvelles \ 1 er veilles, 
qui paflenr l’étendue de nos conceptions, 8 c 
qui nous ouvrent un nouveau chemin 3 la cou- 
H01 fiance de l'Ouvrier, Sc de nouveaux motifs a 
3 e louer. C ette parole exprime une telle pontée, 
celle-ci en exprime une autre; bien plus, une 
cxprtflion qui lignifie une choie dans une Lan- 

F guc 
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gue, en fîgnifie qudquefais une autre dans une 
:m r me L an gu e ♦ c< cepçnd ant, par 11 n mou vemen c 
de l'Ame, les Hommes'‘dé'différaites Nations, 
malgré k variété infinie de leurs termes 3 ne lai lient 
pas d'entretenir entre eux un commerce mutuel. 

Venôns enfin à: la cüîjfideration des Animaux 
destitués de Rai ion: nous trouverons dans cha¬ 
que Genre des organes toujours nouveaux 3 des 
voix, ou plutôt des J uns toujours différais: ce 
qui nous fourmi encore une ample matière de 
louer D 1 e xj. Si Fon entend le rugillement 
d'un Lion, ik le mugiiTèpient d’un Bœuf\ Il l'on 
écoute un Chien aboyer» une Brebis bêler* ou 
les Oifeaux chanter-, Ton trouve que chacun de 
ccs Automates a un langage particulier 3 quoi¬ 
qu'il ne le connoiiie pus-, & qu'il 11e jfe connoifle 
nas Mmiême. Que P Homme iuppléc ici à Pin- 
ili• 1 1finicc des Brutes, qu’il foit VI ntcrprete de 
tarit de Miradcfi> quM les admire, & qu'il pren¬ 
ne foin de les publier [ L/aétiôn & le langage des 
A n 1 m aux c IV u n effet pprem ent m ac hi n al, fit dans 
les chutes mêmes qu’ils peuvent apprendre, lk 
qu’ils exécutent après les avoir apprîtes, ccd 
toujours la Machine qui agit. 

On peut conclure de cct Avant-propos, que 
la converfation de VA ne fié avec Balaam cft un 
Miracle qui fur pa fie toutes les forces de la Na¬ 
ture. Cette Bête, accoutumée à porter fon Maî¬ 
tre „ & non pas à rat former, parle fans avoir tes 
organes de U parole * elle raifctine, fans avoir 
été douée de Rai fou. fine fai Je fait » dit-elle 
à celui qui la monte, que tu nfas déjà battue 
trAs fois? Non contente deedf, elle répond à 
la réprimande du foux Prophète, & forme de 
nouvelles inftanccs dans cette djfpure. Ne fuis-je 
pas ton Aïiejje , ajoute-t-dlc, fur faqm/Ie tu 
as toujours monté y depuis que je fuis à tvijuf- 
qiPâ ce jour? a;-je accoutume de te faire ainfi? 
Ou : Ne fuis*je pas 'Votre hile , fur laquelle vous 
sevex ac roule aie de montre jufqu'â$jpur d'hui ? 
dJites-môi fi je vous ai jamais rien fait de fem- 
h fable? On voit xi qu'ajw A nef Je , toute muet - 
te qufelïe èioit , paria pourtant d'une voix hu¬ 
maine , ce ré prima la folie du "Prophétie 2 - 
PierreII. té. Quand bien même Bakam, pen¬ 
dant une longue fuite d années, eût pu inftruire 
fon Àncffc ^ Ikccourumtr à articuler quelques 
paroles, Î 1 ne Lcût pas rendue plus habile que 
!’ A. ne dont parle Apulée , L. I II. Privé tout à 
la fois dit gejie & de la voix humaine , tout 
ce que je pouvais faire étmt de tâcher de tê~ 
mouvoir par mon langage mmi , en lai [fan t 
pendre le dtmere de mes levres 3 & en la re¬ 
gardant de tâté avec des yeux humides. - - - 
Je m'efforçai deux fois d'invoquer le nom do 
Ce far , avec la double voix que je tenais & de 
la Nature , & de ma mëtamorphefe. Je renf 
fis n prononcer un O des plus vigoureux & des 
plus fon or es i mais j'en demeurai /i, & je ne 
pus jamais achever de prononcer le nom de Cr- 
far , Ce Lucius , que Lucien introduit fous la 
forme d'un Ane , fc plaiot à peu prés de la mê¬ 
me maniéré. 'ÀtttjSBfew 

*A\d 11 jpiv $âi! 5 t ajç. tx.'/t$n pet n æàà‘ i rS ïm 
k r& xou ptyv- àyarfffuijr + Je voulus 


neècrter , à mjuffe Jupiter r mais au-lïm de 
ma voix 3 je ne fs entendre que celle Sun Ane , 
Ôf fe me mis à braire de toute ma force. 

Dès que l’on a prouvé que ce fut par 
miracle que TAncfle de Baham parla, il n'y a 
point de raifonncment à faire fur la manière dont 
h chofc le fit ï] cft donc inutile d'examiner, 
fi ce fut l’Ange Michael qui s’exprima par die, 
comme le prétendent quelques anciens Docteurs, 
au rapport de Theodoret & de P roc ope (f ur les 
N ambres) , où fi ce fût plutôt l'Ange Gabriel, 
à qui les Juifs donnait la préférence. On lie doit 
pas s'embaraûer non plus, fl ccttc bouchfi par¬ 
lante- a été, comme le prétendent encore les Juifs 
('B irke A bot h. f, 3. Pefachim f. i fg) une des 
dix choies que Dieu a produites après la Créa¬ 
tion du Monde. Si l'on cil curieux de (avoir 
quels font les neuf autres Etres dont la Création 
a été pollérieure à celle du Monde, les voici. 
] . la Manne. i‘. I e Puits dontile-ft parle Komb, 
XXL 1 6. 3". La Verge de Moïfe, 4 e . Le Vcr- 
miflèau Schamir, dont Salomon fe ièrvit pour 
tailler les pierres deftinées à bâtir le Temple. f>. 
L’Arc-en-ciel. 6°. La Colomne de Nuée. y^. 
L’ouverture, ou la fente de la Terre, qui en¬ 
gloutit Coré avec fes Compagnons rebelles, 8°. 
L’Ecriture des Tables de la Loi. 9 0 . Les malins 
Efprits, S’il a été permis à d’autres de débiter 
de pareilles ebofes, il doit bien être permis àua 
Philoiôphe de dire avec Bochart (Hieros,. P, J. 
L. IL c. 14. que D e e u fi fervant d’nn Ange 
pour agir, tournoi1 & conduisit par fin moyen 
U langue de l'Aneffe , filon, qu’il ètoit nécefi 
fine , tantôt vers le palais, tantôt vers les 
les levres , ér tantôt contre 1er dents-, & que 
l'Air née Afin e pour former les fins était ren¬ 
fermé dans le gozier , de peur qu’tl ne s'écha- 
p/n à contre! ruts de U gueule de l’Animal 
Mais il me femblc que le meilleur parti cil de 
ne taire là-deflus aucun raifonnemenr, & de s en 
tenir aux paroles du Texte, Le $ r. 1 g n e uic 
ouvrit là bouche de l'Am’(Je , c’eft à dire, qu’ri 
fit un Miracle. 

Dans les H i (loi tes profanes, il éft fouvent fait 
mention d’Animaux qui ont parlé. Hjgin , 
(Ajtr. L. H. J raconte que Bac chus donna là pa¬ 
role à l’Ane qui l’avoit porté. Dans Apollo¬ 
nius^ (L. IL Argentine.) le Rdier de Thrixus, 
après qu ’Heliê fc fut noyée dans l’Hdldpont, 

- - hvSw itâ'go.ttféjjï îvfœijxê, 

s’écria d’une voix humaine. 

Selon le témoignage du même (L. IL c. 11 yo.) 
ce Bclier fut immolé par le conféil d’un Ane: 
a.urA -yà g 9 xçl atâçanriM Qun rSro 

TgsvêTifj. Car ce Belier , qui avait l'ufdge de 
la par oie , ordonna lui-même que cela fe fit. 
Ce fragment de Mythologie fémble avoir été 
pris du rHiftoirod'Ifaac, qui fur fauve par mira¬ 
cle, & à la place duquel hit flibftitué un Belier. 
Dans Homère (lliad. XIX.). le Cheval Xanthus 
tient à Achille fon Maître un diftours de dix 
vers eriacif 11 eft vrai qu’il étoir redevable à )u- 
non de l J nfàge de h parole: 

*Éu- 
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Vvy&jï'A T Ï5>j*s fei 


2 ^ Air donné t nfagc de 

te iterolt, Moschus raconte dans fou Europe, 
que k Bœuf aux larges cornes, c’eft à dire ju- 
p icer lui-même km b 6»mcd p ünTaureau, adrd- 
fa la parole à cette Frinceffc, Sùiéas {t* <mw) 
rapporte d'après mmtkm Egyptien, que km 
lu Rcane de Boechoruï 3 un Agium parla. 
Dnns FHiftoire Romaine On voit fouvent que 
des Bœufs ont parlé, Pline (L, VIH- e* 4.) 
die que parmi les Prodiges que rapportent les 
Anciens, rien ifcft plus ordinaire mte de voir 
des Bœufs qui parlent. Voyez là-ddfus Tite- 
Ltve, L. XXIV, XXVIL XXVUf, Ll. Il 
feroie trop long de rapporter tous les Prodiges 
de cette dpece, que l'Antiquité fabuleufie nous 
raconte \ ou ceux qui doivent leur naiilarscc 
ù l'operation du Diable, ou aux artifices des 
Prêtres Nous ne nous arrêterons pas non plus 
à détailler les différera moyens qiPûn employé 
pour accoutumer, comme nous fat fions aiijdur- 
çj'liui, divers Animaux i prononcer quelques 


^ Le v. 30. nous donne occafion de parler de 
l^gc que pouvoir avoir FAnefle qui portoit Jîa- 
laam. Elle dit : Ne fîüs-je pas ton Aneffe y fur 
laquelle m as toujours monté , depuis que je 
fuis à toi jufqtfk ce jour ? cefl à dire, depuis 
ma première jeuneHe, Il n’y a rien la, ni dans 
la fuite, qui fa fie connojere ici 1 âge du Prophè¬ 
te, ni celui de & monture. Mais FHiftoire-m- 
turdïe nous apprend que les Anes parviennent 
à un âge fore avancé, & félon Time , ils engen¬ 
drent pjfqubi trente ans On lit dans ç Damlr i 
qu * Affilias Fils de Ch allé monta ion Âne pen¬ 
dant quarante ans, 

Ceux qui connuiffent b foibleiïe de [ Hom¬ 
me, admireront avec moi, que le Prophète ait 
eu allez d'intrépidité pour répondre à FAneftè 
qui lui parloir avec tant de facilite- de mille, à 
peine s'en trouvetoit-il un , à qui les cheveux ne 
drelfa lient, & qui ne perdit la parole, s fil lui 
arrivait une avanture attflî fïnguUcrç &c auilî ino¬ 
pinée. Mais on cil de different fennment fur b 
caufe de ce Lang-froid- 'Tellkan dit qufil n'y a 
rien eu là, qm dût effrayer un homme accoutu¬ 


mé aux Spectres 1 S: à toutes les lingeries du 
Diable. Cn trouve dans les G lofes marginales 
des Bibles Italiennes ; Balaam non rejlb am mi¬ 
rât o délia voce de IT Ajîna , comc ait ri fëteù* 
bow refiat i an Ni le rifpofe -, corne avcojimnaio 
di ndire- cotait cofe dit Ntavoli ne s fm intan- 
tammü. Si nous en croyons $, Auguftm , Bon- 
frété , Menéchius , 6c d'autres, Baiaam k trou- 
vn h rnuilporré de œlcrc & du cidîr de fe ven¬ 
ger , qufil nu fit pas même attention au Miracle. 
Si bon favoit quelle éroit alors l'opinion dcsPhi- 
lofophes & des Théologiens d'Orient ? & celle 
de Baiaam lui-même, | l’égard des Animaux 6c 
de leurs Ames, cela pourvut répandre quelque 
jour fur cette matière. Que fit Bandai Dogme de 
la Métempfycolê a été en vogue , un Prophète* 
& peut-être un Plnlofophe pouvok facilement ie 
perliiàder que étroit l'aine d'une Créature jadis 
raifbnûable s qui s'exprimait par la bouche de 
fon AnefTe, Il cft certain que ce Dogme affreux 
de la Transmigrât ion , qui régné encore aajofr- 
d 1 3 i u i pa nui 1 es Brach m ânes 1 nd icns 3 a été pie f- 
que dés b prémierc antiquité, extrêmement ré¬ 
pandu par tout l 'Orient. Et Bfthagore lui-mé- 
inc Fa voit appris des Indiens? li Ion en croit 
Thihfirats dans b Fie d*Apollonius , L, III. 
c. 6. Peut-être aufli, que les Habitans de la Mé- 
fopotamie, 6c les autres Peuples Orientaux s in- 
ventoienc & i c racontoient l'un 1 l'autre comme 
véritables, des Hiftoires 6c des Fables femdia¬ 
bles à celles d’Efopc, où ils faifoient converfier 
les Animaux J eé qui pouvoir être caufe que Ba- 
laam fut moins frappé d’êmnnemetir Cette con¬ 
jecture cft de Mr, Le Clerc. Mais le meilleur 
Commentateur que nous ayons la-défi us , c(t 
f Apôtre S. Tièrre) 2, Ep, IL 16. qui attribue 
à Babam une elpece de folie. Certainement > 
il y a de la folie à regarder les Miracles comme 
des Phénomènes ordinaires de la Nacure, de 
nié me qu'il y en a de prendre les Phcnomenes 
pour des Miracles 6e des Prodiges. Au relie , 
on peur confuker â ce fin jet J oh. IV? lie HUI B 
get 3 dans là Difîertacion intitulée, Bi/eamm y 
ejtifqm A [ma loquens y Refp. Jof K Aie km 
Hamburg. IVitfmbergg , T)f Chrfjluim Schro¬ 
ter. 1702. 4 0 , 
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PLANCHES CCCXIII. CCCXIV. CCCXV. 


Le Rhinocéros, le Bœuf [aunage , k Daim, le Platycerôs, l'Oryx. 


NOMBRES, Chap. XXIII. vert 22. 


Le DIEU fort qui les a tirés d’Egyp¬ 
te , lui efi comme les forces du Che¬ 
vreuil (l), 

D E cous les Animaux, il n’y en a pr d'que 
point dont le fort ait plus varié que ce¬ 
lui de l’Animal dont il cfl: ici quefHo». Le Phé¬ 
nix, le Gryphon &c les autres Animaux de la 
Fable, ont eu, dans unléns, un deftin plus heu¬ 
reux; il y a déjà longterss qu'on les a jugés par 
contumace, comme n’ayant jamais comparu, 6: 
qu'ils ont été relégués par fcntcncc définitive du 
Monde lavant, aïi rang des Etres qui n’exiftent 
point. Mais quant à la Licorne, fon affaire n’eff 
pas encore jugée. Il cft vrai qu’il n’eft pas quèftion 
de lavoir ii dit exiffe.) mais feulement de la 
connoitrc : or cette matière mérite d’être bien 
examinée. Nous tirerons pour'cela nos fecours 
de la Philologie Sacrée, de la Phÿfiquc Sacrée 
fur-tout, 6 c des obïèrv allons qu’elle fourni t iitr 
les differentes Efpecés de Licornes. 

Voyons d’abord, en prenant pour guide Bnchart 
(li'icros.. P.L L. III. c. 26. St 17.) les propriétés 
que l’Ecriture Sainte attribue à cet Animal qu’elle 
nomme Reem, ou comme il eft nommé Job 
XXXiX. 9, Rem. Dans notre Texte & Nbrab. 
XXIV. 3 . il eit vanté pour ia grandeur & pour 
fa force. Les Septante ont traduit l’Hébreu 
h niions par 

d'autres ^ fà hauteur efi fimblabk à celle .du 
Reem-, & dans notre Verfion Allemande, lut 
ejl commw fa force {fisne jUrcke) llp.uwpar 
le Pi" XXfX. 6. que cTftun Amnia,] don iIl- pro¬ 
pre dl de bondir ou de lancer. Voici Je Texte : 
Et les fait faute 1 er comme un w: Le Li¬ 
ban Sirjm a comme m faon de Licorne. 
Ou: Il les èrije & il les mettra en pièces aujjf 
ai fi ment que (ï côtoient de jeunes Taureaux 
du Liban 1 ou les Le là s des Licornes chéris 
de leur Mère. Oeft filtre ce] a un Animal‘féro¬ 
ce & indomptable. Car D i ï vt dît à job dans 
le Chap. que je viens de citer: Le Rhinocéros 
vondrat-t-il bien vous fer vît , ér demeurera- 


DIEU Lafm for tir de £ Egypte, & 
ja force ejt fewélœb le d celle du Rhino¬ 
céros. 

t-il ci votre étable ? Lierez-vous le Rhinoee- 
ros aux traits de votre charme , afin qu'il la¬ 
bour e , eh* qu’il rompe après vous les moites des 
vallons? Ou: La Chevre fauvage vmdra-Eel- 
le tefervir , ou s’étabkra-t-elle près de ta crè¬ 
che ? La lieraitu de fm lien pour labourer un 
film ? ou herfir a-t-elle les vallées après toi ? 
Il dt certain aufTï qu'il a une, ou plufieurs cor¬ 
nes ï dont il le <ert fur-tout pour exercer les for¬ 
ces. Tu élèveras ma corne 3 die le Pûlmiüe 
royal Pf XCIL ï t , comme celle de la Licorne . 
Et voici ce que Moïfe prédit Deut, XXXIII. 3 7. 
à '’ëgard de jofeph ôc de fa Poflerité, c'eft à 
dire des Tribus d’Ephraïm 8c de Manafië; Sa 
beauté cfl commit d'un premier-ne de fis Tau¬ 
reaux , & fes cornes comme les cornes d'un 
ChévrenïL II heurtera avec elles tous les 
Tmples, pif qu'aux bouts de la Terre , Ou: 
Sa beauté efi femblabk au premier-ne du Tau- 
rem\ Ses cornes font fèmblaùks à celles du 
Rhinocéros. Il en élever a eu Pair tous les Peu¬ 
ples , jujqu'aux extrémités de la Terre. Ajou¬ 
tons à tout cela la priere que David fait PL 
XXIL ; 2. Délivre-moi dé la gueule du Lion ; 
& me répondsme retirant d*entre les cornes 
des fJ corne s. Ou : Sauvex.-moi de ta gueule 
du Lion é? des cornes de Licornes 3 dans cet 
état d'humiliation ou je fuis. 

Mais on demande quelle forte d'Animal c'e/t 
que le Reem. Les plus anciens Grecs le défi¬ 
ni!] eut par mot équivoque, qui con¬ 

vient également à tous les Animaux qui n'ont 
u'une corne. A qui la a choifi parmi les Animaux 
c cette dpecc, le Rhinocéros t S\ Jerome met in¬ 
différemment la Licorne (Mmocerosfi 8c le 
Rhinocéros e'dfc pourquoi l'on trouve dans 1e 
Texte de notre Verfion Latine, Rhinocéros y & 
a b G lofe marginale* Momceros y la Licor¬ 
ne { 2). Notre Verfion Allemande t au-lieu de Ein- 

horn* 


{i) D'ancres ont t ridait* de h Litorxt. 

{ .i) 11 cil- bon .r&Yt-vlii * C;UL Afanoisroriüniepfvu 5 fignifienr, 
Ji a sk Cvrvïj c'efl? par ces noms que les CrcL.j èk lui 


1 itttus déligraoîent È ] Animal que notas nommons en François 
'jiiili ces trois mois font fySïQJoymes. ftb'mpartt 
nia, 4 a '“ m Anintal qui % une Lûrac für le nez. 
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hor?ï 7 auroic fort bien pu mettre Nashorn. Mais 
îe M&mceros , Y Uni cornu , b Licorne , fç 
tgjpvc dans la plupart des Verfions de l'Europe. 
Le JlkinûcerûS. même ^ qu'on trouve dans quel¬ 
ques-unes j peut fort bien être appeI lé MàtwÇeras , 
puisqu’il n'a qu'une corne, Certainement, s'il 
y a un Animaf qui ait Les propriétés quefairap¬ 
portées ci-dctliis, c’dt le Lbimaros , & ceil 
celui pour lequel Te détermine le grand Ludolf 
( H/fi' c^sEihiop. (lomm. p. i s\.) Le lavai n Bo- 
ihûr>: cependant combat cote opinion T mais je 
ne foi fi les atguraens qu il employé ont allez 
de force. 1 E prétend que les anciens Juiljs, qui 
ont interprété l'Écriture, 6c les Arabes même* 
ifonc point connu cet Animal j parce que ni 
dans ÏArabifij ni dans lu Païe nne, il ne s ! en 
trouve point, le ne vqjs pas comment un hom¬ 
me uufli habile a pu parler ainli i car il eft beau¬ 
coup plus probable, que les anciens Juifs> (bit 
dans leur féjour en Egypte, foit en voyageant 
dans les Ddbtts de P Arabie * ont pu être 
informés de la forme & des qualités de cet Ani¬ 
mal, fans compter qu J jls p oc voient en être mi¬ 
nuits par les Ethiopiens, Se les Indiens memes. 
Que il il n’a pas été connu par £bn nom propre 
dans le langage d'Ethiopie ou des Indes, on 
pouvoir tout au moins Le ranger dans la Cl a lie 
des Bœufs, comme a fait P (infant as , qui L’ap¬ 
pelle le Bœuf d* Ethiopie. On doit remarquer 
a cette occafîon,que 1 ? Ecriture joint le Rhinocé¬ 
ros avec lé Bœuf, on avec le Genre du Bœuf-, 
c T eft ce qu'au peut voir Douter*XXXIII* 3 7 F£ 
XXIX- 6 . De plus, les Romains eux-mêmes, 
la première fois qu ils virent des Elëphans dans 
la Guerre qu'ils eurent contre Pyrrhus, les ap- 
pdlerent Boves Lucas, Ajoutez encore, que 
nous appelions les Hippopotames , Bœufs mu¬ 
rins y Bnfles marins. Ex certainement, les Is¬ 
raélites pouvaient au fil- bien emprunter de ccs 
fortes d 1 Animaux étrangers, des façons de par¬ 
ler , ou des Proverbes , que nous en empruntons 
nous-mémes des Lions * des Elébhans, & d'au¬ 
tres Animauxfoie des Indes ou d’ Afrique, L'on 
peut aflurcr , que quiconque a étudié les Saintes 
Ecritures, 6c eu particulier les paliages que je 
viens de rapporter, trouvera fans peine dans l'E¬ 
thiopie &: clans les Indes, le Rient donc il dt 
parlé dans notre Texte, deft a dire je Rhino¬ 
céros. Voy, flanche CCCXUL 

Bod art réunit linon tous 9 du moins une bon¬ 
ne partie des témoignages des Anciens, fur les 
Animaux qui n'ont qu’une corne > & parmi ccs 
témoignages, il s’en trouve qui conviennent au 
Rhinocéros même, Ctejtas (Excerptis aptid 
Ehotïum) fait mention de certains Anes miicor- 
neS) plus grands que les Chevaux ordinaires: 

Hait Ïfü kyf 10» tv Tfliÿ Mbiÿ Lctùj ’lW'îreic vkt fjLfaç, 

Chez Elttn , L. IV. e> y2 & L, XVL c. 10, eçc 
Animal qirtl appelle Carcazonttm , cft 
delà grandeur d-unCheval Le meme Elun , St 
C te fias y prétendent qu’il a fur le front une corne 
qui eïl de la longueur d'une aùneêcdemie 'Pli- 
n* allure que cette corne a deux aunes de lon¬ 
gueur 6 c au rapport âc Sôtm , elle cft de 4 
picas. Eh de ajoute, qu'elle eftplus rude qu’u- 
T&m* IK 


ne lirae ? & plus aiguë qu'une iiechci 

“ - - - Tf&'jfi xfo 

'Ogi /Tîpw ÜJJTO , xsti Tcébr/^a fLhns. 


Tous ccs Auteurs s'accordent à donnera cet A- 
nmid un aarurd féroce Sc indomptable, écavec 
cela une grande force- Mais l’on peut dire dans 
cme occafion, que le témoignage des Anciens 
ifviï pas d’un ù grand poids, que l’efl a prêtent 
celui des perfonnes qui ont vu dics-memes ccc 
Animal. On lit dans les prémices, des ddèrïp- 
tions d' A ni maux la plupart fabuleux, qu'ils une 
faites fur le rapport d'autrui, & quhb nous don¬ 
nent néanmoins comme s'ils exiiLoimt en effet, 
& qu'ils les euiltnt vus de leurs propres veux. 
J’en ai pour garants les Sphinx a les C hmùres^ 
les CerMcres ; les Lamies 3 les Gorgmes 3 &Jes 
Sirènes. Leur témoignage n'dl donc pas de 
grande importance, pmi que d'ailleurs ils n'ont 
pas moins iu l'art d’amplifier } que les Savais 
dcsSiedes rnodetries; Odl ce que l'on peut voir 
jxtr U dcici uption que Rime foie de la Licorne y 
L, VI U- t, 2 j. (Lt’jl , ditnî 5 la plus fur i eufv 
de toutes les Mies. Elle a tout k corps fm- 
h labié à celui d'an Cheval , k tète d'tm<:Cerf\ 
les pieds ri un Eléphant, ér la queue dun 
Sanglier. -.Ses mugiffemms font horribles . EL 
le a- au mi lieu du front , une corne noire de deux 
coudées de longueur ; & l'on dit qu'on ne U 
prend jamais vivante Qui ne voit qu'il y a, 

dans cette ddeription , un aflerablage compofé 
des parties de pïufieurs Animaux? La dureté de 
hi vie!, les pieds d’Eléphons, la corne noire qui 
devroit, être placée au nez 6c non pas au front, 
font pris du Rhinocéros^ le corps d’un Chc- 
vj] 6c la tétù d’un Cerf, font empruntés delà 
Licorne d'Afrique j & cet horrible mugifïe- 
menc , de| Bœufs unicorncs des Lidcs Ce 
que Éhi/ofiorge raconte L. III c. n, de la 
Licorne de Cbnftautirfôple , dépeinte avec ti¬ 
nt tête de Dragon, une petite corne courbée, 
le cou &: la barbe longs , les pieds d'un Lion r 
6c le corps d'un Cerf; cette defcriprion, dis-je f 
doit être rangée au nombre des ijgurcs chimevi- 
qites. Celle que R nul Fmitïm donne de la 
Licorne, L. IU. c K iy, convient cour i fait au 
Rhinocéros, il dit que dans le Royaume de 
b .isi n un d e J a pet i te j a v a, m trou ve an g rand 
nombre d'Etéphans ô J de Lie ornés > que les 
El cornes font un peu plus petites que les Eiè- 
phans % qui elles ont U poil Bufe , & U 
pied d un Eléphant ; que leur tête efl comme 
celle et un Sanglier , fj qu'elles fe plat fent com¬ 
me les Bores à fe vautrer dans ta boue & dans 
les ordures ; qu 1 elles ont avec cela une greffe 
corne nuire qui s'élève au milieu du front , & 
une langue garnie de pointes , dont elles fe fer¬ 
vent pour H effet les Hommes dp les' Ani¬ 
maux. II ne i aut pas tant s'arrêter aux deferip- 
rions des autres , qu'à la vue même des ob¬ 
jets, fit _ iui touc aux oblërvatiüns des Moder¬ 
nes, qui diffipcnt les rêveries 6c les Fables des 
Anciens; mais qui quelquefois suffi font répa- 
r:\uon aux Fables > 6 c forcent d’admettre comme 

G véri- 
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véritable , ce qui avait toujours femblë fabuteiux. 
Certainement nous ferons; dans ce cas* fi nous 
ajoutons foi à des Religieux Portugais* qui di- 
fent avoir rencontré chez les Agatcos clans le 
Roy mime de *Damota. un Animal avec une lon¬ 
ge hc belle corne fur le front f de la grandeur 6c 
de la forme d'un Gbcvàl, ayant h couleur bru¬ 
ne j, des poils noirs, fins fc délies au cou & à la 
queue $ h qui enfin habite dans les forêts tes plus 
épaifles. Cette delcr iption ne s’élu igné pas de 
Ÿïdéc que Von a donnée jufqnïci de U Licorne* 
& elle pourrait s’accorder avec l'ancienne Planche 
que Bôchari a donnée des Qryx * 6c que nous 
inférons ici: Voy, h Planche CCCXV, Si ! T on 
conlûkc fur cet Animal les Arabes, dont Bo- 
chart cite un très grand nombre * on trouvera 
des chofes {urprenantes * & qui certainement 
paraîtrai! r fabula dès. On verra que la naif- 
iance de l'Animal dont il cft ici queftion ? 
vient d'un mélange d'accouplement du Cheval, 
& même de la Baleine s avec l'Eléphant: qu'il 
vit 700 ans j 6c qu'il en féjoume lept dans le 
ventre de fa Mcre^ que dans la Matrice même, 
il a fa corne, fes dents 5 les onglesi 6c qu'il en 
fait forcir de tons en teins fa tête* pour mordre 
les arbres & Jcs dépouiller de leur écorce $ qu'il 
attaque l'Eléphant, 6c que le perçant d'outre en 
outre a il le lourient en l'air fur fa corne. On trou¬ 
vera aufiî qu'un feul de ces Animaux rayage îoo 
P arafonges* c'efl à dire ^ooollades, &parcon- 
XÈquént des Provinces entières 5 qif on ne peut le 
tuer à coups deflccbcsj qu’il n'a point fcn pareil 
en force, 6c qu'il n'y a que L'Oifcau nommé 
Rue h) qui puilfc s'en rendre maître, en le per¬ 
çant de fes ongles, 6c l'enlevant en Pair, comme 
un Epervicr mit un Poulet. Toutes ces choies 
font plutôt dignes de déi iilon, que d'une iolidç 
réfutation. Il faut donc de néceftité que ccttc 
Efpccc de Mmoceros ou de Licorne, à laquelle 
cm donne la figure d’un Cheval, 6c qu'on nous 
repréfente fous cette forme dès notre enfan¬ 
ce, foit ou un Animal extrêmes lient rare, ou du 
nombre de ceux qui n'cxi fient qu'en imagina non. 
Il cft certain que les plus grands curieux de l'Hif 
roire-mturdte des Inde# 3 Gardas aù Ihrio y 
y ean- Hagîtes L mfiheten , 6c d'autres > n r o n t r icn 
vu ni rien ouï qui approchât de ce que nous ve¬ 
nons de dire. Et nous 11c nous en laiderons pas 
imputer par cette Corne que ]"on trouve lut pen¬ 
due çà 6c là dans certains Cabinets, 6c que l'on 
voit quelquefois entre les mains des Charlatans, 
On tait 5 1 n en point douter ? que cteft la Denq 
ou la Corne d'un Foi flou appelle A ïarhuaf qui 
cft du Genre delà Baleine, 6c fur lequel il y a 
eu deux Difltertarions publiées en 1707 à Copen¬ 
hague, par Tychù Laffm Tychmms, Nous a- 
vous donné la figure de cette Corne à la Plan¬ 
che XVL de cct Ouvrage. 

Examinons maintenant l'opinion de Boot 3 qui 
prétend que te Reem df un Bœuf fauvage* Ce 
ni a te plus contribué à lui finie naître cette i- 
ce, & ce qui lui a fourni Scs preuves qu'il al¬ 
légué , c'efi l'affociarion du Reem & des Bœufs 
qui fc trouve Pf XXIX. A Dcur. XXXIIl. 17. 
Ifaie XXXIV. 7. XI appuyé principalement fut 


ce paiïàge du Pf, XXIL 13, 14, r;, u. 2 2. 
V criée 13. Blujmtrs Taureaux m'ont environ¬ 
né-, des Taureauxpttiff'ms de BdJJm m*mt en* 
ceint, y. 14, Iis ont ouvert leur gueule contre 
moi * comme un Lion déchirant & mgiffam. 
v. 17, Car des Chiens m'ont en vironné - - - „ 
v, ti* Délivre mon unique delà patte du Chien , 
v, 22. TDêlivremdi de ta gueule du Lim% & 
me réponds , me retirant 4 *entre les cornes des 
Licornes. Ces prières de David, fEypeduMef 
fiïe* répondent à la nature de fes peines. Dans 
les y, 13* 14, & 17 5 il fe plaint des Chiens, 
des Lions, des Taureaux, & des Bœufs puif- 
fans ; 6c dans les v. 2 î £c 22, il demande d'être 
délivré des Chiens, des Lions * 6c des Licor¬ 
nes. On voit par-là, conclut! Boot* que Ree- 
mm veut dire tes Taureau* 6c les Boeufs de Ba- 
fan, c'dl ù dire 3 les Bœufs Rivages, qui font 
tes plus torts, les plus grands, 6c tes plus féro¬ 
ces de toute FfTpece. Mais Bodhàrt obforve au 
contraire, que te Bœuf fauvage eft tout à fait in¬ 
connu en Orient 5, 6c que c'eft pour cette radon 
que tes anciens Grecs, Arabes, Pertes, & 
Éthiopiens* n J en font aucune mention. Il ajou¬ 
te y que chez les Romains même, il n'en efl 
point parlé avant J utes-Côfar, ou tes expéditions 
des Romains en Germanie j 6c que ce fardons 
la Forêt Hercynienne j qu'ils en rencontrèrent 
pour la prémiere fois. Voyez la figure du Bœuf 
fauvage 7 en Latin Urus ^ à la Planche CCCXIV. 

Bock art eft d'opinion que Reem iîgnifiç une 
cfpecc de Chèvre. Deux partages tirés de l'E¬ 
criture Sainte * l'engagent à renoncer à l'opinion 
commune * qui n'attribue qu'une feule corne à 
cct Animal. Le prémier cft au Douter. XXX1IL 
1 7. où il cft dit en partent de jofeph * Ses cor¬ 
nes font fetnhlabUs à celles du Rhinocéros 
(Recffif, d en élever a tous les "Peuples^ juf 
qu'aux extrémités de la Terre. Telles feront 
tes Troupes innombrables d'Epkrmm ? & les 
millions de Mmaffé. Le fécond efi au Pf 
XXÏL ti< où David dit: "Délivre-moi des 
cornes des Licornes, Déplus, nous apprenons 
d'Alcamus ? de T>amir y Sc d'autres Arabes, que 
Rirn ou Atam iigmfie une Chèvre blanche. Et 
tes Inrerprotes Ghaïdéçm, Jonathan s 0 ?iheUs 
6: les R ah ins fin Bava Bai ht a ér Zibachirn) 
prétendent que te Reem doit être placé au nom¬ 
bre des Chèvres. Aben Ezra fur Je Pf XXII. 
22 . le met au rang des Boucs fàmmés 7 qui 
font encore par conféquent du Genre delà Chè¬ 
vre ou du Cerf. M m Bocbart cil bien plus emba- 
raite pour trouver dans ce Genre d'Animaux tes 
autres propriétés du Reem 5 6c for-tout î a gran¬ 
deur 6c ïa force, qu'il ne reil à legard des cor¬ 
nes. Pour lever cette dernier c difficulté, détend 
le nom de Chevre 6c de Chevreucl jufqu'aus 
plus grands Animaux de ce Genres il comprend 
fur-tout fous ce nom ? certains Daims fauvoge? 
qui ont les cornes larges, 6c qu’on nomme en 
Latin Damne Tlatycerot^ Sur ce picd-Ià* voi¬ 
ci te fens qu'il donne à la Prophétie de Babam : 
„ De même que te Reem des Arabes* qui nous 
5l a été inconnu jufqu-ici* fur parte en grandeur 
*, te autres Chèvres 5 de même au 0ï J frac I devait 
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I furpaflcr en gloire les autres Peuples voifins , & 
” dominer fur eux par là force Se fa puiilàncc”. 
Son ièncunenreft encore, qu'il ne faut pas com¬ 
parer la force du Reem 3® celle des antres A» 
nimaux en général 5 mais la mettre en oppolî- 
rion avec celle des autres Chèvres ou Cerfs, Il 
fait voir eàiuitè, que félon Gefiier (Jmmal. 
Il QuadruP. ' p. 3'o 6). les Daims brtt coutume d’ar- 
taquer les autres Animaux, avec leurs cornes 
longues, larges, & aigues. Témoin Marnai, 
L. IV. Épigr. If- 

Ftcntibüs adverjîs molles comnrrere c Da- 
tnas 

Vid'mus , ér fstî Jorie jeteere fari. 

+ ■* 

Et dans l'Epigr, 77. 

AJpice tmbelies tentera qmm fortia T>imæ 
ËratiaZ tam t midis quanta fa ira fins? 
1 în mortetn parvis emeurrere fr&ntifès att- 

dmt- 

Vis, Cœfir , *Damfi parure t mit te Ca¬ 
nes. 

Cependant Bochart ne prétend pas quclc 
fcit rAnimal que nous nommons T)aim% mais 

I pluEot un Animal de ITfpccc des Chèvres, nom- 

tùé QrfXj qui eit beaucoup plus féroce que le 
qp&m , & dont Marnai parle ainû L* XIII 

I Epigr, 9 f* 

Mamtmmm nm uhîma præda fer arum 
Savus Oryx , confiât qmt miki morte ca* 
numï 

Qppien (Cymget Ub. II v* 457.) attribue à cer 


Animal une couleur dç lait? des cornes ajguës, 
un naturel féroce, & de grandes forces qu’ji exer¬ 
ce contre les Sangliers » les Lions , & les Ours. 
If OryXi d iriilj èfi a Un courage mtrepifi 7 fi fin t 
p&ur h s combat s. Il ne s'effraye pas des amye- 
mens des Chiens ^ un Sang lier , avec fies dé- 
fin fis fi les grincement qu'il fait entendre 5 
'ne lui infpire point de crainte. Il 7?fil pas 
mhm ébranlé , m dumugiffemem dhm Taureau 
menaçant , ni des hurle mens affreux d'un Léo¬ 
pard f pu i fait retentir les forêts 5 ni des rugifi 
jhnms d'un Lion enftâmé de caler e. Il ne craint 
pas même les Hommes y tant il fi confie en fis 
forces. Souvent même 7 lorsqu'un Chaffenr ro- 
bujlc 0fi lancer fin dard contre lui , ce redou¬ 
table Animal le fait périr en le précipitant du 
haut dm rocher. J ajoute encore a tous les 
argumçns de Bochart en faveur de l'Oryx, qu au¬ 
jourd'hui même chel les Arabes & les Turcs, 
Riim, an phir. Eram 5 Ugni/îc des Chèvres 
blanches comme la neige ? qui vivent ordinaire¬ 
ment dans les lieux labîonjitux: Memmski Lex. 
p* 1410, 

On a vu dans tout ce qui a été rapporté, que 
chacun Iburicnc vivement ton opinion * e*cft pour¬ 
voi il n'dt pas ailé de juger du prémier coup 
*œil ? quelle eft la meilleure. Si I on a égard a 
l'érudition, on adoptera l'opinion de B&chart. 
Mais fi Ton cherche l'explication la plus Ample 
& la plus conformé à ta Nature, on fe détermi¬ 
nera pour Je Rhinocéros j & Ceft pour cc der¬ 
nier Animal que je me déclare 5 comme fakauP* 
fi h Vêrfîon Latine de Zurich > d’autant plus 
encore, que le grand Ludolf*, qui embrafië k 
fentimenc de Bochart dans fon Hifi&ire dB- 
thiopie , le déclare enfuite dans fon Commen¬ 
taire en faveur du Rhinocéros. 
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PLANCHE CCCXVI. 


Le Lion & h Lionne. 


NOMBRES, Chap. XIII. verf. 24. 


Voici , ce Peuple fe lèvera cornue un 
vieux Lion , fit il s'élèvera comme 
un Lion qui ejl dans fa force. Il ne Je 
couchera point qu'il riait mangé la 
proie , Çf bu le Jang de ceux qui font 
blejjés h mort. 


Ce Peuple s'élèvera comme une Lionne , 
il s'élèvera comme un Lion . Il ne je 
repojera point jujqri a ce qu'il dévore 
fa proie , Qf qu il boive le fkng de ceux 
qu'il aura tués. 


L A Tribu de Juda a ü&j h première des Tri¬ 
bus j elle a tenu le prémier rang dans l’Ar- 
méûi cl 3 e a combattu la prémiere contre les Ca¬ 
nanéens -, Joiué érant mort, die donna au Peu* 
ple> Q thaïe j t qui fut k premier de fès Libérateurs 3 
c’cil d'elle que forcit h Famille Royale 3 fie c*cfl 
elle enfila qui a donné k Meme au Genre-hum aim 
Oeil fans doute pour exprimer tous ces traits de 
grandeur fie de force, .que le .PacoardheJacob 
prononça en mourant cette Prophétie au fujet 
de Juda, Gcn. XLIX. 9. Judo, ejl Un jeune 
Lion, Mm Fils , tu es revenu de déchirer 
ta proie. Il s'efl courbé , & s'efi couché comme 
un Lion qui efi en fa force 3 & comme un 
vieux Lion: qui le réveillera? Ou : Juda efi 
fin jeune Lion. Fous vous êtes levé , won 
Fils , four ravir la proie. En vous repofdnt 
vous vous êtes couche comme un Lion & me 
Lionne: qui ofera le réveiller? Dans notre 
Texte* on trouve à peu près la même prédifilion 
appliquée en général à tout le Peuple d'Jir&êl : 
les ex prenions en font fondées tout de même fur 
b nature du Lion 5 qui cft, félon les Letcres Sain¬ 
tes fit Profanes* fie félon l'expérience* le plus 
généreux, le plus noble fie le plus courageux de 
tous les Animaux s fit qui en ett regardé comme 
le Rot. fÿjéy a-t-il de plus courageux que le 
Lion ? c’çfth queftion U en même cerm la ré- 
ponfc que tes Thimnarirites fane à Samfon au 
Liv. des ]ngcs, XIV. 1 8. Le Lion le plus fort 
dé entre h s bêtes , lequel ne tourne point en ar¬ 
riéré pour la rencontre de qui que ce fort. Ou : 
Le Lion le plus fort des Animaux y qui ne 
craint rien de ce qu'il rencontre, ce font les pa¬ 
roles du plus lage des Rois, [ J rov. XXX. 50. 
A rat us raconte que le Lion fut placé entre les 
Etoiles par Jimon, fit ii fait encore aujourd’hui 
un des douze Signes du Zodiaque, Et Êlim 
( Fat, LeLf. L. XlL c, 3 53.) nomme la Lionne donc 


il ert: Ici quefbon 3 rt r.Li Hb&juftgu- 

TxTûv 'hfiw , la plus rohnfie & la plus mvmcL 
blés des Bêtes fauvages. Nous aurons occa- 
fion en plufieurs endroits, de parler des venus 
ou des propriétés de cet Animal. 

ï t eit bon de fa voir pour l’in tdligences du Texte > 
que les Lions font leur demeure ordinaire dans 
les Forêts fie les Montagne# les plus élevées. 
Voici ce qu’en dit Jetienne Xlf. S. La Terre 
que pavois dm fie 'pour mon héritage ^ efi de* 
venue à mon égard comme un Lion de la forêts 
Er Gant, IV. 8. Vkn du Liban avec moi 3 mon 
Epoufeg du Liban avec mois regarde du fm- 
met FAmana ? du fommet de Scenir , & de 
Herman 7 des repaires des Lions * & des mon¬ 
tagnes des Léopards. Ou: Feriez du Liban? 
mon Epmfêj venez du Liban ■, venez > vous 
ferez couronnée : Fniez de la pointu du mont 
F A mima , du haut des monts de S unir & 
délier mon , des cavernes des Lions 7 & des 
montagnes des Léopards, On Ut auffi dans 
Theocrite 3 Idyll. ï, 

Tîj.'O } 1 «f u L iïzüftôh Aiùiï LLtXwwi QadfTA. 

Et le Lion même de la forêt pleura fit mort. 

Les Lions forcent de ces retraites montagn eu fcs> 
fie defoendent dans lés plaines pour y chercher 
leur proie3 & lorsqu'ils font niTahés, û$ rc- 
tournent dans leurs cavernes. Ûc-la les difteren- 
tes épithètes qu’on leur donne, comme a 4 v ^ 
vîtLe Lion nourri dans Us montagnes, 
H orner € Iliad. X 11 > b spaenv dpüprifvç àJs 3 Le 
Lion qui fe nourrit de chair crue dans les mon¬ 
tagne s , Thsôctite? Edyll. 13 3 opLUm aUiul? 
la Lionne montagnarde , Ûjpten , [' L, 1 IL Cf 
neg.j : xLv Iff ms-i , L Lion courant fur les 
montagnes , Nomt, (jD;onyf L VJ !1 fout ob- 

ferver 






























Üüîüîüflï 


ililJliljll 


itwii. ! Il<> I'"-llïiïl h i 




krl 



- w jjj 

_.jr.'av^ • - 

b - '-iT.Tii ‘ - r : 


rJy 1 - 

1 



Wk 
\ * 

'• . L “ 

i 

In 

• -:•. . 

"A 


* ' v 




ni 





Lf " î 


i i 



H 

Jjji SI, I 

~é 

H: 

î" P- 1 



r- t 


<J3 

Je.'- 1 


N l ! MEîî.. iTijI. X ni.-v. ± ,|, 

\a‘0 et r,tvei 1 ,1 A-y«^ ;t c -1 . 


rc -î^itrli (T^xxin.^. &4. 

0 4 a i ■ m* fi i ts> i * f ritfc c i c i ] 1 ■ l h t v 1 l> tv f l 1 i s, 






















































































































































































































































































































































































































































































































































■ ■ 






...... .1:.. ; 









^Hüli.L- 


M 


! -, 












/. f V 


rt.i iip 


F&i* 





























































































































































































































































































































































































































«jçaÿf 


ÿ. ;j r 



v£k_ 



JJÏF^h: 

l][ 








Mfe 

r/jEtJF 

T? _ ■jm, 

ÿttfffSj* 

■V^ - i JTil 

«Ir 1 tl * 


fil- - .“T -^ f " V 

P^HfA 


1 



_ — — - jpgË5^jB 

MÉkSïQ 

ifilïïsm 



j 1 j-' JJ. Iltum.an .'euh'-' 














































































































































































































































































































































Fl. CCCXVII. CCCXVIIL NOMB. Ch. XXIV. vt 5. 6 . 29 


férvcr encore, que parmi les Animaux qui vi- 
y CI) f de proie, les Femelles four ordinairement 
plus féroces & plus eourageufes que 3 es Males, 
parce qu’elles ont à chercher de la nourriture 
non-feulement pour dle^mémes, mats poyr leurs 
Fcdts. C’eft pour eda que la Lionne cil regar¬ 
dée comme celle par Htrodùte L. ÜI. c 108. 

aj St A ectiv.* il'/ îfyvpQrtLTûir Jccti 'èpaoSrxr^ , /æ Limi¬ 
te ejt h plus hardi & le plus intrépide de tous 
h s Animaux. Ccft encore pour cette raifon 
que la Reine S émir ami s le fai foie plus de gloire 
d’avoir rue une Lionne, qu T un Lion ou un Léo¬ 
pard, félon EUm (Far. lltjL L. Xfl. c. 

Les livres Sacrés font aulTi fort fou vent mention 
de la force dit Lion. 


Il m fi repofira fmt , jufm'à ce qu'il dé* 
vorû fa proie, 0* qu'U U fine fi ctUX 

pM wr* ton- F’cîl une fkgqn de parler (3- 
neurale, par laquelle le Prophète annonce ces 
Vifroucs complctrcs que Jofué remporta fo r les 
Cananéens t de forte quii ne faut point enten¬ 
dre ceci de h cruauté ordinaire aux Scythes ôc à ] a 
plupart des Peuples Orientaux. Ccft ainG que 
le Halmifle Royal die an P£ LVJ 1 L 1 1. j_ e 
Jti/ie fi rej ouïra quand il aura vu la venge an. 
ce: il lavera fis pieds au fing du méchant. 
Ou: Le Ju/le fi réjouira en voyant la ven¬ 
geance que D j R u prendra des impies , & U 
lavera fis mains dans le fang du pécheur. 



PLANCHES CCCXVII. CCCXVIIL 


VÆoés ou le Ce dre planté au bord de beau. 


NOMBRES, Chap. XXIV. verf 5. 6. 


Que tes ‘Tabernacles font beaux , b Ja¬ 
cob ! & tes Pavillons , 0 IjraèÜ 
Ils font étendus comme des Torrens , com¬ 
me des Jardins auprès d'un Fleuve , 
comme les arbres d'Aides, que l IN¬ 
TERNEE a plantés, comme des 
Cedres auprès de l'eau. 


Que vos Pavillons font beaux , b Jacob / 
que vos Tentes Jom belles , '6 Ifraeif 
Elles font comme des vallées couvertes 
de grands arbres : comme des Jardins 
le long des Fleuves , toujours arrofés 
d’eaux s comme des Tentes que le 
SEIGNEUR meme a affermies, 
comme des Cedres plantés fur le bord 
des eaux. 


L ’Expreflion de Balaam paraîtra naturelle à 
ceux à qui il dl arrivé quelquefois de voir 
une belle étendue de Pais, du haut d’une Mon¬ 
tagne. Ce Prophète apperçur du Commet du 
Mont "P cor 3 tout le Camp <jh Ïfrïtëlkes arran- 

i ;é félon la difpofîtfon qui en avoir été faite par 
'ordre de Dieu même, fit féparé par des d- 
peecs de rues. II découvrit comme en perlpéc- 
tive, les Tribus en général, 6c chacune en par¬ 
ticulier, c fpofe dans le plus bel arrangement 
& il compare fort bien ce fpe&adc a ces Fini 
ves qui fe répandent dans toute une Province , 
6c qui ont des Jardins fur leurs bords. II feue 
remarquer d’abord, que dans ces’Climatsexccf- 
fivcmencchauds de l’Orient, on ne peut chbUir 
de meilleure fixation pour les Jardins, que les 
bords d une Rivière. Elle cft non-feulement uti- 
le 6c agréable , mais die cfl même quelquefois 

néccffeue. De-là vient que dans les Pais les plus 

1 m* IK 


chauds de l’Europe, & Même dans ceux qui font 
tempérés, on voit le long des Lacs fie des Ri¬ 
vières, un Ipeâacfo agréable de Jardins, de 
Vignes, de Prairies verres a & Smèût même 
île belles Millions 3 que l’on a cou [unie d’habi¬ 
ter j h': ndant l’Eté, pour être moins incommodé 
des chaleurs. C’dt la que l’eau arrolc condmid- 
ïement les plantes, Êc qu’on rdpjrc toujours 
un ati agréable. Si nous nous tranfportons 
en idée dans ccs Régions Antiques, nous ver¬ 
rons que cette fkuation devient plus néccflaire 1 
mefure que L’on avance vers l'Equateur. Il n J y a 
point de doute que la route que Balaam a voit 
tenue le long de l'Euphrate, ne fût une de ces 
belles & longues luîtes de Jardins, comme cel¬ 
le que Van voit entre Padouc & Venife. Ce 
n'cft plus la même ebofe à cet égard pour les 
Régions froides: dans le fort de PEré, les Jar¬ 
dins fitués le long des Eaux, peuvent à h vérité 

H don- 
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donner de Pagrément s mais te froid qtfil y fuit 
an frineems & en Automne , les incommode Sc 
leur nuit ordinairement $ c’cft pourquoi on eft Sou¬ 
vent obligé de les entourer de murailles pour les 
en garantir. Nos Vignes* par exemple, qui font 
Ëtuées fur le La£ de Zurich, 5 c le long du Li¬ 
mât, & qui fondes plus belles & les meilleures 
de notre Canton, font plus empotées aux rava¬ 
ges que font les gdées blanches, que celles qui 
font moins proches de l'eau. En voici la rai ion : 
e T éft qu’il s’y Éeve ime plus grande quantité de 
vapeurs, l'air y eft beaucoup moins agite, 6 c le 
froid beaucoup plus fenfible. 

Babaroi continue fa Prophétie » en comparant 
les Tentes du Camp d'ÎSïaél à YAhê que le 

5 e ignf u te lui-même planta. Dans le 1 cx- 

tc original on trouve le mot Ahallm , fur lofons 
duquel les interprètes ne Accordent pomt, Il y 
a dans les Septante, Qkolnn^ qu’ils onr traduit 
par Tentes , On trouve aufli le meme 

terme dans la Vulgate, Mais on peut fort bien 
conclurre par ec qui luit immédiatement? que 
TAhahm cil une Plante, quia même une odeur 
très agréable. On peut s'en afîùrer par ks paf- 
ftsges lui vans : F£ XLV- p* Il fort de vas và. 
tefflms , une odeur de Myrrhe , et A loes ( riuTlNV) 

6 de Cane lie: Prov. Vif ï/- Je l'ai parfume 

de Myrrhe , d'Pilots , & deChmamome : Cane. 
IV. ly. I/Afpic & le Safran> là Canne odo¬ 
rante & le Cmmwame, avec tant arbre d 7 En¬ 
cens , Myrrhe > & A loes (nnfiH) s avec toutes 
les principales drogues aromatiques. Oui Le 
Nard , & le Safran y la Canne aromatique & 
le Cinnmiome , avec tous les arbres du Liban s 
s'y trouvent , anjp bien que la Myrrhe , & l J A~ 
loes y ir tous les Parfums ks plus excellons. 
Mats SI s’agit à préfent de lavoir quelle eft cet¬ 
te Ràemc, ou celte Herbe, ou cec Arbre* Les 
bif tante fcnablenr être en fufpens L-ddTus, car 
dans les Plcaunies ils Pour traduit par , 

St aAe i & dans h: ("antique pur A loes. 

Symmaqwe lui donne en général le nom de Par¬ 
fum j (yidcijtffie. Nos deux Yurfions Latines ont 
traduit dans tous les p adages qu'un vient de voir, 
Aloâs , mot qui a du rapport à l’Original même. 
D"autres prétendent que e’eil le bots b*Aines ap¬ 
pelle Agtdlochus ; Voÿ, Planche CCCXATL 
Fig. A. L’odeur forte de k T Unie d'Abc (Fig, 
B, j femblc prouver qu'elle n’eft pas celle dont il 
dl i d queftion, Eue rf et, félon Tj i o fonde L J ï 1 . 
Ci 2 y* l'odeur en eft forte & defagréablc, & elle 
ifell pas propre à lérvir de parfum pour les ha^ 
bits. C'eût pourquoi l’Arabe d 'Lrpemus traduit 
par Dwp, Coflus. iVj r. Le Clerc eft de ce fen- 
tuntnt, dam fou Commentaire. Cette plante eft 
belle à iVeil, & agréable à l‘odorat, ik racine for- 
tout j 6c elle encroic en particulier dans le Nar~ 
dinum ou le Foltaium , 6c dans ieFarfum Royaf 
dont (é fer voient les Rois des Farthcs» Pline s 
L, XI1L c. i. Mais nous n’avons pas mainte¬ 
nant le loi fi r d’examiner davantage les Anciens 
&: les Modernes au lîijet du C&Jtus Arabique , 
ni de pou lier plus loin no5 recherches pour dé¬ 
couvrir li cdui des Anciens eft le même que le 
nôtre. je dirai feulement, que e’ellde quoidou- 


i. Vu CCCXVÏI. CCCXVIII. 

te beaucoup Saumàÿfe (HyL latr . c. 88. p, 1 2^.^ 
qui traite au long cette matière. Les Modernes 
font beaucoup de recherches iurle mot 
lî y a le Coftus torticofus qu’on appelle vulgfo- 
renient Cortex IVintermus y ou Cinnatm-mum 
album y Can dle blanche. L a F Luc h t C CC X VI ] I 
Fig C. repréfente le Coflus Arabique , tiré de 
P omet , flhji. des Pbrog. L. II. c. 8v p. 

En Un 5 quel que (o\t Y Ahatim 3 que quelques-uns 
prétendent erre le bois de Santal , (Fig. D.) i] 
eft certain qu’il croit naturellement en Arabie, 
6r dans les Fais voifïns, C’eft te qu 7 on peut con¬ 
jecturer par le Texte même, ou il eft dit que 
Y A lois fm planté par le Soigne u r , , tféft- 
n-dirc, qn*tl y nuit naturellement & fans cul¬ 
ture . C/eft-là la première manière donc mu fient 
les PI an tes > félon la remarque de P litre , uiv. XV J. 
c. 33. Les arbres , dit-il ? que la Nature prù- 
dfttîy naïffent de trois maniérés , m d'eux- 
mêmesj ou de femence , ou de racine. Mais cet* 
te façon de parler ordinaire a l'Ecriture* remet* 
fcj pour le dire en pafiant, cecte Nature donc 
nous venons de parler, & toutes ces fortes d'i¬ 
doles que la SupcrftirioLi Fayeime a inventées, 
& qui régnent même encore dans les Ecoles du 
Chnftiarnfme* Ofeft donc le Seigneur, 
& non pas la Nature, qui a fait naitre V A loes. 
Et il l’on examine Tadrdlc £c Fart in lin i qu'iî y 
a dans chaque Plante, S; même dans la plus pe¬ 
tite, on y verra des marques de l'infinité de 
Dieu qui en eft l’Auteur, 8c qui ks a lui- 
même créées 6c plantées. On lit au Ff ClV.ift 
Les hauts arbres du Seigneur en font 
rajfdflês (Tomme) les Cèdres du Liban qxtl a 
plantés. Ou : Les arbres de la campagne /#- 
tout nourris avec abondance , aufo-bien que les 
Cèdres du Liban que D 1 eu a plantés. 

Ccft peut-itre le rapport qifil y a entre cc 
paiïàge 6c notre Texte, qui a donné lieu à Mil¬ 
le rus ^ ( I lier ûphyt. P. 1 . p. d’uiterprêter 

le mot Ahalim par des qu’il prétend 

même être des plus grands, parce qn’étan tpi mi¬ 
rés le long des eaux, ils loue toujours plus éle¬ 
vés 6c plus verdoyans que ceux qui crpiSèiK fur 
ks Montagnes, En effet, FAthmosphcre qui eft 
lus élevée à leur egard, doit les faire croître 
c iucoup davantage j 8c rabondanec des lues 
que les eaux leur foumiiïcnt, doit auftï augmen¬ 
ter leur verdure. Nous voyons quelque chofe 
d’approchant dan? nos Cantons, ou lies Sapins, 
ks, Mdcïses } 6c divers Arbres qui portent des 
efpeces de noLx, comme font les Cèdres, s’éie- 
vc-J\t à b hauteur de 200 pieds^ fiiMôwt s'ils 
font arroles d'eau , & lorsqu’ils font plantés à 
1 ombre dans des vallées profondes: au contrai* 
rc fur les montagnes élevées, & dans les lieux 
fees, à peine selcvent-ds à la hauteur de deux 
ou trois pieds » & ils ont même ua certain de- 
pé d élévation, au-dcla duquel ils ne crûificiit 
abfbSument plus. On ne doit pas pailcr fous lï- 
Iencc la continuelle verdure des Cèdres f laquelle* 
de même que dans les Sapins 6c les MdezfôV 
doit être attribuée à la cenacké du fuc réfuicuX 
dont ils font remplis > & qui empêche ces for¬ 
ces d’arbres de fc gâter $ c’cft pourquoi ils forent 

choi- 
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Fl, CCCXIX. NOMBRES, Chap. XXIV. vert 8.9. 3 

choiiïs pour fervir à la conftmftion de l’Arche 
de Noc & du Temple de Salomon. De-Ià rient 
anlîï que de rems en tems dans FEcriture* FE- 
gldc de Dit u s'y trouve comparée aux Ccdres 
du Liban. Les Cèdres de Dit. u ^ dit le Pf 
LXXX* 11. &au PCXCII. xj, Gflilït; Lejttf* 


s avancera cemme la Tdme . & croîtra 
rrnme le Cedre du Liban. Ou : Le Inde fou- 

nra c *f** l f T'tei'f, é il fi Juûipïiïa 
emme le Cedre du Liban. Voy. [ c Ccdre à la 
* 1 ^. b. 



PLANCHE CCCXIX. 


Le Lion dormant. 

NOMBRES, Chap. XXIV. vert 8. 9. 


Le D1 EU fort qui l'a tiré de f Egyp¬ 
te, lui efi comme les forces du Che¬ 
vreuil i il confirmera les Nations 
qui font fes ennemis, & brifera leurs 

os } & les percera de fes fléchés, 

L ■ . \ 

Il s efi courbé, il s efi couché comme un 
Lion qui efi en fa force , Cf comme 
un vieux Lion : qui Réveillera ? Qui¬ 
conque te bénit fera bém, & 1 quicon¬ 
que te maudit fera maudit . 


V Oici encore deux Ré tes extrêmement fortes 
& courageufes, làvoir, le Lion* & la 
Lîcorne 5 qui font ici le Symbole du Peuple dis- 
raëlj &: des Viéloires qu'il dcroit remporter fur 
les Cananéens. Mais nous avons déjà traité de 
l'un âc de Fautre, On doit feule ment ajouter à 
Fégard du Lion t qu'il ne fc retire jamais à Fé- 
carc pour dormir y & que par-tour ou le fommeil 
le prend s il s'y arrête & s'y repofe, fut-il même 
dans les campagnes les plus ouvertes. Voici cc 
qu'en dit Qppkn (Fktet. L, HL ( i)- // ne fe 
retire peint Jht te haut d’un rocher pour dor - 


DIEU ta fait for tir d’Egypte , & fa 
finie efi femblab le a celle du Rhinocé¬ 
ros. Ils dévoreront les Peuples qui 
feront leurs Ennemis, ils leur hnfi - 
ront les os, £5* les perceront d outre 
en outre avec leurs fieehes. 

Quand d fe couche, il dort comme un 
Lion & comme une Lionne , que per¬ 
forine rïofirm éveiller. Celui qui te 
bénira, fera bém ludméme „■ fff celui 
qtttt t mdtSfdtt^^r , fera rgardé comme 
maudît. 

mtr } mais s’affûtant fur fin courage, il dort 
en Ï J dis découvert , & par-tout ‘oh la mut 
le prend : comme fi ccc Animal fitvgit, qu’il 
n’y a perfonne qui ofâr l’attaquer, C’eft pour¬ 
quoi Jacob dans ià Prophétie fur Juda & fa Tri¬ 
bu „ s’exprime ainfi , Gcn. XLIX. g. U s'efi 
courbe & s’efi couche comme an Lion qui efi en 
fa force , & comme un vieux Lion : qui le ré¬ 
veillera? Ou: L?i vous repofant vous vous 
êtes couché, comme un Lion àr une Lionne : 
qui ofira le réveiller? 


(0 ’°' 3 ' ùxm, pijpnw» ) K « mtpl rtfpxn zit{« } 
'Aivixiir imin S, t-j r S, A™,, 

r My.ru» ixCfiZK impg »,j. 
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P L A N G H E CCCXX. 

Le Camp des IJra'êlites fur les bords du Jourdain. 

NOMBRES, Cliap. XXVI. verCyr. 62. 


Ce fai là ceux des Enfans d’ïffaél dont 
on fit le dénombrement , qui furent 
fa- cens un-mille Jcpfacens Çf tren¬ 

te. 

Et tous ceux qui furent comptés des 
Lévites, furent vingt - trots-mille , 
tous males depuis Page d'un mois 
m-defjus i dont on ne fit point h dé- 
sombrement avec les autres Enfans 
d îfraél: car on ne leur donna point 
dhéntage entre les Enfans d’IfraëL 


V Oici maintenant ['Ennemi qui eft aux por¬ 
tes 5 Jfrâêl eft dans tes campagnes de 
Moab, près du Jourdain 4 e Jeriat 5 v,6;. Ou: 
‘Dans la plaine de Moab , le long du Jourdain, 
vis à vis de Jerkû. Les années de péniten¬ 
ce, pendant Idfqucttes tons cens qui étaient for¬ 
tes ê *Egypte dévoient mourir dans lcDdcrt s ex¬ 
cepte feulement folué 6c Calcb > ces années , dis- 
jej dévoient bien tôt finir. Il ne s'en trouvait 
plus aucun de ceux qui avaient été comptés 
par Moi'(e & Anton Sacrificateur ^ quand ifs 
firent le dénombrement des Enfans d’Ifraêl nu 
à)efîrt de Sinm Car i/E ujusiïl avait 
dit d'eux , que certainement ils vimetroient gis 
Dèfert : & aïnft H n’en refia pas un , hors Ca¬ 
le b Fils de Jehumlê, &' Jofuê Fils de N un, 
v. 64, 6 5. Ou: Entre hfquels il ne s’en- trou¬ 
vait aucun de ceux qui avaient été comptés 
auparavant par Mol je & par A arm dans le 
l ]Offert de S in ai. Car le Seiêniü R avoit 
prédit qu'ils mourraient tous dans le l T>cfért : 
c*ejl pourquoi d n’eu demeura pas un feul > hors 
Caleb Fils de Jëpfh&né * & J^f te ^ils de Nun , 
La Terre promifc alloic donc bicn-tôt être parta¬ 
gée entre les Entas des Rebelles : mais il ta¬ 
lc it que Ton Fit auparavant une énumération c- 
xaéfe de ceux qui avoitnc droit au partage. Nous 
b réduirons ici en une Somme totale , en mar¬ 
quant pour chaque Tribu » tur deux cnïomnes 
parallèles, lu premier nombre donc il a été par- 


Et le dénombrement de tous les Enfans 
djjraël ayant été achevé 5 ü Je trou¬ 
va fix-ems & un-mille jcpt-cens tren¬ 
te hommes. 

Et tous ceux qui furent comptés de la 
Farmlle de Lêvi , je trouvèrent au 
nombre de vingt-trois-mille hommes , 
depuis un mois Qf au-de (fus t parce 
quon nen fit point le dénombrement 
entre les Enfans dlfraël, &* qu'on ne 
leur donna point d 1 héritage avec les 
autres. 

lé cî-ddTus, Bc Le nombre marqué dans notre 
Texte * afin que l'on puific voir d’un feul coup 
d + œilj combicn chacuned'diess'di accrue ÿ ou de 
combien elle a diminué. 


Nomb. I. 


Norab. XXVI. 

ï. RUBEN 

46500. 

43730- 

2. SIMEON 

fP 3 °°- 

2 2 200* 

3. LEVI 

2 2 300. 

SJOOO. 

4 . | U D A 

746 OO. 

jbfOO. 

JSSACHAR 

54400* 

643 ÛO. 

6 . ZABULON 

i7 + oo. 

6 Û 5 OO. 

7. G AD 


456JO. 

40 500. 

S. A SE R. 

41 500, 

534OO- 

c>. MAN AS SE' 

3X200, 

52700. 

EPHR AIM 

4 O 5 OO. 

32700 . 

10 BEN 

A M I N 

3 Î+OD. 

4560 0- 

u. DAN 


63/00, 

644 OO. 

,2. NEPHTHALI 

53400. 

45400. 


Total 625850. 

<>24730. 


On voit par la confrontation des deuxcolom- 

nes 3 que le nombre des Ifraëlircs, loin d'érre 

augmenté j cfr diminué de 1120. Les raifons 

de eerte diminution ne iont pas difficiles à trou - 

ver. 1 elles font les feignes d'un voyage de 40 anSi 

mais fur-tout les fréquens chkimens qu'ils onc 

ibufiertSj & qui en peu de cems ont détruit tant 

de milliers d^hommifei de forte qu'il cil Furpre- 

nant 
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PL. CCCXXL CCCXXIL NO MB. Ch. XXXV. vC 4,5. 33 


nant que de toute la Nation rebelle que Dieu 
menaça jiluficurs fois d'exterminer tout d'un 
cou[>‘ il en ioic refié un il grand nombre. On 
peut outre rda rendre raifon, pourquoi les Tri¬ 
bus de Ruben, Simeon , Gad, Ephraïm * Neph- 
thali j fe souvent diminuées, lors que les autres 
font augmentées* mais j abandonne à d’autres 
cet ce recherche. 

On obforve , que félon le cours ordinaire de 
h N attire, le nombre des Hommes fe trouve a 
peu près doublé dans l'clpee de 360 ans, Se¬ 
lon cette règle, les Ifraelites j qui étaient au 
nombre de 60355-0 fans compter les Lévites, 


auraient dû dans l'efpace de 39 ans serre 
augmentés de 1307691 & par conféqumt fe 
trouver au nombre de 734,313. Car 

360^ 603550, X 3*” 1207100u 39; 130769. 

Or des 601730 dont il efl parle v. fi. ceux qui 
font les deniiets-nés, n'ont pas plus de 59 ans. 
Car Nomb. L aufïi-bien que dans notre Texte, 
Je Dénombrement comprend ceux qui a voient 
vingt ans & au-deflus. Or 39 ans de féjour dans 
le Defertj ajoutés à font 59. 



PLANCHES CCCXXL CCCXXIL 

Les F aux bourgs des Lévites. 

N O M BRE S ? Chap. XXL ver£ 4- 5* 


Les Vmxbourgs des Villes que *vous don¬ 
nerez^ aux Lémtes , jèront de mille 
coudées tout autour , depuis la mu¬ 
raille de U ville en dehors k 
Et vous me jurerez^ depuis le dehors de 
la Ville du coté de tOrient , deux - 
mille coudées ; du coté du sMidi , 
deux-mille coudées ; Çtf du coté de 
tOccident , deux - mille coudées s Çf 
du coté du Septentrion , deux-mille 
coudées s &* qm U Ville fait au mi¬ 
lieu. Tels feront les Fmxbourgs de 
leurs Viles. 

que nous liions dans ce Texte* fuffit pour 
montrer évidemment ïa fagpfje des Règle- 
mens que Dieu prefcÉvit à ion Peuple, Nous 
avons encore une preuve de cette grande iagdïe, 
Dcut. XXUL ï 2 , Tu auras quelque endroit 
hors du Camp , oà tu [entras. Et tu auras 
un pk entre tes nfimeiles > & quand tu vou¬ 
dras faffmr dehors 7 tu crm fit as avec ce 
fie 7 & tu t'en retourneras , apres avoir cou. 
vert ce qui fera farté de toi. Ou; Vous mirez, 
un lieu bars du Camp , ou vous irez* pour vos 
bejoin naturels ; & portant unbâtmpùintu à 
votre ceinture , lorsque vous voudrez vous fou- 
%*T, pàës ferez un trou en rond ^ que vous 
recouvrirez de la terre [ortie du trou. Nous 
voyons ici, qu’il y avoir un certain Eiombre de 
Villes alignées aux Lévites- mais il ne conve- 
Tôm. IV. 


Ces Faux heures qui feront m dehors des 
murailles de leurs Villes , détendront 
tout autour l’ejpace de mille pas. 

Leur etendue fera de deux-mille coudées 
du coté de t Orient , Ê5* de meme de 
deux-milie du coté du Midi . Ils au¬ 
ront la meme mefure 'vers U Mer 
qui regarde 1‘Occident , Çf le coté du 
Septentrion fera terminé par de fem- 
blahles limites . Les Villes feront au 

milieu , 0* les Fauxbourgs jèront tout 
autour au dehors des Villes. 

noît pas pour la fan té & la propreté, que dans 
les murs d'une Ville deftmée pour le domicile 
des Prêtres ? i! y eût des Cabanes , des Ecabfcs 
pour les bè&imxt * des Granges, Sc des Balles- 
cours. La Raifort feule prouve d'abord à un 
Architecte la neceflxté de foparer ces choies les 
unes des autres, & de placer hors des portes d J u- 
ne Ville, tout ce qui pourrait trop a: fê ment eau- 
fer un incendie, bleflèr l’odom, où nuire à la 
fanre. ï e:> Loîx Civiles même défendoient de 
jetter dans les rues, des ordures , des Bêtes 
mortes, & des peaux5 &: de ne nourrir dans 
rencdure des Villes, ni Cochons* ni Canards, 
ou autres Animaux iaks & impurs. Voyez. L.I, 

§> f- f. de via publie. & fi qutd in m faeï. 
Stryck. de jura fenfi Ü, 5. c 2. n. 32. 

Ces Fauxbourgs & leurs limites, comme il dl 

J mar- 





























34 NOMB. Ch. XXXV. vf! 

marqué dans le Texte, dévoient, félon l'ordre 
de EJ i É u ? erre cxaélement mefurés. Mais les 
Inter prêtes ne font pas tous de même iènrirncnt 
fur la manière dont ils de soient l’ètre, ni fur le 
vrai fois de i-Ecrmire a cet egard- La difficulté 
vient de ce qu’au v. 4. il eft tait mention de 
1 o 00 coudées, & qu'au v. y. il cil parlé de 2000. 
Bmfreàt prétend dans ion Connu cm aire fur cet 
endroit } qu'il y a faute dans le Teste > & que 
Ton doit lire auffi 1000 au v- 4, ce qui cft eon- 
forme à la Verfion d es Septante, Ou peut ai- 
fémpt par-là réfoudre ou couper la difficulté- 
Mais biffions là 3 :t Vcrfion des Septante , qui de¬ 
puis longtcms eft fufpeiie aux Interprétés Ortho¬ 
doxes, 5 c nefuirons point la méthode de ceux qui 
ié donnait U liberté de faire des cfongemensau 
Texte* Nous agirons plus iuremcnc, en eflàyahc 
de lever les difficultés 5 c de concilier les cm haras 
fans toucher au Texte Hébreu. Voici d'abord 
comme Luther explique la chofe. Ü prétend 
que le côté C, fî. d’une Ville qu’il fiippolc quar- 
réCj croit de 1000 coudées; que les Fauxbourgs 
qui étoicut filmés hors de b Ville 3 s’étiftdoientjuf 
qu’à 1 000 coudées. Fig, L Junius & Tremellius , 
pour trouver les iooo coudées, difpolcnt les Faux- 
L^ourgs de façon, qu’il y en avoir ïooo d'une parc, 
par exemple vers l’Qricnr, 6c 1000 de hutte 
vers î Occident:, Majîus , Fig. IL met auflï 1000 
coudées pour chaque Fauxbourg, Sc 2000 vers 
les quatri Vents parallèlement avec h Ville même. 
tpïUilus de Bsirgos j &ç Mr. Le,Clef c (Fig. IV.) 
comptent 1000 coudées depuis le centre A de la 
Ville 3 jufqu-à la circonfercnec * 5 c 2000pour le 
coté de l’enceinte quarréc. 'Drujïus [lacis diffî- 
cil. ad Num. c 137.) met. 1000 coudées pour 
Paire de chaque Fanxbourg en long ou en large, 
dont te côté auroit été de foo, cc qui tait 
pour la circonférence entière de la Ville quar- 
rée, 2000 coudées- Fig- IV, Les juifs meme 5 
qui femblcnt avoir préférablement droit de déd- 
hon dans ces fortes de matières, ne s’accordent 
point entre eux. 11 y en a (Fig, V.) qui met- 



4.5. Fl. CCCXXI.CCCXII. 

œnt iQûo coudées en droite ligne, pour charme 
Fauxbourg hors de la Ville, & 2000 au-delà des 
Fauxbourgs pour les Pics, les Champs, & | cs 
Vignes. Ils prétendent que ce Faubourg, où 
il n'y avoir aucun bâtiment, 1er voit en commun 
à toute la Ville, pour les Pâturages des Edfoux 
pour eoftftniirc des Promenades, 6c des Référé 
vosrs de poiffon. OfiMdtr , 6c Reyher {Math, 
Mof p. 577 J font de ce fcntimént, avec cette 
différence pourtant a que ce dernier employé 
tooü de ces coudées pour les jardins & fcs 
Etables, 6c îûqg pour les Prés 6c les Pâturages, 
Il y en a d'autres qui mefaranc moo coudées 
pour chaque Fauxbourg, 6e ïooo encore pour 
les Champs 6c les Vignes, mettent depuis la Vil¬ 
le jusqu'aux extrémités des F aux bourgs un dpa- 
œ de ïooo coudées, ce qui prodmroir une éten¬ 
due pareille au chemin qu’i! étoir permis de fai¬ 
re un jour de Sabbat h. T bilan (de Saccrd h mo¬ 
rd?* p. Gq y) Jopph (Am. L. IV c 4.) & par¬ 
mi les Modernes Lundms (Leva, Trïefterth, 
L IV,c. 29. p. 86SJ font de cette demierc opi¬ 
nion > (Fig. Vf.) Il cft certain que les deux 
dermeres hvpotfrefesparoiftent les mieux fondées * 
car il cft plus probable qu’il y ait eu d’abord 
1000 coudées dejftinées pour un Pâturage com¬ 
mun , 6c enfuite 1000 autres coudées en dehors, 
pour des Jardins, des Vignes, & des Champs 

a ui appartenaient aux Lévites. Liiez ce que le 
Loi Salomon dit k Abiathar, L Rois II 26. Va* 
dit-il, a Hmnathah dans ta p&fejfim 
On lit de même dans J er. XXX H. .7, que Je Prê¬ 
tre HânanuH vendit à Jeremic qui étoit Prêtre 
6c Prophète, le champ qu'ilpoffedm à Hana- 
thoth. Si l'on veut fc former une idée plus dil- 
tinde de l'efpace qu’pcaipoient les Pauxbourgs 
des Villes Lévitiqucs ; on n’a qu'à réduire félon 
Phypothefc que nous avons fuivie juiqu'iei, les 
ïooo coudées à la valeur de 1779 £ pieds me- 
fure de Zurich, & les 2000 à celle de 3 y y S 
ce qui revient i f 51 foifes 6c f pieds , mdure 
de France. 
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NOMBRES, Chap. III. ver£ 46.47. yo. 


Et quant à ceux quil faudra racheter 
des Premier s-nés des Enfans dlfrdèl , 
favoir deux-cens Jotxante Çf treize , 
qui font déplus que les Lévites, 

Eu prendras cinq fuies par tête s tu les 
prendras félon le jïcle du SanCiumre, 
Le fkk efl de vingt oboles. 

Et.il reçut des Prémi ers-nés des En- 
fahs d'ifraèl, l’argent , /avoir , mil¬ 
le trots-cens foixante-cmq ficles , fé¬ 
lon h fiels du SanEu&tne. 


Et pour le prix des deux-cens fixante 
Cf treizye Aines des Enfans dlfraïl, 
qui paffent le nombre des Lévites , 

Vous prendrez^ cinq ficles par tête, au 
poids du Sanctuaire. Le [scie a vingt 


Ce mit prit pour tous les Premiers-nés 
des Enfahs d'ifrdél , ft la fomme de 
mille trois-cens fbixante-cmq ficles, 
au poids du Sanctuaire. 


Voy.fm N OMB, ffl. 39 . 43 . 


NOMBRES, Chap. XVIII. verC 16, 

^ ^ ■ <r »' | I ■ « > j |,i J t jr Æk •# 

Et on rachètera les Premier s-n'es des Lefquels Je rachèteront m mois apres , 
hommes , qui doivent être rachetés, cinq ficles d argent, au poids du Sanc- 
. depuis l'âge dun mois , félon l’efima- tuaire . Le ficle a vingt oboles. 

’ tion que tu en feras, qui fera de cinq 
ficles d'argent, félon le ficle du Sanc¬ 
tuaire , qui cfi de vingt oboles. 

Voy. fur EXO<D. XXX. 13. 


NOMBRES, Chap, XX. ver£ 5. 

► H* L * m m. * 

4 - * \ - —* % V H ** IL c • « 

Et pourquoi nous avesL-vousfait mon- Pourquoi mus avezyvous fait for tir de 

” ~ l'Egypte , Cf nous avezj-vom ame¬ 

nés en ce heu malheureux , oh l’on ne 
peut femer ,■ ou ni les Figuiers, ni les 
Vignes, ne peuvent venir s Cf où 
l'on ne trouve pas même d’eau pour 
boire ? 

Voy fur EXOD. XXVIII. 33. 

ï 3 NO tâ¬ 


ter hors d Egypte , pour nous amener 
en ce méchant heu , qui n efl point un- 
lieu pour femer , ni pour des Figuiers , 
ni pour des Vignes, ni pour des Gre¬ 
nadiers, Çf ou même il ri y a point 
d eau pour boire ? 




















g 6 SUPPLEM. AU COMM. SUR LES NOMBRES. 


NOMBRES, Chap. XX. verf. 8 -iï. 


Pren la 'verge , Çf fai convoquer l Af- 
femblée , tôt ©* Àaron ton Frere , é> 
parlez au Rocher devant eux , & il 
donnera fin eau- Ainfi tu leur feras 
fortir de tenu du Rocher , & tu don¬ 
neras d boire a fAffemblée y à 
leurs bêtes. 

Mo fi donc prit la Verge de devant l E- 
TER N EL, comme il lut avait 

commandé. 

Et Moifi & Àaron firent convoquer 
l'Ajfemblêe devant le Rocher , &" il 
leur dit: Vous rebelles , écoutezmain- 
tenann vous ferons-nous fortir de 
l’eau de ce R ocher ? 

Puis Moifi leva fa main , & frappa de 
fia Verge le Rocher deux fois. Alors 
des eaux firtirent en abondance > & 
PAJfembîée but , & leurs bel* fi 


Prenez, votre Verge €5* affemblez le Peu¬ 
ple , vous votre Frere Aaron ,* Q? 
parlez a la Pierre devant eux , & 
elle vous donnera des eaux ; & lorfi 
que vous aurez fait fortir des eaux 
de ta Pierre , tout le Peuple boira, 
& toutes fies bêtes. 

Mode prit donc la Verge qui êtoit de¬ 
vant le SEICt NE UR, filon qu il 
le lut avoit ordonné. 

Et ayant ajfemblé le Peuple devant la 
Pierre , H leur dit: Ecoutez , rebel¬ 
les & incrédules ,■ pourrons-nous vous 
faire fortir de l'eau de cette Pierre ? 

Moifi leva enfin te la main , (V ayant 
frappé deux fois la Pierre avec ja Ver¬ 
ge y il en finit une grande abondance 
/Peau, en forte que le Peuple eut a 
boire , êS toutes Jes bêtes aufift. 


Voy. fur E XO*D. XVII. \-6. 


NOMBRES, Chap. XXV. vert 8.9. 



Vcy. fur HO MB. XI. 33- XVI 4*- 


N O MB R ES, Chap. XXXI. verf 52. 


Et tout l'or de £ offrande élevée qui fut 
prèfentê à l ETERNEL delapart 
des Chefs des Milliers, Çf des Chefs 
des Centaines T montât ajeizje^rmlk 
fept-cens cinquante fiels s. 

célèbre don que les ChlUarqu.es & les Hf- 
Vj cAtontAtques offrirent au Seigneur^ 
dcleur plein gré, après leur combat contre les 
Mstdianites* le monte à ;?8o onces, + drag~ 


Qui pefoit feize-mille fièpt-cens cinquatf’ 
te ndes ; 


mes, ^ (crapules, & jf grains, en comp»n* 
pour chaque ficle 3 dragmes, % Icrupules, 
ÿo grains. 
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PLANCHE CCCXXIII. 


Les Abeilles irritées. 


DEUTERONOME, Chap-1. verf. 44. 


Alors l’Amorrhéen qui demeurait fur 
cette montagne-là jortit contre •vous , 
0 ‘vous pourjupvit comme font les 
Abeilles , 0 'vous battit depuis Sehtr 
mjqu’à H or ma. 


L Fs Abeilles forment entre elles une Républi¬ 
que des mieux ordonnées ; tomes leurs ac¬ 
tions, donc la régularité eil li pirtuile, four des 
marques & des effets d'une Raifon fuprcmc. El¬ 
les s’unifitrit contre ceux qui les troublent j *k 
pour fui vent les ennemis qui viennent fondre fur 
clics 3 non pas à main armée s mais avec leurs 
aiguillons. Les paroles du Texte femblent ab- 
fol unien: faire al kl ton à ceci > comme li les A- 
iDOrrliécjiSs ainfi que des Abeilles, eufient pour¬ 
rai vi les Ifraélitcs, & continué U Viftoirc depuis 
Sehir jnfcfuen bhrma. Le fois de la Verdun 
Syriaque cft un peu diJÏerçnf; voici ce qnfon y 
lit : Ils -vous pourfarvirent , comme des Afaeih 
ks irritées par tu famée . c'dl à dire, comme 
elles poürüùvcnt ceux qui en veulent à leur vie ; 
car l‘interprète Syrien 3 au-lieu de lire 

feraient 7 a lu que bon expofi à la fu¬ 

mée. On lait que b fumée tue les Abeilles, Ôc 
qu'elle nuit également a la vie & à la refpiration 
de ces petits Animaux. On lit dans Ftrgile y 
Georg. v, 2 30. 

h 

- - - ftm&fqm manu prétende f quaces. 

Et dans Ovide ( Remed. Âmor. y. 18 y. 

jj nid y rnm jîtppqftos faglmiï examina fa- 
m&s y 

Ut relèvent âemptï vimina car va favi ? 

Tliney Liv. Xi c. 16. dit , qu'il efl à propos lors¬ 
que bon veut recueillir le Mief de chajfer les 
Mouches avec quelque fumée * de peur qu'elles 
ne R irritent , ou quelles ne mangent fe Miel * 
de même quand ci 1rs fout pareffeufes y qtCil les 
faut exciter au travail par de frequentes fu¬ 
migations* Les Grecs appellent eda ÆkWi 5c 
iveutun Si fou s'en rapporte aux Veriions Syrm- 

Tûm, IPi 


Alors les Amorrhéens qui habitaient les 
Montagnes „ ayant paru 0 étant ve¬ 
nus au-devant de vous , vous pour- 
fetivirm comme les Abeilles pourfut- 
vent celui qui les irrite , 0 vous tail¬ 
lèrent en pièces depuis Sehir-jufqum 
Horma. 

que, (,'huklnique Se Arabe, il y aura lieu de 
croire que Mode a emprunté cetre manière de 
parler de k fumigation des Abeilles, ce que les 
Au leurs profanes ont imité dans la tùice. Lycv- 
pbron v. :So. fe fert de ccrre exprelljon au f u jcc 
de 'Paris, qui étant de retour à Troye avec He- 
Icnc qu’il avoir enlevée, devoir par cce enlevé- 
ment exciter tous les Cirées, comme des Abeil¬ 
les que la Limée irrite ordinairement. Voici 
comme il ^exprime : 

Xû: ydi ■~r.x\ifxvl : RiTûy Tpfty ? 

■lit'liflirtff %{$} ■W'.ÿ’ p-jtretç 

C^Gia. yf-tc m ÀiyïtOk$ y.xrrtfi 

h t par fou retour il mtrahu-ra apres fol des 
Guêpes cruelles , qu'il fera for tir de leurs Ca¬ 
vernes : comme m Enfant fait fmit avec la 
famée les Mouches à miel 4 e leur Ruche. Je 
ne rapporterai point les aun es Com parafons de 
cc genre, comme celles qu’on lit dans A polio- 
pP ( 1 '• If- rîrgon. \ dans KtrgUi f. Eneid. L. 
XII. ) & éomÿinîmns Smyrnæus fLJÜ.c. 127.) 
k bon ajoute foi à la manière de phîlofopfïçr 
d Apollonius 5 les Abeilles foyent la famée T Ai 

Tù w'iyc.rvtppv i L n,\ àoT<li- tw Ijzÿpytfw y GU pirCC 

quelles ont b organe de l'odorat trop petit, ou 
parce qublors II fe rétrécit. Cela eft vraîfem- 
bbble. On fait que la filmée e£l contraire à tous 
les Animaux 3 5c fur-tout aux Infe£tc$i c’cfl 
pourquoi ou fo fort ordinairement de la fumée 
pour faire fuir les Frelons, &. les chalTer de 
leurs nids. Audi eu d\m air pur j ils refoi redt 
tour à coup un air plein de fumée, qui unie en 
meme rems a la vie Sc a. la rc foirât! on, 5c qui 
t;mc pi]r fon épaiflèur, que par les particules 3 - 
cresfa filées dont il c F imprégné, mec en con- 
vulllôn les 1 radiées répandues par tout leur corps, 
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& prive bien-rot de la vie ces petits corps dél i- 
cats, s'ils ne prennent ptomtement le parti de b 
fuite. 

Les Abeilles font de petits Animaux policés, 
qui s'elifenr un Roi 5 qui on e: des Peuples, des Vil¬ 
les * des Pal ais* une M ilice ? Sc une m uni tire de C jou- 
^ernepenr. 0 dT pour eda que les Hébreux leur 
ont donné le nom de c 25 ehra^ qui vient de T?7 î 


terme qui lignifie nondeutcniént parler * mais 
encore conduir ?, mettre en ordre v gâu^cmer. 
Chez les ChaldéenSj ^Dm^/tra^ chez tes Ara* 
bes 'Datiron , & s Dâr die/ les T urcs internes * 
f]gni£enc tous également un Efiain d*Abdlle& 
Voy. p. 1022* & Bochart 

HiérüZ- P. IL L. IVj c. 10. p. >07. 


m KMMMKa 


$ !fe - r Tj- ^ ■ 


P L A N C H E CCCXXIV. 

■ * - v , • -, î . • ' ; 

Le Lit de fer , d'Og Roi de Bafan. 


DEUTERONOME, Chap. III. ver£ 11. 


Car Oz Roi tic Bafçan ctoit demeuréj&d 
Jt ÿ reùe, Les Rep bains: vota ne -von - 
on jus fon ht, qm eff un ht de fer , 
dans Rali-a des Enfans de Hœmmon? 
Sa longueur efl de neuf coudées, & fa 
largem de quatre comices , de coudée 
' L’homme. 

U N Lie de fer druis les Païs Orientaux n'eft 
pas d’un petit iouhgcGienf; les Punaifes, 
les Scorpions., 8c autres'[n lè£t es incommodes 
n’y fauroient faire leurs nids, comme dans un 
Lit de bois. Aitifi ne layons pas furprîs C Og 
Roi de Balan couchait dans un Lie de lcr. 
Peut-être aulÜ que ce Géant, qui ctoit de fer lui- 
même, & déjà diftingué des autres hommes Tes 
Sujets pat l'on énorme grandeur, a voulu l'être 
encore par fa façon de vivre: c’efl une choie 
ne je Iaille à démêler aux autres. Mon but eft 
’examincr ia grandeur de cc Roi, dont on ne peut 
rien dire de certain, parce que le Texte 11e nous 
donne que iadimcnlîoit de Ion Lit, & non pas cel¬ 
le de fon corps. Au contraire, il dl cxprefic- 
ment fût mention, i.Sam. XVII. +■ delà gran¬ 
deur de G ’oliàt , qui étoit de fïx couda .r cr un, 
mime. Si b ftaruré du Roi Og a été de 6 ou 
y pieds, un Lit de 9 ou 10 pieds a dii lui fiillî- 
re, ou tout au plus de 1 a ou 14-, à cavité de ht 
faagmfieeïicç royale, & comme font aujourd'hui 
les perfonnes de qualité, qui, quoique hauts dù f 
pieds iculement.. coucheut'dans des Lits qui ont le 
double d c longueur. Suivant eette hvpothdc, nous 
pouvons donner à notre Géant 0 ou 7 coudées 
de haut. L’Écriture nous apprend que les Iie- 
phaim & les Ènàkm ont été d’uue ftature ex¬ 
traordinaire ; c’dl de cette Race dont le - oi Og 
trait le dernier rejettoiL Mais Von trouve aulfi 
dans les Auteurs profane?, des Gésittsde 8, 10, 


Car Og Roi de Bafan était refié Jèul de 
ta race des Céans. On montre en - 
cors jon ht de fer dans Rabbatb, qui 
efl une Ville des Enfans dCAmmorn 
il a neuf coude es de long, ÇE quatre 
de large, febn la mefure d’une cou¬ 
dée ordinaire. 

i 2 pieds de hauteur. Chardin (Voyage de Pet- 
Je T. IX. 162.) rapporte que dans la Bacfnme 
Ton trouve des Momies de huit pieds de hau* 
tcur s enfévdics dans îc fable Selon U règle 
que nous avons obfcrvée juftfifieipoiirla mefure 
des coudées, le Lie de Og étant de p coudées, 
a du avoir 

Mdnrc de Paris. Mcfurc de Zurich. 

1 h m i 0 iu 

14. ïo* 1 6. o T j, 

F.r pour la largeur de quatre coudées, 

tf- 7. $}* /- X. 2* 

Que ü nous donnons 6 coudées au Géant me¬ 
me, Ia hauteur 1er a de 

j tt m ( tt m 

c>. ii. i’. 10* 6 f S. 

Mais les Interprètes font fort cmbarraiTes à dé¬ 
terminer le véritable fous de ces paroles du Tex¬ 
te , de coudées d'humme. Oiiktlos prétend que 
Ton doit entendre parPHqmmc, le Géant ud- 
mim c j &que 1 a in ci î ] r c c. les coudées do i t fc pren - 
dre for les flcnncs propres. Cette hyporhdé fe- 
iroit Og beaucoup plus haut que nous ne favous 
fait dans nptre Sylrênic, D'un autre côté Cmv 
borianâ ( de Almf ô* 'P&Ttder. Scrspt. p. J 8 ) 
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Pl.CCCXXV. DEUTERONOME, Ch III.vf 27. go 


ne leur donne pas même h longueur d une cou¬ 
dée Géométrique ordinaire■ félon lui, elles font 
plus petites, & égales à celles d'un Homme d'u¬ 
ne commune faille. On fora peut-être mieux 
de garder ici le milieu 3 êc daigner à la cou¬ 
dée 2384 parties de pied de Pans, foirant 
l'étendue que nous lui avons donnée jufqu'à pré- 
lent. La conjcéhire même de Chardin nVft 
pas fans vnuficmblancc* êc il fë pourrait bien, 
comme j 1 l’a penié, que le Roi Og & les au très 
Rephdm U Enakîm , avaient des Lits plus 
grands que ne le déni un doit La proportion de 
fours corps, ix cela afin de paroitrefit à eux-mê¬ 
mes & aux autres , plus grands qu'ils ne l etoknt 
en effet. II cft certain, mm le témoignage de 
23 ïûdorû de Sicile.^ c\ul Alexandre ifia de cette 
fu perch cric ;i ion retour des Indes. Cet Au¬ 
teur rapportes L. XVII, qidîl commanda à 


chaque Soldat de conjhtttr* dam leurs Tentes 
des Lits de f coudées de longueur. - - * . Et 
cda y pour qu'il parut »/?«,kmmt avoir fait 
me Expédition hê/mque $ mais encore pour U L 
fer aux habit ans y des veftiges d'hommes plus 
grands qica P ordinaire , & qui marmaffem 
une force de corps au-defus de U commune. 
On htauffi dans-Curer y L t XII. c. 3. quV/ 
fit ériger a a Jnicls fans dune pierre qnarrec, 
pour rnomment de fou Expédition ; qu’il fit 
etendre les rètranchemms de Jim Camp , & 
qu'il y fit lai fier des Lits beaucoup plus longs 
qu'il ne les falot t pour des corps ordinaires. Il 
voulait par-là en mpoflr à la P ôfhritê 5 & pa- 
bufvT par l’apparence de mtique chope de fur - 
naturel. Le célébré Chrijltdn Woffius (Math. 
Uïiiverfi L l\,) fait notre Géant haut de 13^, 
pieds, mefure de Paris. 



PLANCHE CCCXXV. 


Moïje conpdmmt Ja Terre de Canaan. 




DEUTER ONOMii) Chnp. III. veré iy. 


Monte jùr le haut de cette Colline , ôf 
élevé tes jeux vers l’Occident , (f 
vers le Septentrion » le Midi , 
l’Orient ,■ & regarde de tes yeux: 
car tu ne pœjjeras point ce Jourdain. 


Q Uoique les Points de l’Horizon ioient fans 
^nombre, £e quaînfi les \ ents qui peuvent 
fou filer de chacun de ces Points foien t aufïiin nom- 
brab les j J T u lage & b s lécèffi té on t néaémoi 11 s porté 
les Hommes à réduire les Points & les Vents à un 
nombre fixe. Les Mariniers, pour ne point trop 
eu multiplier le nombre, les réduifent à ^2. Ce 
n^li point ici le beu de les rapporter en détail ^ 
il fuffit d*indiquet les Points que Pou nomme 
Cardinaux* & dont h N arme d le-méme nous 
marque la iltuatlon par la révolurion journalière 
des Etoiles. LMevarion des A lires fur PHori- 
üon marque 1 Orient ^ leur déchnaiforu for-tout 


Montez.• fur le haut de U Montagne de 
Phasga , ?S portez^ vos yeux 'de tous 
cotes, fiT regardez, vers l'Occident, 
vers le St.fr entrion , vers h Midi , 
& vers 1 Orient : car vous ne paffe- 
rez, point ce J!cuve du Jourdain. 

celle du Soleil * marque le Couchant ^ leur plus 
haut point d ? ëIevatiQn indique le Midi j & le 
pomt nppofëj le Septentrion, U paraît, par 
Thëophr nÿc ik Arift$te 3 que les an deus Philo- 
fophes $c Médecins Lcconnoifibictir deux Points 
principaux , ^ fêigux *su ta r driA 7 le Stptm- 
trïan £c le Midi > auxquels d'autres ont ajoute 
\ Occident & Y Orient > ri içfiigip. yf\ ri 
Notre Texte établit la divifion de ces Points, 
telle quelle dt encore reçue, en aifignant qua¬ 
tre Points Cardinaux. L'Aiguille aimantée les 
indique de même, &on les trouve murquésdans 
tous les troncs d'Arbrc coupés horizontalement. 
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Culte rendu aux Poiffbns par les Payent. 




(on mi fait dans les eaux m-defoMs 
de la 1 Terre . 


DEUTERONOME, Chap. IV. verf 18. 


Ou des Animaux qui rampent Çtf fe 
remuent fur la c l erre, ou des Poil 
jbns qui font fous la 'Perre dans les 
eaux* 

3 c fouvent dans les Réfcrvoirs ibuterrains ci-deE 
fus mentionnés , ou, dans des Amrcs près du 
rivage, comme font ceux que les Carpes &: les 
Anguilles choïfifleift pour km retraite, 

La Fig. A. repréfente l effigie du Jupiter Am* 
mon Cirée à tête de Bd lcr 7 tuve d 'AthiUcs Sta¬ 
tuts > lit. Kiror* n. 47, 

La F tg. B. eft une autre pièce de marbre, qui 
peut-être repréfente la T etc dun Ftoloméc Roi 
de C y rêne, avec celle de fa Femme, tirée de 
Spmheim , c Préjl. Nttmifm* ThiT. V . p 
La Fig. G eft une Médaille des Habitons de 
Micylcnc, Ville de Lc$bo& D'un côté parafe 
la tête de Jupiter /1mmon 3 _ & de l’autre te Sym¬ 
bole de leur union avec les Habitons de Fergc. 
Du même Aurcair, p 350. 

La Fis;. D. repréfente b tête * 

Grande coiisrerte de dépouilles, & ornée d'une 
trompe d ! Eléphant Èc d’une corné de Bélier, 
comme on le prétend > i moins que cêt c§nc- 
menr ne foie rire de la Pierre dont nous avons 
parlé 1 comme celui de jupitér Ammon, Sur le 
revers de cette Médaille> parotr la Déofïc l alfas, 
reliant lîtt dard à fa main d toi te, un Boucher 
à fa gauche, avec un Cafque 6c une Arglc p fe 
côtés! en mémoire delà victoire rem portée lut 

Forus. Bdmry/tMp p, ^ , 

La Fig L rep ré fente ta tête du Lyjimatthi-C 

ornée d'un Diadème & de Cornes; & fur le rc- 
vers Ton voit Minerve armée, tenant une 
Victoire en fa main , avec fin Dauphin au def 
fous entortillé autour d'un 1 Vident. 
m». &&. Taè. XXXVI 8. Sh Cette Me; 
daiflc a. doutant plus de rapport a no ne nrjet, 
quelle repréfcnce des Idoles pu des Simulacre 
empruntés des Coquillages & des FoilFons q iU 
font enfévdis fous la Terre. 


_ .j" v fcV-t •. «J 

Uoique toute Idolâtrie foie ici défendue, 
-^nous devons nous attacher principalement 
à rechercher ce que bon doit entendre par les 
'Toïpms qui font && de fous de i& Terre dans 
les £ n/x t puijfqu'ii eft confiant que les Poii- 
(ons vivent fous les eaux 3c dans les eaux, & 
non pas fous la 1 erre. Ne (croit-il pas peut- 
être ici que (lion de certains Poifibns qu’on ti¬ 
re de la Terre, & qui fc tiennent dans des cf- 
peces de Rcfcrvoirs Ébuccrrains ^ èc non pas , 
fclon les rêveries de quelques Auteurs , dans 
des creux de rocher , ou ils jVauroicnt ni 
air ni eau? Ou bien doit-on comprendre que 
ce foit de ces véritables cadavres de Podlbns pé¬ 
trifiés &c reliés dm b Terre depuis je Déluge > 
fur ïefquds fai publié un Ouvrage fous le Ti¬ 
tre de Pifcium Thtere.lœ ér Gindtàæ? Illcroit 
très poïlible que le penchant des Payens pour 
ITdobmc etit monté à cet excès de foîie , que de 
leur faire regarder comm e des Dieux ces Poiflo v ^ 
ou morts, ou vivans, fans autre raifon que leur 
grande rareté. Nous en voyons un exemple dans 
y npj.i ?r /hmn$n y à q u i les reu pl es d 1 A t tique arcri- 
buoient des cornes tout à fait fc m bl ab î es a .ce,S co- 
quïllagcs que l’on montre encore ions le nom de 
Lf>ntrsd\TrtM 0 ?i,dan$ les Collections qu’on en a 
faites * 3c dans les Cabinets où on Scs a faqùffës 
des débris du Déluge. Les cornes de ce Jupiter 
pafierqu: comme par droit d’héritage à lès En- 
tins, & l'on voie encore des Médailles où LyjT 
wmtius 3c Alexandre font repré iën rés avec des 
cornes Quoique cette explication ne foit pas 
dépOïTmiçil e tonde ment, je préfère néanmoins 
k ient ment de ces Interprètes qui entendent 
ici toutes lottes de Foillbns 3c d Animaux qui 
font dans les eaux, y comprenant pnr conië- 
quent ces Foiflons qui vivent Ions lu I erre, 
c'çfl i d ire au plus bas Horizon de b Terre, 
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PLANCHES CCCXXVtt CCCXXVIII. 

Adoration des Aflres . 


DEUTERONOME, Oap.IV. verf 19. 

^ . ïri . S. -*• . W , f 


De peur mfji qE élevant tes yeux vers 
lés Cteux , 0* qu ayant vu le Soleil > 
/æ AfJ Etoiles ^ qui e/l tou¬ 

te f Armée des Creux , tu ne foi s pmj- 
fê a tè proferner devant eux , fiT 1 w 
/;c A’j ferves > piaf (lue I b 1 E R- 
NEL ton 1)1 EU les s donnes en 
partage h tous les Peuples qui font 
fous tous les deux. 

Q1 fion fc donne.la peine d’étudier t'I-ïommç 
^ de près j l'on trouvera que c’eft une Créa- 
turc en effet bien noble, mais ut meme tems 
bien mifcrable» Il cEt fufçeptLblç des idées 
les plus clairesj, fur ce qui concerne la Divinité . 1 
Il km que D 1 1 ; u eft un Etre infiniment pnr- 
j&it , inviilblej iiKOmpréhcnlïbfe, mdivifiblc-, 
& cependant iî rapporte ces idées que lui fïïggê 7 
rent ou plutôt qu’excitent en lui les ob jus prê- 
fefts 6 c fenïiblcs s aux corps quM voit uu-defius 
de lui dans Scs Clam, On doit fibre attention 
que parmi les Peuples tant ..Orientaux qifiOç- 
cidcncauXj ceux qui habitent la Zone torride, 
ou qui en font voi tins, fie 3bnr adonnes plus 
que ies autres 3 dès les tems les plus recules , au 
culte du Soleil & des Offres. Cette idolâtrie 
a jette de fi profondes racines, qu’elle n'a pu 
jufqu'iri être entièrement extirpée. Us tint 
transféré l'honneur qui ri fi dâ qu'au P 1 k v 
incorruptible y à limage d'un Hùmme corrup¬ 
tible 3 & à des figures d y 0ijcmx n de Bêtes 
a qttaifa pieds 5 & de SérfiMsj j’ajoure, dit 
Soleil s de ta Lune , & des Et ai les, il faut 
que l 1 Homme fait de lui-même tfime nature 
bien corrompue, puis que ce Peuple chéri de 
D 1 e v a eu befuin d’être intimidé par des or¬ 
dres fi fcvercs , pour renoncer à ces extrava¬ 
gantes Apothéofcs , lui qui avoir vu de J es 
propres yeux, en Egypte & dans le Déficit, 
tant de Prodiges, qui étpterit Mon-kiikmcrndes 
lignes, mais même des preuves certaines de la 
1 oüte-puifiimec divine-, lui qui a voit été lî plei¬ 
nement infirme de l s Hiïênce & des Attributs du 
Dr au tout'puifiknr, & par des révélations im¬ 
médiates. & pà les Miniftres pamcuLiets de la 

Tm. 1K 


Ou qu élevant vos yeux au Ciel , Çf y 
voyant le SoleiE Itt Lune , Çf tous 
les Aflres , vous ne tombiez* élans tiE 
lufton îA dans Lerreur ^ & que vous 
mrenàiezj un culte E adorai ton a des 
Créatures que le SEIGNEUR 
votre DIEU d fat/es pour le jervtce 
de toutes les Nations qui font fous le 
Ciel 

Divinité; de forte enfin que l’on ne peut aficz 
s'étonner de fou aveuglement, qui le porta à 
mettre lé ' mékfipge fi U place de ta vérité de 
D i e Uj & k rendre à la créature t adoration 7 
& le culte fmverai/i 3 au lieu de k rendre an 
Créateur. Rqm. l. a y, 

Le Précepte donné ici contre le Folyrhé^e 
étok doutant plus convenable & néeeflaire, que 
les Egyptiens croient la Nation du monde U 
plus portée à la fupetfrition. Oeil pour çctïe 
raifbn que de très fefykhs Hommes ont regarde 
l'Egypte, comme le cheval deTroyc, ou là Boi¬ 
re de Pandore, d’où croient forciez routes les ck 
pcœs d'idolâtries qui fc font répandues chez les 
autres Nations, Il n’y a pas même de douce 
que les Mraélitcs nayent apporté de l'Egypte 
dans le Defcrc , les kmenccs de cercecontagicufe 
maladie, i^irmi une Jimtpc innombrable de 
Dieux, les Egyptiens huuoroient iîngulieremcnc 
le Soleil tse la Lune ; l'un fous Je nom dlQJiris. 4 
& V autre fous celui fil fis, lis regardaient , dit 
Mac r s fie , k Soleil comme fiœiï de Jupiter ^ 
ffm pur fa pu/dance fîtprème cmtemplok tout 
d'en- haut* El félon Trismegifie } ils le regar¬ 
daient comme k Confiervapeur S? le Nourricier 
de toutes les Créatures^ dont les fhms s’èton¬ 
doient fur k Monde fmfiïbk , comme fur k 
AJoudc mielhclud ^ ér qui k prrfct/icmnoit 
al détendant par differentes formes, &* par 
les idées de imites ks formes . Si j’cnrre- 
prenois de décrire comment cecte Manie: des 
Egyptiens dl pafEc chez les Grecs, éms lisïn- 
dcs T & en Afrique, cc kroit un travail imiïjca- 
foj quand meme il ne -^ugiroit que de trankrire 
les Auteurs qui en ont traité» Mais le Lecteur 

L iç 
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fc contentera du. peu que nous allons dire des 
Nations les plus éloignées, 6c prinapaltoent 
des Simulacres de celles qui adoraient: le So- 

m 

Commençons par Se Soleil j pour lu ivre pied 
à pied Mcilt Ccc Alfrc eft certainement une 
des pl.ts nobles Sqb liâmes Mais è’dt une Sub- 
i‘; £ n<-C 1 lïaténdle, qui par conséquent: ne s T dl point 
donné l’erre ? mais qui dépend dans ton d'tencc 
& î es operations, d'une autre Subi tance imma¬ 
térielle, infiniment 1 parfaite, 6c iiwifible-, en un 
mot s le Soleil eft une $^ubilance digned'admira¬ 
tion > mais non dédorât ion. En effet eec Artre, 
tour brillanr quM eft, ne âVflr point créé lui-mê- 
me 7 6c les plus 01 (ombles d'éntre les Fâycns en 
conviennent. l) 1 v. u donc fit deux grands La¬ 
minaires y le plus grand Luminaire mur domi¬ 
ner fur le jmtr , Gcnu L \ 6. Ou: Dj B u donc 
fit deux grands Corps lumïnmx : htn plus 
grand pour prefider au jour. Le Soleil Sur pla¬ 
cé dans le grand Tourbillon , pour y pouvoir 
tenir les rênes du vafte Empire des Planè¬ 
tes , pour en Être le Monarque &: animer 
tous leurs Hàbitans par fa chaleur s fa lumière, 
& fon mouvement Mais comme cé n'eft point 
un Erre nnfocmble, il ne Vefi pas lui-même 
choifr cette place. D i v. u po(u un Pavillm 
pour le Soleil t PCXIX* <. Et delà 5 frmbiûUe à 
un Epoux fort nut de fin Cai/met nuptial 7 il 
bégaye comme un Homme vaillant pour faire 
fa courfe. Son départ efi de tun des bouts des 
deux y cf fon tour fi fait fur l'un & L autre 
btmî\ & il ny a rien qui Je puijje cacher loin 
de fit chaleur * y. 6, y. Ou: Et il fil ha-me me 
comme un Epoux qui fort de fa chambre nup¬ 
tiale, Il fort plein d'ardeur^ pour courir com¬ 
me un C'êant dans J a carriéré. Il part de d ex¬ 
trémité du CW s Ô* il arrive jujfié a /'.attire 
extrémité du Ciel g &* il n\y a perforine qui fi 
cache à fia chaleur. Toutes ces operations ne 
font point i’dfct de la IC ai fon, c’etl la Sagefîè 
du Créateur qui feule les régie- L r E ter w Ê L 
donna le Sû/etl pour être la lumière dit jour j 
& c'eji lui qui règle la Lune & les Etoiles 
pour être la lumière de la nuit} 1 er. XXXI. 
3 y. Deft ce même Monarque de T Univers qui 
dit v. 36. que ces Règ! cm en s ne partiront ja¬ 
mais de devant lui. De forte qifiïl n J y a point de 
doute que cctrc phrafe, il s'égare comme un 
vaillant Homme pour faire fa cour fl ^ ne doive 
fc prendre dans un lens métaphorique, Le So¬ 
in/. connu rt fon coucher y F fi Cl V. v, \ÿ. com¬ 
me une Horloge montre & fait voir en quelque 
iortc rOuvrier qui fa fait. 

Il en eft de même de b Lune y quoi qu’m fi> 
rieurc au Soleil 3 notant qu'un des Satellites de 
la Terre, S: n p y exerçant aucun empire, Mûïfe 
dit, Gémi 1 6. que D J v, V fit cc Luminaire 
pour dominer fur la nuit. Ou: Dite fit un 
Luminaire pins petit * pour perfide? à la nuit. 
Cet Âftrc ne s’eft alïürémeût pas donné à lui- 
rrême ce mouvement régulier 3 fur lequel nous 
comptons nos fèniaines & nos mots. La Lune 
efi dans toutes les révolu nous qui lui arrivent ^ 
la marque des îtms , & le jigne des chmge- 


mens de l'année \ c'fil elle qui détermine L j mir 
des Jetés ■ cfifi un corps de lumière y dont L 
clarté arrivée d fou plus haut point , dtmhme 
toujours. La La ne a dorme te nom au mon 
Sa lumière croit êune admirable maniéré v juL 
qu'a cequi elle foi t parfaite. Fcdéfiailiq, XLI{J. 

7. S. 

Ce que nous avons dit du Soleil., peut pareil- 
lemeiiE s’appliquer aux Etoiles Fixes, quifonrd- 
Jes-ntémcs comme aunme. de Soleils. Les EtoL 
les ont répandu leur lumière chacune en fia pla¬ 
ce s éu elles ont etc dans la joye. Dieu lu 
a appelle , & elles ont dit, H ou s voici j fi* el¬ 
les ont pris plaifir a luire pour celui qui les n 
créé Baruch IIL 34. 3 f* Le nombre de ces 
F-toiles dt ü grand } qu'micun des Agronomes 
modernes, pas même les plus habiles, n'a en¬ 
core ofé le détcrmiiicr. D 1 f; u J eut compte k 
nombre des Etoiles ; il Es appelle toutes par 
leur nom. Ou : // fait le nombre fi prodigieux 
des Etoiles , il les t ômwit toutes par leur 
pgmi PfCXLVlF4. E levez vos yeux enfiaut^ 
& regardess qui a créé ces chofes. Cdfi celui 
qui fait fiortir leur Armé* par ordre 5 & les 
appelle toutes par leur nom: H np m a pas une 
qui manque a amfe de la grandeur de fes for¬ 
ces , parce fit d excelle m pmjfiance - t Haïe XL. 
26. La gloire même de leur création 6c de leur 
arrangemenc admirable 3 confirme 3 e droit & h 
pouvoir i’uprème du Créateur fur les Et odes 
6c fur toute L Armée des (dieux ; Dcqt. IV. \ <?. 
C’dt lui qm tient les Etoiles fous fan cachet , 
Job IX, 7. & c’eft pour cela qu'elles font appel- 
fées les Etoiles du D 1 e v fort 5 Haie XIV. îj„ 

Far cette expreilîon ^ Toute t Armes des 
deux 5 que l'Ecrivain Sacré emplo ie dans notre 
Testé, Von peut facrlerticnt entendre le Syttéme 
Planccaire en. général, £< peut-être même PU- 
ntyers- li dt certain que le mouvement des Pla¬ 
nètes 3 tant du prémier que du fécond ordre ? 
dt très régulier j leur diibncc du Soleil, leur 
grandeur j 6c d’autres qualités encore, toutes 
proportionnées à la nature ïk aux bdbîns de 
chacune d’elles 3 doivent nous exciter, non pas 
à les adorer, mais à rendre nos hommages à l'E¬ 
tre îoEivcrain qui les a créées, doivent être 

nos Ictitimcns s quand nous regardons les Cit'USS, 
l'ouvrage de fiés main s i U Lime les Et ci* 
les quai a agencée?) P fi V 3 IL 4. Notre S k ï- 
g n e u r fit grand , cE de grande pmffance. 
Son intelligence fil infinie y P fi CXLVIL f 
Ou : Notre S £ J ^ N R u R fil vraiment grand> 
Jap ai fan ce cjè infinie , & fia fâgefe n'a point 
de bornes. 

Toutës ces chofes 5 continue Moi lé > tlE- 
TER.NÉL ton D1 e u les a àçrmëés en parta¬ 
ge ( à b lettre, dtftrihiéex) a tous Es TcUpifi 
qui fi/àt fous tous les deux. La PalâflSnè dé- 
toit pas ddlinée poLsr les Juifs feu]s> bien d'au¬ 
tres Nadons encore y dévoient virre avec dtx> 
6c dbilteurs cous les Hommes qui dévoient ha¬ 
biter la Terre, avoient aufü hdbin pourvu-^ 
6e pour agir, du In chaleur & de la lumière: ib 
avoieik bdom pour être éclairés s des Etoiles 6- 

de la Lune iieudaîit la nuit* Êc du Soleil peu- 
f dant 
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fjnnE 3 e jour- II falo it que le Soleil file 
le orand" Pilpcnforeur des faveurs de O i k u , 
fur fes bons & *hr médians, fur les juiWî 
comme fur les impies. Cette difiribuîion même 
prouve nisâifcftmcnr la figefle & la bonté de 
I) i eu, qui pour atteindre au but qtrtllc pro- 
polbitj nk point voulu régler le mouvement du 
Soleil ou de lit Terre 3 e long de l'Equateur, niais 
fur l'Ecliptique, airtfî que nous l'expliquons plus 
amplement ailleurs. Toutes les F toiles du Fir¬ 
mament ne font point également appergues de 
tous les Peuples de la Terre: UOUS> qui habi¬ 
tons- la Zone Tempérée feptcn^bnalc,. nous 
voyons certaines F mi les fe lever 6c le coucher 
fur notre horizon, nous en voyons qui ne fq 
couchent jamais > d'autres qui brillent mure la 
nuit ? tandis que d'autres , que nous ne décou¬ 
vrons jamais, brillent fins cdfeatjxyeuxdeceux 
qui habitent la Zone Tempérée Méridionale. 
La dijiributim de la lumière de la Lune me rire 
auJlî une attention ftnguliere Elle ierabïe s’ac¬ 
commoder à nos bd oins, le trouvant dans fon 
Plein dans le tems que fa lumière nous éft plus 
néccflaïre, & dans fon CroilLmt lorsqu’elle peut 
nous Perre moins, On pourrait encore trouver 
ici un nouveau fujee de relever k grandeur du 
Tour-pmfiant, en eonfiderant la diltriburion de 
la lumière du Soleil, tant à l'égard de la Tare 
que des autres Planètes, qui la reçoivent chacu¬ 
ne felon leur bçforn j mais il fuffit d'indiquer futi¬ 
lement toutes ces merveilles. 

La Fig, A. Planche CCCXXVII, représen¬ 
te une Idole du Soleil, que les Peuples du Ja- 
pm nomment Àmulfim & F&mbum , Elle cfh 
aJTife fur une fleur de Rofe, de Nénufor, ou 
de Loticr. Kircher (Qcdip, ç yEgypt. P, I. p, 
406.) parle au long de cette Divinité, 

La Fig. B. eft une Médaille des Rhêjjtîens ., 
où fe trouve d J un côté Fini âge du Soleil j & fur 
le Revers une fleur, ou de Rôle U'oü la Ville 


DEUTER. Ch. IV. vif 19. 4? 

3 pris fon nom, on bien de Grenade. Sf>an~ 
h fini 3 ‘Ard'/f N tmifnt. P. 1 / 7 . 

La Fig C 1 1 Lite hc CCCXX VIL repréïbte 
k Temple d 'Rôtcùim Dieu des Américains, célè¬ 
bre par des Sacrifices d 1 Hommes , dont Kir cher 
parle ainfî, |fc|d. p, +îi. Foi a * dit-il, P ordre 
q u 'on t utnt don s tes fa 1 r ifice s q m fe font. O ?? 
promené d'abord par tous les carrefours & tes 
rues de la Fille 5 avec grande démonftraiion 
de joye c' j comme en triomphe 7 f Homme qui 
défi votent airiffîmt offert pour être facrifiê . 
Après ce/n ceremonie, la P tffime efl amenée 
devant P Idole y qui tjl cm coin dune Tour. 
Là recommencent tes Hymnes St tes LDmfes, 
fan dis que te &acrifisd£eur. muni d'an couteau 
de pierre , ouvre à et ne victime la poitrine en 
forme de croix 5 lai arrache te cœur z gc tan¬ 
dis qu'il efl encore tout fumant ct bouillon¬ 
nant , il m frotte la hache de t Mute. En fuite 
d répand une partie du Jung qui en fort 7 vers 
te Soit if ou fi défi ta nuit , vers la Lune} à* 
du refie il frotte la bouche des autres Idoles 3 
& le haut de ta porte du Temple j gr jette en¬ 
fin ce coeur au feu pour 7 être réduit en cen¬ 
dres y que ton garde comme des Reliques , 
de même que la cendre du refie du corps. 

La Fig. D. dft une Médaille de fifuqdratus 
Préiîdenc de Syrie. D'un côté efr renréfëntée 
une Tète couverte de Tours , qui marque la 
Ville d'Antioche* & de l'autre» un Bdjer> Sc 
une Etoile entre fcs p^iitcsd'unCraifïànt j Sym¬ 
boles de ia même Ville. Cette Médaille s été 
frappée Fan de Rome SoS. Noris , Epoch> Sy- 
ro-Maced. hüijf, III. p. m. 182. 

Fig. E< Cette dermere Médaille a d'un côté 
la Tête de Michridate, ceinte d'un Diadème. 
Sur le Revers on voit un Cerf, le Soleil, la Lu* 
ne, & les Etoiles, au milieu d’une Couronne 
compolëc de fleurs & de feuilles diverles. Be* 
ger y ThefAFalaP p. tfî. 
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Des vhemem que les Ifraïlites portèrent dans le Defertt 
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Ton vêtement ne isfi point nje fur tôt y 
T ton pied n'a point été foulé ces 
quarante ans. 


Voici la quarantième armée que vous 
êtes en chemin , & cependant les ha¬ 
bits dont vous étiez, couverts ne fe 
fout point rompus par la longueur de 
ce tevns , ni les jmlicrs que vous aviez» 
dmt pieds ne je jont point tJes. 


C E qu’on lie ici, fc trouve répété dans deux 
sucres endroits de T-friture. L.c premier 
d't au Dcut. XXIX. f, où on lie ce qui fuit: 
Et je- h ntt ai conduit tj uarnule ans par WDe- 
firi -, fans que ms métemens (oient aiviüllis 
fur vous- & fans que ton fmlkr fe fait en- 
vieilli fur tm pied* Le fecondtdt dans Nehc- 
ime IX. si. ou on lit encore; Amp tu les as 
marris quarante ms au "Defert y fans que ?kn 
Leur ait manqué* leurs tenons m fe font 
partit mvieillïs ? & leurs pieds né on t peint ëtè 
foulés. Ou : Vous les avez- nourris pendant 
quarante ms dans k Tic/ert; il ne leur a rien 
manqué , leurs vètëMins ne font point deve¬ 
nus vieux , & leurs pieds n'ont point été fou¬ 
lés. Les fcnrïmcns font partagés for cette matie- 
je vais les rapporter’, m y entremêlant mes 
propres réflexions. Les Docteurs Juifs, R. Be- 
chai , Krnchiy Jdlkui -, qui groffi fient- Sc am¬ 
plifient tout k leur ordinaire, regardent cc Phé- 
noniene comme un des plus grands Miracles. 
Ils rîifôit» quêles Anges eux-menu s éroïent les 
Tailleurs de ce Peuplai qu'ils firent aui ifeèli- 
rts des véteuaens de loyer, tdfos de differentes 
couleurs-, e’dlè dire, qu’ils Furent plus Micü- 
rement vécus que nos premiers Piirens, à qui 
Die u fît des habits de peau y GenMlI. il- 
Et de peur qçfon ne pente que Leur foiuimcht 
n 3 dl pas fondé, ils allèguent les propres paroles 
que Dt \ u ad relia* icion eux, a ce Peuple in¬ 
grat, Ezech. XVI. 10, Je te vêtis de brode¬ 
rie f& te chauffai de peau de caukur de Ja- 
cinre , & je ceignis de fin thi\ & te cou¬ 
vris de foye , d y je te parai d'ortie mens. Et 
je mé dë) h a ce Eu fur tes mains , & ton car- 
au mit à ton tm. E: je mis une 0agite fur ton 
front y & des pendant à tÂ.oreilles , & une 
cour mine de gloire fur ta tète. Tu fus donc pa¬ 


ré d'or ér d'argent y &* ton vêtement était de 
fin tin ,, de fpyr , & de broderie. Ou : Je vous 
m donné des robes en broderie , &■ une chauf- 
fhre magnifique. Je vous eu orne du Un k 
plus beau , & je vous ai revêtu des habille- 
mens les plus fins & les plus riches , Je vous 
ai paré des ornement les plus précieux -> je vous 
ai mis des bracelet s mx mains , £T un collier 
autour de votre cou. Je vous m donné an or¬ 
nement T or pour vous mettre fur U front , & 
des penâms-d*oreilles , & nm couronne écla¬ 
tante fur votre tête. Vous avez été parés d'or 
& £ argent , & vêtus dé fin lin , & de rôh 
eu broderie de dtverfos cm leur s. Il slaifuir de¬ 
là, que non-feulement les Anges croient Taif 
leurs 3 mais encore Orfèvres. Cc que ? Ecriture 
nous repréfonte comme un don particulier tic 
Di r u, les Rabins l'annoncent comme une pro¬ 
duction de la main des Anges, (I tant dt qu'ils 
en aytut, C elt dommage qu’il ne Fuit rien refté 
de ces ouvrages Angéliques, pour que les Juif® 
ayent pu de ées relles orner leurs Synagogues. 

Eco i j tons 3 a i u t ce ; L es Y ê cerne ns des .1 i n e \ te 
ne s‘u forent jamais, quo que les meilleurs tiflus* 
& les métaux mêmes les plus folaies, s'altèrent & 
fo coniümcnt quelquefois par l’uJùgç, Voici un 
miracle, qui, pour parler en PhyfîcienmodernCj 
pi'élcrvC infiniment de la dcllruflion les petits 
corpirfcules, puisque dans cette occalion, con- 
tre le cours ordinaire de (a Nature, ils n’ourpas 
été confirmés en fo frottant, ou qu'à tout mo- 
mcEic ih onr été pi^fômdît rétablis de ta naêin^ 
figuré, Je h même grandeur, «Sc en pareilnoin- 
bre. qu'iE éro i en t aupura vu nt. 

Ce n’eft pai à cela foui que & borne le 

de r les rêiL-ocns ont c-rii avec les hlommcs i u '-' 

des Re- 
le force 

LjUi 


nies. C eax qui érment propres au corps 
tics i-.nl-ms, s’ugraHdirciit avec eux> < 































....—- 




i ;—;ii::ii;i:iil U^' il..l. ~i i T i Tî 


-..ni H i nni ii iii ' J- 


i|j. vm , v. 4 
( \ l lc€*l Vft 


LlJfU 


'ïjwfïtL l ? 


if 


*Æ ? 

FikW$é$ ; % J 

v5a,_. , >/t . 1 





































































































































































































































































































































































































































































ch. vm. vh 4. 



qifù. h fin ils pjûfüvoicrït êtfc u'ulagc à desHom- 
mes d\in âge mur, Voilà' donc encore une au¬ 
tre dpeee dç M inidc, âü-dcfRië de tout ce que 
la Nature & Mrr peuvent produire. Jl eft vrai 
que dans la Nature même, nous remarquons que 
l'ace roulement de la coquille du Limaçon cfb 
toujours proportionné à celui du corps de ta 
Inleêtc, de forte qu'un Limaçon déjtegrtmd* n'a 
pas d'autre tégument que celui qu'il avoir dans 
k Matrice# Mats cet exemple n'a rien de com¬ 
mun avec les vêtemens des (fraëlitcs* Il en dt 
de ces Coquilles, comme de notre peau* maïs 
on ne peut pas dire la même choie des vétc- 
nicns, qui font l'ouvrage des r ÈommeS, 

Les mêmes Rabins ajourent encore* que les 
habits de leurs Ancêtres envoient pasbefcin d’ê¬ 
tre lavés 5 Se la rai Ton qu’ils en donnent, ctefi 
que la même Colomne de nuée qui étok fur 3e 
Camp, les cûufei^voit dms la pureté & h blan¬ 
cheur 3 de même que le (il d'Amiaruhe fe puri¬ 
fie par le feu. De plus , ces mêmes [infa, 
aujourd'hui il mal-propres, prétendent enco 
re pour exalter la propreté de leurs Pères, a- 
voir appris par Tradition, que ni les Poux ni 
aucun autre Jniefte n'habitoient dans leurs ha¬ 
bité il faut avouer que cette Nation a bien dé¬ 
généré: puisque Ion lent au ] ourdi un les Juife 
de très feïin, 6c qtfautrefois ils ont pu être pen¬ 
dant quarante ans exempts de la m au va i le odeur 
que produit U lueur, quoiqu'ils ne changea fient 
point d'habits j & qutett contraire, cons me le 
prétendent leurs Deieendins, ils cxbubknt une 
odeur aromatique, qui leur avoir été communi¬ 
quée par ces Plantes balfamiqucs, que te Terre 
produifit fur tes bords du Fleuve ou du Torrent 
lord de ce Rocher que Mode frappa de fa Ver¬ 
ge- Et de peur que quelqu'un ne doute de ce 
Miraclej ils allèguent ce qu'on ht au Gant, IV, 

1 r, Et l'odeur de vos vêtemens ejl comme 
deur du Liban. Enfin, quoique les Ifraëlites 
ni are li allen t dan s 1 c De le rt, pa r des ej 1 d ro 1 ts i a- 
bloimcux & rudes ? ^rpendanr leu™ foui i ers m- 
fc crevèrent, ni ne steicrent pas y mais ils croit 
forent fur leurs pieds, & s'y aiuiloicnr, Voila 
bien des Miracles cutafl.cs, polir les teuis vête¬ 
ment des lira élites! 

Les Feres Grecs &; Latins donnent au'flî à no¬ 
tre Texte une interprétation littorale: TértuL 
Ton y de 7 rinjr , ou N ovni r en Auteur de ce Li¬ 
vre, Se le même Terîuliiefi 7 de Refurreêï\ c. f 8* 
met cette Hilloirc en parallèle avec la conser¬ 
vation entière des vétemens & des ibulicrs que 
porcoient les Compagnons Je Daniel, lorsqu'ils 
furent eux-mêmes conter vés vivons au milieu des 
fiâmes dévorantes de te fôumaife de Babylonej 
év ce phénomène, Idon lui 5 ctï te fymbolc de 1a 
perfection que Pôn doit pofFeder dans f autre vie. 
Juftin Martyr ÇDiaL emu Trjpbf) Theçdoret 
(Qitæjl. VL m*Dmtermf)S,Chryfojfome (Hom* 
IX. ïn f hiirppf) S. Ambrai fe (U II. de fide ad 
Gratian . c. 1 .) S. Jerome (ad R&mmach. adv. 
errôres J&h. Hterofolymitanï) S\ Augïifihi (de 
Gêttef, ad Lit. L. IX. c. 3. de bon# cmjagio c. 

2. de Tcccat. mérita & nmïlï. L, I. c. 3 ; prN 

rm. m 


tendent tous que ce plte-nomcnv dt un effet mi¬ 
raculeux ; quelques uns même d’entre eux, 6c 
JtiMQiir Ju/tMy êdhWm les Rabms, qtrë 
tes habits ont grandi avec tes co tm. Cependant 
rien ^ebgagcqk ces Auteurs à adopter ce tencte 
ment. En effet, il fuffilbte que ia; Mbtes^fcoftw 
temflènc dans leur grandeur, fors s dêpëriftc- 
u 1 e n t j 6£ cjue les Adi lires pu fient par droit héré¬ 
ditaire Je fente des lubies que ceux du même 
âge & de 3 a même fia cure h ululent en mourant * 
rétemini a in fi les plus petits a te Mage des plus 
jeunes. Car, telon rHifioirc du Voynet des 
ifi.;0f 11 es dans te Ddert, tous ceux qui croient 
forcis d rgypee, excepte (nieh ce Jofnè^ mou- 
durent dans Se Deiert même, dans leipaee de 
4 ° ans. Hulieurs Gômiiienrutcùrs moderne:', 
tds que Bonfrere ? Corn, a Lapide y / oh. Gtr- 
hûtd} y y oh, Adam Ofirnder ? Crotiuî , J oh. 
a Marc'ky Ei\ font du même arïs que les Per es 
que nous venons de citer. 13 s allèguent entre au¬ 
tres eette rai&n, quête contervation des habrî 
efl mile en parallèle avec 'a h [aune, N lTr,u for* 
tte du Rèçhëtî deux choies qui doivent ffîflà 
contredit être regardées comme minicuteufo. 

Lî"autres Cormueufateurs, que nous rangerons 
dans une troïfîerrïc Clafiè^ & du nombre dei- 
quels font f'hnwn vonder Hardt ^ Ger> Noodr y 
& :Vlr. Le Clerc , quoique îrês éloigné? de vou- 
loir porter te moindre mrdnre ù la vérrté des 
Miracles qui arrivèrent en Egypte 6c dans te De- 
tert, t;roYcnc cependant avoir de l'or ces railbns 
de douter de celui âe$ vire ni eu.s- 6: des îouliers. 
Si fort veut y difcAt-ils, prendre à la lettre les 
paroles de notre Texte, comme te Miracle dont 
iljs'agit, eut été un des plus ffirpreuans, Moïlc 
sŸeiiiz fans doufô pns manqué d'en faire mention 
dans LHiftoirc qu’il vient de telre de Ton long 
Voyagé y d'iucsnt pi ms qu'il ne le feroit pasftei- 
kment teic à l'égard d F un lètü homme, mais àl ? é« 
gar-.l de tous tes Ifhtëlitesr que non-lculément il 
ïèroit arrivé une fors, ou â diveries reprîtes 5 
mais tous les jours pendant l'd'pace Je 40 ans, 
6c qu’il i'c feroit même renouvdlé à route les 
hcUits iSv. a chaque mitent. Or Moite ne par- 
w habits Se des teuliers* quteprês la fin du 
Voyage, & comité en pu fiant, G es Auteurs a- 
joufcnt j que tes Miracles ^arrivent pas fi alte¬ 
rnent, À moins que ec ne ioif dans un cas dené- 
ceflicéj que 3 "on ne peut pas iuppofer ici. Car 
on teit qtfê les 1 ftgtelites ^voient apporté dTgvp- 
re plüfi eu rs lorres d e meubles - y qu’i 1 s nourri i l5cnt 
dans-te Deferc de nombreux I roupeaux j qufils 
ont pu il- tervir de la peau des Animaux qu'ils 
tuotent s pour s’en faire des liâtes & des Du- 
liers; quhb ne manquaient pas d’ailleurs d'Oa- 
v v: ? po-.iT les fhire ? piujjiquhls f3rcnr mi grand 
nombre d'autres ouvrages où il y avoit beaucoup 
plus d’art, ik qui furent employés â Lutage .du 
I abe! n ac te : î 1 s di le n c en fin, q u e 1 es | ui fis avo ieiî t 
un commerce libre avec les Ifoaëlites & tes Ara¬ 
bes. Don ü paroi c, aToutcnt-ils, que te iens 
de Mpife fie de Nehemie cfi, que Dieu avoic 
eu foin que fbn Peuple ne manquât ni de nour* 
rimre ni de vêtement* que les Ifraêlires ne te 
trouvaflênt pas réduits à cette extrémité, do 

M mai- 
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marcher mitis-pieds Sc avec des habits déchiras •, 
ik quUdrn félon les paroles de Nébérmc 5 Unelmr 
manquât rien> D i fi u voulut qu'ils trouvaflent 
roue en abondance , comme s'ils enflent été dam 
les Villes tes plus peupléesj 6c qtféranr bien 
ch au Iles 5 leurs pieds ne s-cnflaflctÈ: point : car 

f >eribnnc n'ignore que ceux qui voyagent dans 
es endroits iablotmeus ou pierreux ? ik qui onr 
les pieds mut ou des fodîers déchirés* ont les 
pieds enflés &c pleins de durillons. 

Quoique cette dernière opinion me femblcfuf- 
fifantc pour app Finir les dii Acuités du Texte, je 
Jsifiè cependant à mes I coeurs la liberté de fe 
déclarer en faveur de ecüc d’entre les précéden¬ 
tes qui lui paraîtra la mieux fondée, per forme 
ne voulant être gène fur ces fortes Joehofes On 
peut voir fur cette maricrc, J oh, a Mardi dJïfp. 
TheoL de non d virils* Ijraelî* vefiihus Q" càlr 
ceîs m K T)eferto , ad s Detit. XXIX. f* Rtfp> 
J&h. van Rtmvtrüy ^ Lttgd. Bat « ap. Ahr. l:M 
levier ,692, 4° + // cnn. von der Hardt Epbe- 
7ncrïd, ^Phiiülôg, XII. p* iji-ibo. Bf- 

nœus de Cale es s îhbr&ùr. p, 380. Ce dernier 
n’a pas recours au Miracle dans cette occaiion* 
mais il attribue la choie à un ibin particulier de 
h dïvï ne Providence, & prend eç qui cft dit ici des 
Ibuliers qui ne s 1 tileren i point, dans le même fon s 
quecepafïâged J ifaïe XLVIII. 21* où le Prophète 
du 3 que les Jfniehtes n*ont point fmff'ert la f&sf\ 
quand il le* a fait marcher dan* le ‘Defvrt : 
c’eft i dire, que Oîeu leur fournit abondam¬ 
ment dequoi appaifer leur foifL Car il cft certain, 
fdon FHjftoire de leur Voyage, qu'ils en ont été 
travaillés $ Ik il eft certainauîïi, qu ilsont eu ou 
pu avoir des foulicrs* parle moyen des dépouilles 
des Egyptiens j des Ammonites a & des Moabiccs- 
Pour que le Lcftcur lâche dç quelle forme é~ 
toient les Ch au dur es des Anciens, je repréfonte 
ici dans les Omemens de la Planche plusieurs de 
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ces C!i«flùres, que jii tit&s de l’.rat,, j, 
L a lcd* 11cbrgôrutn. 

La l'ig. 1. aprtllnte une ChaLiffiirc nommée 

Caliga y tirée dune Colûmne de marbreàw.Aà 
l’honncor de l’Empereur Trajan -, & fur hqudle 
on petit lire Julius Nigrmtts 'D>f de CaL a 

U lug i. repréfente une autre Chauffi** n'a 
rciüe, avec dés clouds & fans doudî ; elle ei 5 
tirée de la même Colomiie, & d'un Arc de 
triomphe de Confiant)n. On y peut remarquer 
les attaches ou eourroyes, que les Hebreujcap. 

lo:ent le'S Septantecqj^DT^fjOen.Xiÿ. 

jj. & S. Marc ï. 7, t/Oèrrn rSt Îj™SWîtwi, fa 
cardon des fouit érs. 

La Fig. 3. cft une ChaufTure avec des Cour- 
rojtes, tirée d’une Statue revêtue de la Toge 

qui ie voit dans le Vcllibule du Palais de Vc* 
nife. 

^ ] sr 4 1, Autre Ch an filtre tFunc ftatuc de 
Marc-Aurdcj habillée d'une longue robe, &q L . e 

Foo voit encore dans le Veftibule du même h 

iais- 

Fig. 5, UncChauÆire à réseau, dam Andr. 
ïnfns ad Rddum . de Cale . a donné la figure. 

F ig, 6. Vùg Ch ait f Rire nom mée Txanga. tu 
réc du même Ouvrage. 

Fig. 7. Une ChaulFure nommée Solea^ eA 
pçce de Sandale^ que Fon voirdanslc Pabisdcs 
F amefes à Rome. 

Fig T 8„ Une Sandale {Solea) d'Apollon Fy- 
thicn 5 qui Je trouve i Rome dans les jardins 
du Vatican. 

Fig- 9. repréfente une Sûlea ou Sandale, 
donc les eourroyes font déliées. 

La Fig. 10. eft une Médaille d^Hi^ien ^ où 

• on voit des Soldats Romains avec leurs boc^ 
tines. 

Fig. 11. La môme chofo, dans une Médaille 
de Commode, 
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PLANCHES CCCXXX-CCCXXXII 

De la Fertilité id des Mines de la Pakfl'me. 


DEUTKRONOME 

Car IJETERNEt ton DIEU te 
•va faire entrer dans un bon Pais, 
un Pais de t or rens d'eaux, de fon¬ 
taines, & d'abîmes , qui coulent par 
les campagnes & par les montagnes s 

Un Pdis de blé, d’orge , de svignes , de 
figuiers , £7 de grenadiers ,- un P dis 
a oliviers qui portent de thuile & 
du miel i 

Un P dis où tu mangeras ton pain fans 
craindre la difette , T où rien ne te 
manquera >• un P dis dont les pierres 
font du fer , & des montagnes du¬ 
quel m tailleras P airain, 

A l'égard des Fontaines 8t des Torrent 
d’eaux vives , nous pouvons bien, non- 
feulement nous qui vivons en Suiflc & qui 
poflôdonsccs tréforSj rendre témoignage du prix 
& de l’utilité de ce précieux don de DiÉto j mais 
bien mieux encore les habitai» des Pais où ces 
Fontaines manquent, qui n’ont d'autres eaux que 
«lies de pluie, comme en Hollande; ou de Ri¬ 
vière, comme iesHabitans de la Baflb-Egvptc, où 
les Ifr-wJices pendant quelques fiecles s'étoient 
contentés de la feule eau du Nil, qui fe cor¬ 
rompt fournit. On doit fur-tout faire grand cas 
de ce précieux don d’Eau-vive dans ces Climats 
chauds de l’Afie, comme la PafelHne ; & 
«s Torrent d’eaux-vives que Dieu promet¬ 
te, ccs l'ont aine s &: ces Abîmes qui coulent 
far les campagnes & par tes montagnes, ex- 
citoicnt f ins doute les délits des i : i'aêli tes, 
qui languiifoient de foif & de châud dans le 
Defert de IV, rabie. Nous pouvons fort bien en¬ 
tendre ici part - Abîmes , ces Rélcrvoirs fou- 
terrains dont fe forment les Fontaines, les Ruil- 


Chap. VH!, verli j. 8. 9. 

Car le SE IG N EU R efi Prit de vous 
faire entrer dans une bonne Terre, 
pleine de ruifleaux, d'étangs , Çf de 
fin rames, où les four ces des fleuves 
répandent leurs eaux en abondance 
dans les plaines & le long des mon¬ 
tagnes s 

Dans une Terre qui produit du froment , 
eje large, & des vignes 1 ohnaifleni 
les figuiers, les grenadiers, les oli- 
•uflrs; dam une "Terre d'huile & de 

Ou vous mangerez, vot re pain fins que 

*V0MS €Il 7f20fà^£ieZi jéffims f Ou TI ou s 

JèrnZa dans une abondance de toutes 
chofes idont les pierres font du fer , Çf 

des montagnes de laquelle on tin les 
métaux d’airain. J 

féaux & les Rivières , qui certainement ne font 
pas produits par le fuzard, mais par un pur 
biturait i.e D i eu, qui dirige les eaux couran¬ 
tes ou U veut, Prov. XXI. r. 

Cependant, les meilleurs Pais ne font pas ceux 
qm lotit feulement arrofés par des Torrens ou 
def Rivières i mm cerne où abondent outre cela 
roures fortes de fruits délicieux; où les Campa¬ 
gnes font couvertes de Bleds, de Vignes, & 
d’Arbres. Telles font ecs Contrées qucFonnom- 
me la Valtclinc & le Valais, & qui font lés plus 
fertiles Vailées de fa Suiflè. Aijnfi la Paldlme, 
félon le veif 8. eimi un T ms de Blé , 4’Ü rire 
(le Vignes , de figuiers , &- de Grenadiers ■ un 
T J ;S , ^Oliviers , mi porte de fHuile & du 
Miel. Ou : Une Terre qui produit du Fro- 
tpex?, de l’Orge, & des Vignes-, où naiffhft 
les J- gâter s , 1rs Grenadiers, les Olivier'- 
une Terre d Huile & de Miel. 

Le tcuroir de la I erre de Canaan abondait 
tellement en Hfcn Blé , qu’on lui donne ia 

(verf 9 .) par excellence le nom de Terre de Blé 

M a Sdle- 
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Salomon donnent tous les ans à Hiram vingt 
m/U Loti s de Ftùfâmt pour la nourriture de fa 
Aldifon > ér vingt Cous d* liai U , ï> Rojs V. 
if. Ou: Salomon donnait à Pli rapt pour P en* 
fret h u défit , v; ngt-nulU rnefkres de 

Fr ornent , (fr 'Vingt me fur es à* Htû te ires pure, 
11 ch promer autanc aüx Tyrfens, occupes à la 
coupe des Bous, 2. Chron. ou Parnhp, II* re¬ 
joignez à cela cc qui fcconfcmmoicdanslaMai- 
iun. (cul c à u Roi: La 1 $ v ivre r / ?/Wjr ^ f ^ r? 
Salomon êtoient Chaque jmr trente me furet de 
-/h ur dé Farine , £7 fùîmde de bmme ojdL 

mire y 1. BSÉôîs IV. sa- 
A]%ardM 5 G^ , qui fl M* 

cfpcce de Blé , & qui ne ilrt pas feulement 
ii ■ u non meure de P Homme* mai s a i : 1 bo\lE j 11 ^ > 
Je premier palfage de l’Ecriture où il en foir fait 
mention > é\ dans LExod, XI Q.> On peut voir 
co que nous avons dit fur cet endroit. 

Nous aurons Ibuvçnt occafion de parler ocs 
ra$es de kiTirrê Sainte, feniï que des Figues* 
qui, fdon (BtiU Jud. L. 11 J. c 3 ÿ) 

étoîcpt fur-touc abondantes chez tes Gemidun- 
tes. le mecartcrois trop, fi jViureprenois de 
faire ici Péloge tk ce fruit, le plus utile de ceux 
que les Arbres produire. Je me c# tenter ai de 
rapporter ce qufen dit Athénée, Dtpmfoph. 
j V-l p, -8. (0 Si bon enferme dans me ?nâi* 
[on heanconf à'Or , & quelques Figues 4 .& que 
bon y r €7i ferme en même tëfn j lV t-ux ou trois 
Pommes > æk çonnoilt a bientôt combien les h»- 
eues finit plies pr va eu fs que l’Or. 

* La Grenade, (R mm on) dont il en attfii fuit 
mention parmi les unième ns des ve cernons du 

;SiM &«d xxviu. m ^Jk. 

qui a donné les noms à huit des principales V il- 
ks de la terre Sainte, efl le fruit d’un arbre, dont 
U fleur félon b définition de 7 mrntfort, cl: 
comme celle de Sa kofe, c’dl à dire, qu'elle a 
p lu fsems pétales ficués en rond, dont le calice 
d’e fait en manière de cloche, fendu en plu : 
Skurs endroits qui & change en un fruit :prd- 
que rond, orné d’une couronne, & dmte en 
plu iicurs loges, qui font remplies.®gi «uns pleins 
de lue & attachés au placent a , iépares par des 
membranes très minces, & pleins d’une lemen- 
ce qui cft ordinairement obtongue, I ara ces 
Oraétess peuvent té voir à h bordure de la 
Planche. L’Arbre, que l’on y voie Fig. A, df gar¬ 
ni de branches menues, qui forment pkifeM 
■ ■ les armé de quelquesépuses roides, 6c a 1 ecor- 
ce rouge: les feuilles font lèmblables à celles duM 
te niais moins pointues , de couleur verdirrett- 
ranc fût le rouge-pile, & ay ant une odeur forte 
La Terre de Canaan était aufli très fertile en 
Bail? Elle cft ici renommée & annoncée avec 
emphafe fous le nom de Terre d‘ hutte d’elle, 
t'di à dire qu’elle en fournilloit en abondance, 
& nu*dlç éfoit pleine d'Olivier* très testées. On 
lit iW. XXVill. 40. Fous Aurez Jvs Oliviers 


dans tontes vos Terres : t&mtïK ^ijoiirtfhui on 
en voie en abondance, en Italie, en Fiance^ 
en Elpsne. Et l T on peut jugçt do ce qne 
déc produiibit d'Huile, par fe$ vingr-miUc Bn:b s 
que le Roi Salomon tournilïbiE a Hiram 5 i 
Chron. ou Parai. IL io F 

Il cft parlé en fui te du bf/e/, lî- 1 ?!, y 

11e s'agir pas tant ici de h ptddnfffon des Abeil¬ 
les, que de celle des Végétimx. Car j ainfi quej e 
remarque A 7 . Urlorrn fur h Lcv. IL n. le mot Hé¬ 
breu fignifie en général h douceur des fruits^ 
il eft cerram qifil y en a plu fieu rs qui érantcidcs 
preflés, rendent un lue qui par la confiden¬ 
ce 6 z le goût peut p.tfJcr pour une cfpccc de 
Miel. Niab le mot Hébreu 'Deltas^ Lèion Kim- 
chi & fdtimo , très dodlcs Rafoins* lignifie plu® 
partie pl fer emc ni des v Dattes , qui font le fruit 
du Tdfmier . Les Arabcs font du même fentimemv 
T) un eus ^ fcfon /iimmns 3 Ihnt fes meiHcütcs 
DaEccSj que fon jette dans du beurre fondu afin 
qu’elles s‘y fondent clics mêmes. Ec Di 6 s y 
T) dit s y di un Mkl de Datte, un Mkl de Pab 
mier. Ï1 y a dans Jofeph fHêlL jfnd. L. V. c. 
3.) un endroit remarquable qur regarde la Val* 
léc de Jerico, & les Pat J Aïs qui y croiflent: 
Les plus gras Palmiers ? die-il 3 que bon n gref¬ 
fes donnent bëmcmp de Miel r & il nfejf guem 
moins h on que b attire , C'dl dans le même fcns, 
que ces Auteurs expliquent k Miel dont il eft 
parlé Lent IL il. i t, & 2. C brom XXXI. ^ 
Mais l’on peut aufiî, fdûn fa propre i8c vraye figni* 
ficanon , y comprendre le Mid des At^lle«, d'âû- 
taiAt pfo^ que i’<^ 31 i^ct que h Terre Sainw 
abondoit en Mouches à miel, tant domeftiqtid 
que Umvages, Voy. B&chart, (Hierm. P. IL L 
IV. c. ii.) Hilkrns fHkropfyt, L. I p, nfj 
Nous avons vu que cette Terre était exccllea- 
te par ^abondance de fes baux vives, & plus 
encore par la quantité fie la délieateile de fes 
Fruits. On peut ajouter qu’elle était très ridi^ 
li Von faii attention à fes Tréfors foutetrai^ 
<|elt à dire au Fer & à VAiram y qui font natu¬ 
rellement ePun plus grand tifage, & beaucoup 
plus nécefiiires, que VOr 3 c VArgent. À l'égard 
de ce que dit T Ecrivain Sacrée que les pierres 
croient de Fer dans cette Terre, efeft une hyper- 
bofe qui fuppôlc une II grande abondance de te 
métal j qtfori p 014 voit h comparer avec celle des 
pierres qui le trouvent dans les mes publique & 
dans fes champs. On n 1 ignore pas aujnurd’hiu 
que dans la Géorgie^ h Mmgrélie, la Perle, n 
y a partout beaucoup de veines de Fety 
Jjc même du meilleur ; ietou le têttioi* 
gnage Le Âgrïcolü (de Métal L p. 4 1 ?) ^ s ? a 
trouve de ht‘ me dans la Pateitine moniagncuic, 
limitrophe de rArabië. Nous liions encore 
dans Anjlm (ad Thiiocmtew) que l'on rcr0iC 
autrefois du Fer &: de lAirain de ces Monta- 
&nçs vu i fûts de L Arabie j mais que les Perles q ^ 
ca font les maicres, ont négligé d’entretenir^ 


(1) Ë» xprAy !>&!*»*<. 

K«j i'VXK **î ^ n “ ! 1 

% VrvTrt trw« ■ri *àtn#. 
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Mincs:( x). Er ce lonc-hl pcut-orrc ces Métaux 
dont E/nphdne fait mention L II Uœrtt. 
p, jip. & aux Minés desquels on condamnait 
autrefois les Scélérats. On trouve fur cela un 
endroit remarquable dans Athàfy&fe s Eptjt. ad 
fôliîarmn viuim agentes y page 65S. (1), 
J/s J ont envoyé aux M tries, 0? mn-fvukmmt 
aux Mmes , mais à celle que ton nomme Phæ- 
& oh les homicides qu'on y envoyé ne fan 
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onr eu h la vêt ir,- du Fer & de l'Airain fuffife. 

mcnr P°° r leur «WW uihgc ; niais point affet 
pour en pouvoir lairc commerce dans les i J iïs 
envers. Oii peut voir par ce paf&ge d’R z «h. 

X ?tc ,7 : iî 9 V t ' ,lra érolent ^ mardiüidiftt 

q\Mls fourni noient aux autres Menons: Les 
■Peuples de Judà & tfljrael ont eut menu anfji 
leur commerce avec vous (les Tyriens ) 3 0 ils 
ont apporté dans Vos Marches le plu/pu r f rv> 
7 omit vivre que peu de jours. Cjtoè* Phæno m<nt , k Baume , le Miel, f Huile } & luRe- 
mok été autre fois u ne V i lie d Iduméc ; en fu i te un fine. Il ç(\ yra 1 quL n K r i te ï I eft d ic 4 ’ y. j n :U1 
Village finie dans un Dderc entre la Ville de fujet de L Dan & de Javan, q dûs ont expofe 
Petra & cdic de Zoara , à ce que prétend Eu- ™ — A ^ ^ x m 

£iir le mot <pddi* f & l’on croit que c-eft le 
'phunon donc il eït parlé Nomb. XXXIII. 42. 

4^. Voy. Relundi 'falæjima, p. 95a. Nous 
nous étendrons davantage ailleurs fur cette ma¬ 
tière, On peut aufiî entendre à la lettre par les 
Pierres de Fer y les Veines mêmes que l’on trou¬ 
ve dans les pierres 6c les rochers, qui relie m bien t 
à des Pierres j & qui font même fouvent mê¬ 
lées de Pierres. Remarquez aufiî que les Tra¬ 
vailleurs Allemands donnent en général le nom 
de Pierre, Stem, Handflein , aux V dues riches? & 
qiTiîs appellent ce particulier celles de Fer * Éi- 
fenjlein. Cependant ii paroic, tanr par b nature 
de la Terre-Sainte telle qu’elle dl aujourd'hui, 
que par l'Ecriture d le-méme 9 que fes Habitant 


( l) 4 ËA&tT* h I> W «IXJdUNl^Mf £{ün ‘AjSjjj/jjç 

««i -L7 l V*r&rti 'fatétevtervt* **3-' « iin. 

Ufd^FKv fflîVH Iliff**. 7*Jf ïflVf iT»r#ThP^V ? 

■fr'î ^jtefïFtç 4 BBÏ^yiHrJU ïfPirai , |*,*L 


en vente (a Tyr) des ouvrages de Fer poli. 

On peut voir. Flanche CCGXXXJI. le grand 
Palmier commun qui porte des JJ au es , \p ai¬ 
ma dadfylifera major vulgaris , félon J on f Ion 
(Dendr.) Simm , Car. Jam, p, j74, Nat. HiïL 
of J amaica, vol ïî, p, 1 11, Palm H recs of the 
Je&s Land of Hubert 3 p, 36. Palmier por¬ 
tant les Dattes, (Pâmât IF if des Drogues , 
p, 215.) P aima major. P aima daàyiif\ra 
(Cafhm R art. Me/J an. p. 18.) Dattes de 
Maire, p. h4. Palmier s des Feynes , p. ; 6. 
77, 1 4 t . P alm a du dylifira î ndica , ('. \hmt. 
P ht. Car, 47. %. 244.) 'Talmadàbëvhferd, 
Ptilmiira (Gnjley Pirtdar. p. fo. (Tarai PaU 
ma, JüœD djfÿlùs & T amer a s produc n , (Boym. 
Refit, de la Chine p, 17,) 

fl) 'll|.^- «t j 4îTK>.r.*t Ml. J-JWr^AA 9 ) MTiSz, 

rtXi .-Li {ptuib ^Üb« axs 

pïH âjtm&ï «cïrfltk 


.--V.T 



PLAN C H E CCCXXXIII. 


Xi? Scorpion y la Dipfade. 

DEUTERONOME> Chap. VIII, vei£ 1 y. 


7 fait marcher par ce Defertgrand 
& affreux , piem de Serpms, 

meme plein de Sérpens hrulans » 0 " 
de Scorpions,• Defert aride, & ou.il 
nÿ a point d'eau s & qui t'a fait 
fortir de l'eau du Rocher le plus dur. 


j\ l'égard des Serpms brulam , i! en a été 
X"\ Radé fur Nomb. XXI. o. 

11 eft fjic enliiîte mention àzYjËraè, le Scor- 
ppi_. Animal qui a un grand aiguillon, félon la fi- 

gnmeanon du terme: car /Ikrabdà comme i! l'on 

lem. Ifr 


Qui a etê ‘votre Conducteur dans un 
Dejert ’vafh & affreux , oh il y avait 
des Sape ns qui brûlaient par leur 
Jouffle , des Scorpions , des D/p- 
jàdesi & oh il n'y avoir aucune cm; 
qui a fait fortir des mi féaux de la 
pierre U plus dure. 

d if bit akaîs rab % d’où eft dérivé, i co qu’il p*. 
roit, le mot Gre ; . a^opwfosi en y ajoutant un jïg - 
rm - Or raf en Hébreu fignifiegrW 5 & àktUs, 
piquer. Les Arabes ont retenu ce mot On trouve 
caiis le Le xi cou de Jdenmzkt ^ p, ?,2 )6. ^ : 91 3 

N ^Ækreb 























yo DEUTER. Ch. VIII 

ç^sEkreè pour le Scorpion a Se au plue- p 3297, 
c ÆJuinh , Ukrnhan. Le Scorpion mi le a les 
pieds longs, ^ lu queue differente tic celle des 
uLitres Scorpions* Swammer daw (1 ///■', fnjcli. 
p* 144. taie la âcfixiptiôfi de cet Animal. La 
voici 5 en pur de amplifiée , & en partie réduite en 
abrégé* Sa te te fcmble ne faire qu'une feule piè¬ 
ce avec lu poitrine* On lui voie deux yeux fî¬ 
mes au milieu de la poitrine , ou plutôt de la 
tête* & deux autres encore placés fur te devant 
Se vers l'extrémité, un de chaque côté. Sous 
ces derniers parodient deux ferres, qui lè jettent 
en dehors. I! a huit pieds, qui tiennent a la 
poirrinei 8 c c*eff pour cela qu 'thfychim lui 
donne par excellence le nom > Animal 

qui a huit pieds i & que les Grecs pour dire, 
irriter le - S cor pim ? dj î b ienr, irrtîcr [ Animal 
à huit pieds 3 kuÿiîptw* Ges pieds font 

par-tout couverts de poils. A l’extrémité de la 
poitrine s fiir le devants paroi il eut deux au [tes 
.1 erres., plus grofïcs Se plus longues que les pré¬ 
cédentes, & divifées par quatre jointures. Il a 
le ventre partagé en fept anneaux, du dernier 
ddquels on voit forcir la queue 9 laquelle cil tou¬ 
te couverte de poils * & paroi t comme divi fée en 
fix ou cil trois petits boutons. Le dernier de cès 
boutons cil armé d'tin aiguillon. Cette queue avec 
fon aiguillon, efl cette partie formidable dont 
on peut dire avec raiibn, ce que GhryflffC a dit 
du Paon, que cet Animal a été crée pour fa 
queue. De-la vient au il que ces Sauterelles myi- 
tiques & dcffruétrices de l’Apocal. IX. rû, tout 
dépeintes avec des queues de Scorpions , & des 
aiguillons dans leurs queues. Cet aiguillon vtl 
fini pic i cependant Elien (HiJL L, VL c. 20. 
& L, XVL c, 40!): fait mention de Scorpions à 
double aiguillon. T line rapporte, L XL c. 37. 
que cet aiguillon par où coule le venin, a un pe¬ 
tit conduit. T ertulhm ? S, Jet unie & S\ B a file 
fui vent ce fcncimcnt. Ce dernier dit (in lie- 
XiCem. Hom* 9. j qu’il eft creufé tfs-rnp , m 
ferme de tuyau. Elien L* IX* c 4. appelle ce 
City au, y.iA 7 r£é'r Sl-kaIhv , une double en vite, Tout 
cela eft for: bien. Ces Anciens, qui nVifoienc 
que de leurs yeux pour des choies que l’on peut 
à peine app crée voir aujourdligi avec les meil¬ 
leurs Microicopes, ont rencontré jufk à cet 
égard. H s avouent mgénucnicnc la faible :îè de 
leurs yeux * £c cependant ils établi lient la chofe 
telle quelle eft. Voici ce qu’on lit dans les Sebo- 
lies fur Nicundré : Tous les aiguillons des Scor¬ 
pions {ont creux $ ils ont 
d'oii pari U fanit virulente , & qui à calife de 
fon extrême petit elfe ne fmr&îi être afperçu, 
Galien au contraire (Lot. affect „ J,, VLc* ?-) 
nie ah loin ment qu’il fou percé, Mais félon les 
übicr varions modernes faites avec lu MicrSfcq-* 
pc, l'aiguillon de tour Scorpion eft percé, ôc 
t du3 du Scorpion à?Afrique J'dl même de trois 
trous; non pas à l'extrémité, mais a coté On 
peut encore voir là-ddlùs Ad s , & le célèbre 
■Vailïsmtn ( Râccohadî vari T rat Pût i , p Lpf 
Là Pig, À* repréfimte un pardi aiguillon, tel 
qu'il paroit fans Mierofcope. La fig, IL fait 
voir ce même ai gu dion, tel qtfil paroi t à farde 


vL i>. Pl. cccxxxin. 

du Micmicope. C , démontre un Scorpi fïri <? 
grandeur naturelle* D> une efpecc de Scorpion 
plus grande que tes animes, qui noifô cft venu 
des Indes Orientales, Pour ce qui regarde L 
venin du Scorpion, & les effets, b. tltitc m \i$ 
fcnmira paic-étrc des occafions plus favorable 
d’en parler, 

Ci'Jfc L, V* c. 27* Se *Pîim LX 1 c ly.mct. 
Cçnc tes Scorpions au nombre des Serpensj 
c'cll ians ration: cïr ü f on confidere les hh de 
S.» Zoographiç , ceux-là font des Infectes^ 
ceux-ci, quoique fins pieds ? doivent être regar¬ 
dés comme une dépendance de la Cbflc des 
Quadrupède Cependant, à eaufe de leur vç- 
nin, on les joint très (bavent avec les Serpens, 
comme dans notre Texte. De meme dans LEc- 
elefiaffiq. XXX IX, Les dents des ùèns^ 
les Scorpions ^ c> les S erp tris , & tepee drjh*. 
née àpmir & à exterminer tes impies, }'hn$ 
S. Lue encore, X. 19, Pûus voyez- que je vous 
ai don ne le pouvoir de fini 1er aux pieds les SA* 
pms & les Scorpions. Et XL 1 1 ^ 11. Ou qui 
lui donnai Un Serpent , lorsqu'il lui demande» 
roit un 'Put(fou ; ou qui lui donnât tmSc&rpm^ 
lorsqu'il lui demand croit mi mtf 

Il arrive même que dans les Pais chauds, tel 
qu'dl le Ddet c entre la Judée & rEgypte^ les 
ScTpens St les Scorpions, tous deux Animaux 
ram pans, vivent en locicté. J] fc trouve aüfîî 
des endroits, auxquels les Scorpions ont donné 
îe nom. Dans les patries méridien aies de là ju- 
déc, vers l’extrémité du Lac Asphaltitc, il y a 
une Montagne , qui A Cau/e qu’elle abonde en 
Scorpions, s’appelle slcrabbm y la montré des 
%% , Nomn, AaXIV. 4 . JoC XV. J* 
Jug, I. 3 6. J 1 en cû peut-être de même dcY/î- 
çrahtem y Pais voifin de l’idumée, L Maccaî, 
V. 3. & d’une autre Air abat une quiétoit un des 
Couyerncmcns de la Judée, entre Nc3poiis& 
Jéricho j & fur laquelle on petit voir Rclattd, 
Talœftina p. n 9 1. Cou ferez B&chart (Hteroz. 
P* ILL JV. c. 29O 

Le Serpent nommé 'Dipfade , cfï le dernier 
des Animaux venimeux, dont il cft bit men¬ 
tion dans notre Texte. H redémble à J a Vipè¬ 
re, mais \l eli plus petit, 8c à peine long de 
neuf pouces. Il a le corps blanc 3 la queue mf- 
nue, 8c marquée de deux rayes noires. Un le 
trouve cûmiminément dans îe Defert d’Arabie 
& d’Egypte, Il eff le dernier, Ji.s-jc 5 fi 
iiuvona la Vcrfion de S. ferêmt ; fStti a et{ 
votre conducteur dans un dJefnS vajic & ff~ 
freux ; ou d y avait des Serpent qui bruUncni 
par leur (mtf fie y des Scorpions y & des Vipfr 
des , (en Hébreu Simmaurf) 1! eff certain que 
les Polonais appellent h Dipbdc Zmtja , ninr 
qui a du rapport avec Stmmmn Ç Meninzki Ltx. 
p. f yqS.) Le Sjmmt des Turcs, au plus'. 
mcMy Symmi 3 Serpent mâle, en approche au fit- 
l d. p. 29^6. Mais il y a quantité de raifons 
qui prouvent que le mot Hébreu ^ 

doit être plutôt rendu par le mot Grec ^ 4 ^* 
(fDipfdi) foi fi fecberefjr T Uni aride > que P 3,r 
ccnc dpvcc de Serpent que l’on nomme 
fade j en Grec ScLIls (fDipfds.) G cil ainfi 
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p r .. CCCXXXIV. DEUTER. Ch. XI. vt io. ». jr 

que notre Vtrfion Allemande a traduit, fcchc- riment. Vov. Boebm (1 lierez. F. U L IH 
relfe, (<ms tau-une eau (vive citek'Durre, und c.'S.) Cependant, pour ne rjea "omtfm* M 
kun Wnjftr. ) Conférez Pii CVI1. jg. Ifaïc ce qui peut iervir à éclaircir notre Texte ' not>s 
XXXV. 7 . Les Septante , & tous les autres reprélcntons à la Fig, Fi. le Serpent nommé 
Interprètes excepté S. Jerome , l'ont de ce feu- TMpfede, 



PLANCHE 




La Terre de Canaan arrofèe des Eaux du Ciel 


DEUTERONOME, Chap. XI. verf 10. 11, 


Car le Pais oh tu vas entrer pour le 
poffeder , ne fi pas comme le Pais 
d'Egypte , et ou tjous 'êtes jbrtis , ok 
tu je mois ta femmee , ou tu l'ar- 

roffris comme tu a JOulois , comme un 
jardin a herbes. 

Mais le Pais ou vous allez, paffer pour 
k pojfèder , efï un Pais de montagne , 
Cf de campagnes s Gf U efl abPreuve 
tïemx •) félon qu'il pleut des deux > 

L 'Egypte 5c h Faldlinc font ici mités en pa- 
, rat Idc , quôiqu'oppoiecs en un certain 
fois. Dans hmc, t’An vient au fecours de la 
Nature ^ dans Fautrc* la Nature n*a pas be¬ 
soin du leconrs de fArt, Lfime 5 : fautre font 
comblées des dons du Ciel. Dans l'Egypte, & 
fur-rout depuis I hcbcs juiques à Syene , les 
pluyes font fort rares- Mais il Teau du Ciel 
rfy tombe point, le Nil en récom pente y répand 
tous ks ans Ion limon, & tes arrofe de lèseaux, 
On y femç la Terre après le Débordement j 
mais parce que fardent du Soleil la rend bien¬ 
tôt trop feche, on eft obligé de le donner beau¬ 
coup de peine pour Ÿarrojer. La Tô^e-Sainte, 
au contraire 1 cft arrpfée par les eaux du Ckk 7 
& h bonne Providence fait ce que toute l'induf 
trie des Hommes ne fâuroit faire. Car qui pour- 
roit porter l'eau fur ics épaules jpfoifaux eu droite 
les plus élevés: &qui pourroît arroicr les pâturages 
des montagnes f Four fuppléct à ce défaut, voici 
les promettes que fait le Souverain Bienfaiteur, 
celui dont le a yeux fora continuellement fur 
cette Terre , depuis le commencement de f année 

jujpeà U fin. - Alors je donnerai U pluye 

telle qu'il faut à votre T aïs en fa juif on > la 
pluje de la première fai(on (çn Automne) -, & 
de la dernière , (au rautems) i '& lu recueille¬ 
ras ton Froment^ ton Fin excellent y & ton 


Car la Terre dont vous allez, entrer en 
pofjeljion , nef pas comme U Terre 
d’Egypé et ou vous êtes fortes , ou 
apres qu’on a jette la femence , on fait 
venir l'eau par des Canaux pour Tar- 
rojer , comme on fait dans les jardins. 

Ad ai s c e(l une Terre de montagnes 0* 
de plaines , qui attend les pluyes du 
Ciel * 


Huile. Je ferai anjji croître dans ton champ de 
l'herbe pour ton bétail. Et tu mangeras S tu 
feras raffa/ie. v. iz. 14.17. Ou: Celui qui jet¬ 
te fur cette Terre des regards favorables de¬ 
puis le commencement de l'annie jufqn'à la fin. 
% - - 11 . donnera à votre Terre les premières 
& les de nue res pluyes , afin que vous recueil- 
liez, de vos champs k froment, le Vin, e> 
l'Huile, efi du Foin pour nourrir vos bêtes- 
& que vêtis a/es vous-mêmes dequoi manger ? 
& vous raffajier. 

Si nous voulons nous faire une idée des Herbes 
potagères &c des Jardins potagers de l'Egypte, 
nous, ne devons pas nous en tenir aux Choux, a 
la Foi rdc, & aux autres efpeccs d'Herbes potagè¬ 
res telles qu’on en trouve dans nos Jardinsf à 
moins que par le mot Hébreu Jarak, on 11c 
comprenne généralement toutes les Herbespota- 
gercs de quelque Terre ou de quelque Pais que 
ce foir, comme tes Interprètes iemhk-nc le pren¬ 
dre. Mais fi l’on cherche tel quelque choie qui 
foir propre à l’Egypte, & qu’o» y trouve com¬ 
munément , je me détermine pour le Corchorus 
ou Melochia de Jean Baubm , Plante que 
Rauvsidfius nomme Oins Judakum Avicen- 
n<e, St Moine h 1 Ambumi Time L. XXI. c. 
y., dit qu’elle a les feuilles entortillées com¬ 
me celles du Mur ter des Juifs } S; il l’an- 
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f2 DEUTER. Ch. XI. vf. 10. ir. 



pelle la nourritnte des Hab it ans dAIcxéndrie^ 
parce que ks ! Iabitaus de cette Ville* félon le 
témoignage de Ruiidiplfins , en font cuire les 
fenil les, & les mangent avec la viande, 

«rar e. 2$. p. 5?i.} décrit ïfcës 

bien cecte Plante, qu’il connût(Ibit parfaitement 
Voici ce qu’il en dir: H Herbe MplëcMë ref - 
fi-m h le beaucoup à lu Blet c. hes feuilles (but 
'afendant ptos-itreffas ^ plus limbes , eJ* plus 
pointues fis fleurs font petites, & derndeur 
de Safran. 'Elle a de peu tes coffes ok je 
forme une petite graine noire , qui approche 
'fort de la- H telle , t> j/rf <?// enfermée dans 

de certaines petites cornes obliques. - Elle 

paroi! avoir abfohtmenî les mêmes vertus que 
£ Alihca. - - - Ce fi la nourriture la plus ordi¬ 
naire & la plus agréable des Egyptiens ; car 
ils la met t utt min dans Peau > oit avec le 
jus de leur viaftde y comme mus avons ijpMu* 
me de faire cuire lu Bote ou 'Pvirée. Ils c/li- 
ment peu les repas oh Bon ne fin point du Me- 
lôcbia. En un mot , defc mie nourriture très 
ordinaire à ces fP expies ^ dont cependant phi* 
fleurs fi trouvent malj. car elle nourrit peu, 
fr elle engendre mie humeur ghtirneufi , 6 cl \ 
Je repréfente cette Plante, au Iront ifpïce de la 
rituelle * U Ton peut voir à h bordure lés Ca- 
rufteres , tirés de Tourne fort -, lavoir * une 
fleur comme celle de laRofo, du calice de laquel¬ 
le fort le pifïile, qui fe change emfuite en un 
fruit cylindrique 3 qui s'ouvre en cinq end loi es 
différais * & forme autant de loges , pleines 
d’une lèmcnce anguleufc, Le célèbre BüEanirte 
que je viens de nommer, ajoure à ces Caraéte- 
rcs 3 des feuilles alternes * qui naiifent dans le 
nœud des tiges 3 (Influât,?. 2^. Efori. 13 fl) 

J’ajouterai à mon Commentaire lut ce Texte, 
pluficurs choies dont j’aurois dû parlerti-défïus, 
mais que le Lecteur ne fera cependant pas fâché 
de trouver icL Ce que fai a dire regarnie la dif¬ 
ferente des PM tels qn croient YEgypte & la 
TaÛline , Sc tels que font aujourd’hui In Hoir 
lande & la Sut (je. En Hollande & en Egypte 
qui font des Pais plats, h Terre eft eompoléc de 
croûtes épaifies fie horizontales-, & fou y peur 
fiicilcment fe p^Hcr de l'eau du Ciel, puisqu'on 
y a celle de la Mer l< des Rivières, qu’on peut 
conduire aifémfcnt d'une Ville £e d'un Village à 
l'autre, & même de maifon en maifon * de for¬ 
te qu’il n'v a ni Pré, m Champ, ni ardin, qui 
manque d’eau. Cependant la diftribuîion des 
eaux ne le fait pas en Holhadccomnic tu Lgyp* 
te Ici les eaux du Ni! fervent non-foulcmctit à ar- 
rofer, mais auTi à boire ? fk aux 11 lagesdc U Cuifi- 


nc. Là. au contraire, il ifèü vient prefquc tt yc 
d cia Mer; clic e 1 1 : toute f à iée, pro pr e n {nu ,, A& 

A nourrir lés plantes, lorsqu'elle a etc filtrée pm 
les poi'cs de la Terre ; mais elle nefi ni bonne 
û boire, ni propre à fervir d’ ali ment. C’cft 
pourquoi ta Providence du Tour-piiÈflàitt iHih-i- 
bue en Hollande plus abonda mine 11 c qu'en Egyp¬ 
te* Veau de pluyc* qufon y ramafte avec foin 
dans tes Citernes D’un autre coté, dans les Terres 
montagrveufes 6 c inégales, telles que la 
ne ck la S ni (Je t les Lits ou Couches de Terre 
font élevées Sc forment des Plans inclinés de mil- 
le façons diffèrent es ? de forte que l'eau découle 
continiidïcmcnt * nonfeulement dans les Lacs, 
Les Rivières, £: les RuilTcaux, mais par ks pu¬ 
res mêmes de ht Terre, Sc dans Tes parties les 
plus fol ides * S; cela félon les foix du mouve¬ 
ment , avec d'au tant plus de rapidité, que le 
terre m dl plus incliné. Odl ce qui prouve L 
néeelfité indilpentablc de ce grand nombre d'a¬ 
mas d'eau qivon y trouve fut la lurtace & dans 
les entrailles île la Terre , c'eû à due, de cette 
multitude de Lacs, de Rivières, de Ruifïqufo 
& de Fontaines, dfoü puillcnt s'élever unequau- 
ciré immeule de vapeurs. Cdt ce qui fait voir 
aufli la ration pourquoi k$ pîuyes font lï abon¬ 
dances en Suiflè, & plus* peut-être, que dans 
aucun autre Pais de P Europe, comme il paroir 
par Les expériences que jeu m fûtes pendant an 
allez gr-md nombre d'années : d'où vient quûme 
focherdlc d’Etc de quelques mois, ou feulement: 
de quelques fenaaines, cil extrêmement tac.tlc 
aux Terres £< aux Plantes du Pais, Cette con- 
üdélation fournir encore une preuve bien forts 
de la Providence &l de h Beauté de Dieu. L’eau 
de pluye qui fe filtre ainfi, cft d’ailleurs prête- 
fable a routes les autres* à celle de h Mer, des 
Lacs, & des Rivières, qui fonr toujours plus 
pcfontcg, parce qu’elles font imprégnées dé par¬ 
ties hétérogenés, tard Les* èc imputes. De 
lorte que l’an peut très bien appliquer a notre 
Pais ce que Mode (v. 13.) dit de ht Terre de 
Canaan. ’ On doit foire encore une remarque 
fur ce verict: c'eft que l’eau, foit de neige, àw 
de pluyc, ne tombe point fins règle, _ fàns'mC" 
fore, ni au hazard> mais que, pour ainfi dite, 
toutes les gouttes qui tombent pendant le cours 
entier de Faimée, lîmt pd&s & rael'urécs a la 
balance de h Providence divine: que la pfe 
tombe avec plus d’abondance, lorsque les Végé¬ 
taux en ont plus de befoifi. Et c'dVlà la rai Ion 
pourquoi il arrivefôuvenr qu'au milieu de l’Eté, 
uni longue lèche relié dl fuivic d’une pluyc abtm- 
dante, que la Terre 6 c le Laboureur revivent 
avec une égale avidité. 
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PLANCHE CCCXXXV. 

I _ 

Animaux purs. 


DEUTERONOME, Chap. XIX. ver/: 4. 


Ce font ici les Bit es que ‘vous mange¬ 
rez, > fifitoir , le Bœuf, ce qui naît 
des Brebis & des Chèvres. 


Voici les Animaux dont ‘vous devez.. 

manger , te Bœuf, la Brebis , le Che¬ 
vreau. 


M Ûifc, au Lcvit. XL î. 3. ne s’eft expri¬ 
mé que d’une maniéré fort générale; 
mais à préfent il détermine quels font les Ani¬ 
maux purs qui eut Sangle divifé, & mi ont le 
pied fourché, & qui ruminent , lavoir, le 
Bœuf, la Brebis, le Chevreau, ou fi nous ai¬ 
mons mieux, pour parler en Zoologes , les Geo 
res du Bœuf, de la Brebis, & de fa Chevre. 

Nous pouvons facilement nous difpenfér de 
donner une explication plus étendue de ce Texte, 

J jarre que nous avons déjà allez fait vois ci-dcffiis, 
es niions de cette pureté. On en trouve de très 
fortes, dans la nourriture feule de ces Animaux, 
ui eon fille dans les meilleurs Végétaux, lesquels 
'ailleurs par leur llrudfcurc fibreufe & tubulcufe 
conviennent extrêmement à celle de notre corps: 
dans leiiijk quatre Ventricules, donc le nombre doit 
produire un Chy le cxccl lent: dans le changement 
qui fe fait de ce Chyle en une ch air bien condition¬ 
née 6e de facile digérions & enfin, dans l’expéri¬ 
ence journalière, il y a en des Nations, qui ré¬ 
duites fie entraînées par la fuperfiition, s’abile- 
noient de manger de la chair de Bœuf Les 
'T bénie Uns & les Egyptiens, félon le témoi¬ 
gnage de Porphyre , auraient plutôt confenti à 
vivre de chair humaine, que de celle de Bœuf, 
Hérodote dit la même choie des Barcéens des 
Cyreneens , fie des Africains qui habiroienc de¬ 
puis l’Egypte jufqu’au Lac Trittmtde, Les 'Phry¬ 
giens, par un autre principe, puniifoient de 
mort celui à qui il arrivoit de ruer un Bœuf de 
labour, iclon Elten ( Hift, L. XII, c. Et 
on lie dans le même {far. L. V. c. i4,.) une Loi 
des Athéniens qui défend en termes formels, de 
tuer un Bœuf de labour, & qui travaille fous 
le joug, fait a la charrue, fait au charroi , par¬ 


ce qu’il eft lui-même laboureur, & compagnon 
de l’Homme dans fes travaux. On lie dans 
Platon (Lib. VI. de Leg.) Nous n’ojions pas 
même goûter d’un Bœuf Et Elien l'apporte ( L. 
VIII c. 3.) que dans les Fêtes des Hméties Sc 
des Euphonies, après que U Bœuf avant etc 
immolé , on condamnait l’épée , comme auteur 
du meurtre. Dans le Siecle d’Airain. f c ] on 
ratus, on commença de manger des Bœufs de 
labour (1). Cicéron defeend pour cet nfaoç 
jufqu'au Siècle de Fer, (L. II. Hat.’Deor.) Mais 
apres le Siffle d’airain , & lorsque les Hom¬ 
mes fe réjouirent etavoir appris l'nfaqedu Fer, 
le Bœuf accoutumé à la charrue fut fervl 
fur les tables ( 1 ). ‘Pline (L. Vil. e, f ) dit 
Gfilyperbius fils de Mars fut le premier oui 
tua un Animal , ér Brome thé c un Bœuf. Et 
Pythagore Roulant perfuader aux hommes de 
ion fieclc de 11e point tuer d’An un aux, employé 
encre autres les râlions fui vantes, ièlon l’expréi- 
fion. d’Ovide (Metam. L. XV.j Èsel fai a 
fait le Bœuf, Animal doux, qui ne fait ni 
tromper ni nuire , & qui ri eft fait que pour le 
travail? C’eft être dénaturé, & indigne des 
biens de la Terre , que d’arracher de la char¬ 
rue cet Animal qui cuit iw nos campagnes , tir 
de dernier le coup mortel à cette tête qui a fi 
feuvent été accablée fous le joug, & qui par 
nn travail dur & pénible a tant de fois ret/eu- 
velli ms meiffons (3). Les anciens Romains 
eux-memes n’ont pas été exempts de cette fuper- 
tbrioii. Pline (L VIII. c. q f .) rapporte, qu’un 
homme fut un pourcondamne à Rome, pour a- 
votr tué un Bœuf qui néanmoins lui appar te¬ 
rnit , & cela pour un Mignon qui fe plaignit 
a lui de ri avoir jamais mangé de tripes au 

njïtld* 


0 ) ---** ixwxsr- dprfyi*,. 

[2) Ænti jèd p&pqutiw profts fyrris dut* 3 é"c. 

hfiüite mm tft Letçt* wtdh > 
Pblhit & Tjvrttr mmifas ejfustus arafTà- 


hîTmififm^ pmpkxy üMùM i&ktate faboruï 

Immemer eft dmum Un Divàm 1} rm frtiptm munir? an 

$i Mt pQîu'n j, tttrvï dtmpt'ù modt) potière xrafrf 
Bxrkviam vtùdair? f imm - trst . z f^ 0T{ . 
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village: il fut banni , comme s'il eut tué fon IK. Nourrifœ-vms de tout ce qui a Vte & 
Métarer F.c Colimdle ÇPræf. I,. VIT.} die à mouvement , & celle de notre 1 este en patricu- 
f^rard du Bœuf, qu'il était en,fi grande vené- lier: c'eft pourquoi, ceux qui rapportent lés 
ration chez, ks Anciens, que reluit m anjî Créatures à rufige pour lequel elles lont créées, 
firâfid crime d t eïi tuer de tue r un C/- ne pèchent point* Boehart^riiero^u. I. I, L lï. 

îôye?K Nous s vous contre tour ceo lu Loi ck- c. 3 B - t-Luiibi cous cüs délai b 5 dedans ptu- 
prelïè de Dieu, celle en général de la Gcn. (leurs autres, 



PLAN CIIES CCCXXXVI CCCXJJ. 

Animaux purs* 


DEUTÉRONOME, Chap. XIV* ver£ 5.6 


Le Cerf ; le Daim, le Buffle, le Cha¬ 
mois , le Chevreuil, le Bœuf fau t v&- 
ge, & le Girafe, 

Et %ms mangerez^ £ entre les Bêtes , de 
toutes celles qui ont tongle drvije , tf 
qui ont le pied fourchu, & qui ru- 
minent. 


Le Cerf , U Chèvre fauvage , le Buffle, 
te Chevre-cerJ, te Chevreuil, tOryx, 
le Giraffè. 

Vous mangerez, de f ous les Animaux 
qui ont la corne divijee en deux, 
qui ruminent. 


N Ou S allons faire» avec le Légiflateur, l’é* 
numération particulière des Animaux purs. 
Ai} al <, qui eft le nom du Cert, ett un .Ani¬ 
mal donc les Auteurs Hébreux, Chaktiem., & 
Syriens ï parlent trdi ®>uvenc, Les Ethiopiens 
écrivent ChafaL L'ignorance des Copilks a 
changé f Ai&A * en A^a %■ & l'on trouve dans H&* 

fycfaiîtS ; A:i\ tÏjï ïXütJtëi 1 -gpMtdm. Chez les A- 
rabes on lit Ifaf Igiaf Utjef Eijnt , 

ffe-ylf (Meniu^kï Lex.p. ySp<)*) ht te nom 
d *Æw > Abnbere , que les Pcrfms donnent au 
Chevreuils félon le même Auteur p- f 73, ref- 
fcinble aîïêz au mot Hébreu Aijal- t de même 
que le Jém des PolonoiS) Idem p. 2960* Ou¬ 
tre ks Caraétcres de la chair de Cerf, fondés 
fur ïa rai fon , qui nous periuadcitc qii'cfle doit 
être mangue comme pitre , nous avons encore fe 
témoignage de f Ecriture Sainte , Dent. Xlf if 
,; Xk cette chair ^ ils en mangeront comme m 
mange du T>mm & du Cerf. Et y . 22. Tu en 
mangeras même comme Ion mange du *Datm 
& die Cerf . Il paraît même par le premier Livre 
des Rois , IV. 33. que le Cerf étok du nombre des 
viandes que fon fa voit à Salomon-, car les vi- 
x ccs journaliers de la Mai l’on étoient dix Bœufs 
gras y & -vingt Bœufs des pâturages 5 ée cent 
ioutms ? J au s les Cerfs a les Uaims , les Buf¬ 
fles 5 & fa Toi a Ale eitgraijfêe. Ou : T)tx 
Bœufs gras$ vingt Bœufs des pâturages y cent 
Moutons 3 outre la Viande de Venaifm , les 


Cerfs r les Chevreuils. On voit par J a qubni- 
trdpis, comme aujourd’hui, les Princes regar- 
doiemr le Cerf comme un mers délicat. Et Moi" 
fe, dans îes Partages du Deuteronome que nous 
avons cites j met en parallèle la chair la plu s ten¬ 
dre & h pli® délicate, avec qdle du Cent com¬ 
me les Allemands 1 égard du Chapon diftnt 
communément, cr ifl ztt ejfen wie Cap amen* 
feifch. On ne doit pns nier, qu J à h vérité, la 
chair de Cerf ne fbir plus compacte que celle 
des Animaux qui ruminent & qui onc le pied 
fourchu ; que celle de Bœuf & de Mouton Jtiï 
cft préfasole -, 6c que même les anciens Méde¬ 
cins l'ont jugée nuïflble. Selon A'ckcnrie (L. 1 b 
Ctm. cap. de Carntbus') elle caufelaFievre 
ce*, U félon le témoignage de Gdkn , (L, Hj- 
de Alm - facult, c., 2..) & A et tus (Terra# L 
Serm. 2. c* m ) die cft âtun mauvais ht c* A; 
difficile â digérer* Simem S et ht condamne atiiu 
la chair de Cerf, comme étant de mauvais ff\ 
de dure dsgejhon 7 & engendrant la bile nwrc 
I,es Cerfs étoieitr opmnums dans la Terre ce 
Canaan i comme on peur le tondure du JcM 
rémoi£tiaec àlElren , qui fur la fm du Liv- ^ - 
traite "dans un Chapitre particulier, des 
de la Syrie. L'on voit auffi quejtrcmic 5 Xf v ‘ 
y. fc plaine de ce que daias une année de iecliC' 
■iïb les Cerfs ivavoimt point trouvé de pacy 


rt lie iv5 V-.■ v.± 1 j 11 «a * vivm U.» 1 * 1 

rc Et d.mv le Cantique des Cantiques, }lw tt 
Sccnc eft en Judée, TEpoiiIc adrelfe ainù « P|" 
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Pi., cccxxxvr- CCCXLI. 

rôle aux Filtede Jerafidem* Canî. IL y. JM f. 
tWes de Jernfalem 3 je vous adjuré par les 
Chevreuils > & h s Riches dis Champs. D'où 
il s’enfuit qifiJs ddeendoient quelquefois du haut 
des Montagnes dans E:t plaine. Coiftuftez Lïo~ 
char! (Nieras. P, IL L, 111 - c 17.) 6c Reyems , 
(de Anm* Ruminant. P S-^ 274 } 

Suit le Tfiùr le Chévreitïl* Il s’agit propre¬ 
ment ici du Mâle. Les Ciuildéeriç [Appellent 
Tabla , les Arabes Tdfàbi 3 comin. gen. TJjd 
bu Plur. pauc. r_yEzbi^ PItir. muk . Zy&a 3 Zuhi^ 
ZæbijiU y & la Femelle Z N?jet. (Ah ninzN 
Tex. 3 idS.) Les Chaldéens donnent mifli à la 
Fond le le nom de Tabktha 7 Tabitha. Pcdà 
vient que 5 , Luc^ A& IX. jÆ traduit en Grec 
Tabiîha^ qui cil le nom d’une jeune K il le, par 
d.y&rtas. Le nom Hébreu Tfebi lignifie propre¬ 
ment honneur. En cftei* le Chevreuil d\ m bel 
Animal* & qui a bonne grâce y 6c les Anciens 
en mSzïfcm grand cas 5 témoin Martial: 

TAelicium parvo donabls Tdorcada note. 

Pour ce qui regarde la chair de Chevreuil, dont 
nons^ avons parlé ci-dcïïm à l’occafion de celle 
ae Cerf., les anciens Medeciüsl’dHmoienr beau¬ 
coup plus que cette dermere Elle eft vantée 
parmi les Arabes^ comme le Gibier le plus iatn* 
Vo'jd comme en parle Simem Set ht La i ban¬ 
de Chevreuil cft d'un meilleur fnc que celle de 
tous les antres Animaux fauvages 3 & convient 
beaucoup mieux à la nature du corps de U Hom¬ 
me. Con luirez Rochart (IIItrots. P. L L. KL 

C Vf,) 

Le Jqchmtir qui vient enfuire, cft certaine- 
ment du même Genre que le Ccrfj ou que le 
Gbevreiîit Les Septante ont traduit 
f Bmbnlos) Buffle > ou Bœuf de forêt, & la Ver- 
non rétine l'indique dans les Glolês marginales. 
Les Arabes modernes donnent au fit le nom de 
Gamur au Buffle* AfenmzM Lex 38^4 êc ce¬ 
lui de GiaiftttSy Plur. Ge wamis ^ du mot Per fan 
G&wamis ? félon le même ï Mais afin 

de co n fer ver aux Cerfs & aux Chevreuils le rang 
quLls tiennent ici > nous rem arquerons que du rems 
des Septante 7 ce qu'on appel bit étoit unc 

clpcce de Chcvreoude Chevreuil ? <\u*H( fychius 
appelle &gU$mjDorcaSip?i. Cela paroitcertain i 
parce que chez les meilleurs Ecrivains Grecs.. 
Hérodote , Arsftote } Si ruban , Eli en , on trou¬ 
ve les y ou pj$4K\k$y joints avec les 

^f r f s & les Chevreuils. Qppim fait le Btihaius 
dune grandeur qui dent le milieu encre cdte du 
Cerf à larges cornes * & de la Chèvre: (1) Le 
Bubaius , dit-il i eft encore plus petit de corps 
que le Çerj à larges cornes j mats préférable 
de beaucoup à la Chevre. Kc SPlme L . Ville, 1 f . 
jf 13 apprend comment le nom de Bnbalns ou 
Buffle paflâ ? par une erreur du vulgaire, du 
Genre du Cerf à celui du Bœuf. 


DEUT, Ch, XIV. vC y, 6* 

U y en a qui veulent que le Jachmur fait un 
Ane Lutvage, Lins doute à cault dit rapport de 
ce mot avec celui de G hum or, qui fignSile Ane 
De plus > Jœhmur chez les Arabes, fdon fin* 
terpretacio» de Go lifts y eft V O nager où Anefan- 
vage 7 Animal à deux cornes, qui vit dans les 
Bois , &c qui cfffemblabie au Cerf, 5r beaucoup 
plus alerte. Mais cette mterpj&raÊion à l’égard 
de.l’Ane J-iuvagé^ eft tou 1 ù. faitoppoCeiPEcrL 
ture Sainte: car cet Animal ne rumine pas, & 
n J a point: le pied fourchu ï & par tünlcquent U 
doit être mis au nombre des Impurs. 

Si l’on faut dériver les mots jachmm & Ch a* 
imr p de celui de chamar (être rouge) , jachmar 
lignifiera alors une Chèvre ou un G he vrai il dons 
le poil cft rouge, Le Cernas , donc parle EU en 
L. XIV. c. 4 a ce caroÆtere. CVr Animal i 
dk-ily efi très léger, & va comme un ïourbiL 
Ion. li a le poil roux y & fort épais. Cot A- 
nimal de nom & d’effetj du rapporté la CAc- 
vre fau vagt , que les Allemürids appellent Gt ms y 
les François Chamois , les Ifahcus Camuzzo 6c 
Camajcia. Car le Chamois a îc poil rouge, 6c 
il cft fore vdu s lur-tout en Eté. Au fil ta V çr- 
fïon Allemande de Zurich rend-elle Jüchmur 
par G cm s , (C hâmoi s.) B oc h art cepend a n 1 cro r . i - 
ve une difficulté dans cette Interprecaeionî cVft 
que ÿ ici ou EUen, les cornes de ect Anima! fonr 
mot qui fïgniSccn général ^ppofecs. Mais 
ce caractère prouve plutôt en faveur des Cha¬ 
mois ï que contre eus* car ils ont en effet des 
cornes tournées 6c ren mites'en arriéré, &d’u- 
ne lituation tout oppofée à celle des ancres cor- 
R^han a recours aux Ecrivains Arabes 
Damïr & Alhua/m, qui rapportent que le Jach- 
mur ou Jamur habite le long de rEuphrtfc, 
qu'il a le poil roux, qu’il a la figure du Cerf’ 
m:n 5 qivil eft plus loger j ayant de^ cornes don- 
celées j dont il le fcrt uon-lciifemcnt pour ôterl*é* 
corec des arbres, nia;s pour les couper. Enfla- 
the (m tiexæmeron p. $6 ) rapporte les mêmes 
particularités de ftAnimal qu’il nomme Antho- 
lops, & dont le nom marque ces propriétés; 
mais elles font doütetifo, parce que les Ecrivains 
modernes qui onc écrit fur l’Hiftoire-Xaftirelie > 
ne font aucune mention de ces fortes d'Animaux 
qui coupent ahifi le tronc des arbres* Les cor¬ 
nes dentelées ne conviendraient pas mû m Root 
Jauvage ? qui eft appelle Ihx dans notre Vcr- 
iîon Latine, Sz auquel un Arabe donne le nom 
iillbno Studa. On peut condurrc de tout cc que 
nous venons d'allcguer, que k(facJhmtrt& ouïe 
Chamois, comme porte notre V erlîon Alteman- 
dc; ou Ylbexj le Roue fauvége, fclon ht Vcr- 
fion Latine. 

L > Akko î qui vient enfui te* n’df certainement 
point un Oh eau, comme l’ont rêvé deux Rab¬ 
bins, M.arMochëe & Romarins =. mass un Qua¬ 
drupède ruminant ? fie qui a le pied fourchu. 
Les Septuple t la l ulgate , ik notre Verfion 
Latine j. ont traduit, Tftfyikatpoç 7 H rtc ocer- 

ruas , 


O ^ 


([) Eïâ»^.: : liüTi Tiï.tt r*jKM(ts - 

jtf/i'v Érift): (1^ ; Wf(<g (^sscg }toi*/ 
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rsats ^ le Bouc-Cerf, Animal fabuleux, ou du 
moins monUrucux, La Suiflê produit quelque- 
ibis de ces fortes de Monftres dans lès Monta- 
^ïies ? oii il arrive qifun Cerf en rut couvre dans 
ia foreur une Vache. On vit eu 164^3 dans la 
principale Montagne d'un endroit que l'on ap¬ 
pelle ObiT Ebniï , Se qui eft du territoire de 
Meggtn^ un de ces Monftres qui ont le devant 
d’un Veau> & le derrière d’un Cerf. En 
on en vit auflî au Mont de Pilate, Canton de 
Lucerne, En 1606 àms Je Pais à'Enthbuchen ^ 
& au Village de B en ken^ au rapport de Grofi 
fus (Annal BafL p 334J On en vit encore à 
J . Gai ? Sonnée 1684 ; Êc fur la Montagne de Zu¬ 
rich 3 ‘an ï 6 S 8- > ici on Wagner^ (’ Hijl, Nat. 1 lelv * 
p. 188.) Le i> de Janvier 1711, une Vache en¬ 
gendra à SondriQ dans la Valtelinc, un Mon lire 
tout à fait remarquable^ qui tenoit du Veau , 
du Lievre , du Bmc , du Mouton * &rdu Chien. 
Scs parties tes plus confiderablcs étiolent d’un 
Veau. Sa tête refïeçnbloit prclque à celle d'un 
Lapin ou d’un Lievre* Il avoir des deux co¬ 
tes, & à chaque mâchoire, tant à celle den- 
haut qu’à cdle d’en-bas, deux dents aiguës & 
déjà grandes. Ses oreilles étoient pointues, La 
partie pollerieure de fon corps, avec la queue, 
touchait à ia té te. Ses deux pieds de derrière 
éroicnc fcmblablcs à ceux du Chamois *, & un au¬ 
tre piedj encore de Chamois , Uu pendait fous 
la tête, Il a voit par devant le poil d'un V>au 3 
& par derrière celui d’un Agneau, A côté de 
fon corps fortoit une patte de Chien. vers 
la queue 5 qui reflèmbloit aulli à celle d u 11 Chien ^ 
étoit l’ouverture de l’Anus. pai vu înoi-mênie 
ceMonflrc 3 dont je donne Ici la defcription& la 

figure* • 

Notre Verfion Allemande, qüi fuit h Syria¬ 
que, feChaldàïquc, & V Arabe, au-licu du Bouc- 
Cerf y met Y lé ex, le Bouc fimyage. Krncht 
l'appelle Banc de forêt * & les Italie ns préten¬ 
dent que c’eil le Chamois. Tous enfemble cou* 
viennent que ceft une dpe.ee de Bouc fwvage, 
ou Bouc défont, Ec on a lieu de conjefhiïcr 
qu’il s'agit ici de ces Chèvres Oricntalcs, que 
les Habitonsf avent apprivoifer, jnfqua les mon¬ 
ter. On rencontre de ces lottes de Chèvres vers 
*Pm*th*j dans la Faleftine, On les appelle 
Chèvres Indiimis , 6c les Egyptiens les nom¬ 
me Chevres Mambrïnes , à caufe du Mont 
Mambre [qui eiï proche d* Hébron. Elles ont, 
félon le témoignage d'Arijfote (Hift ; Anim . L. 
VIII. c. a 8.) des oreilles longues d'un empan r 
Les En fans avaient coutume de le fervïr de ces 
forces de Chevres > dans ks j eux du Clique. Vota 
ce qui en eft dit dans V Anth&l. L, I. c. ^.Epig* 
28 ( 1 "1. Et toi ,pjfovre Bouc Je s Enjans te met¬ 
tent des rênes de pourpre $ & un Etc su auteur 
de ta bouche velue , afin que tu puilfes les por¬ 
ter payement vers le Temple du ‘Dieu, pour 


(1) ' J-ïsiis èn Tflj îMj TfflÆyt, {pHUvUvftt 

■ Jf“P >aùeL #rpt* yisl fî/^Ti j 
hx \7t.-\ f à iJÏ'Vr-y 
1 Qÿg iiVTîiA ÿjffo I?ÿr*^î,lW 


Ÿ faire lexercice des Combats à cheval tj es 
fortes de Houes fcvoient ainfi aux Ejifaas > pour 
les accoutumer à monter à cheval (2). *y 
fait mention dans 11 Et Auteur Arabe, d Anak 
pour lignifier une Chevre. Ce mot a du 
port avec l’Hébreu Âkko j Sc les Arabes zpnçi 
lent encore aujourd’hui une Chevfû t^Mnak 
[Mëftinzk. Les:. 353^;) 

11 y a un Animal dont le nom approche cfe 
l'Hébreu Akko _ Ceft celui d’un Quadrupède 
fauVage, que les Tartares appellent Ak%kAlba 
U j &dna y & les Turcs Akt?m- f on Ib nomme 
auflî Colon. On le trouve par troupes dans h 
Tartarie & la S arma tic. Cet Au i mal tient k 
milieu entre le Cerf & le B cl 1 er II a le corps 
blanchâtre, £c fa chair di d T un goût agréable. 
Je conforve parmi les plus grandes Raretés de 
mon Cabinet ? une Corne de cet Animal, en¬ 
voyée par le Baron Jean Bmar de Btilicè i 
Conrad Géfner y èc dont la defeription Je cm- 
ve dans les Icônes ^uadrup. Feras, p. 40. 

Il fera plus difficile, peut-être a de conjctlurcr 
ce que c'eft que le iDrJihon. Les Septante Pont 
traduit par Tnîy^y^, Bygargue- mot qui mar¬ 
que un Aigle qui a la queue blanche. C'cft aülli 
le nom d’un A ni mal qu admpedu, comme i l paraît 
chiremcntpar Hérodote , Elim^ B lim. Fé¬ 
lon dans les O b fer vat ions, lui donne le nom de 
Trajreiœphtts , ou Bouc-Cerj\ Animal qui tienc du 
Cerf6c du Bouc. Le Trggelaphus , dit-il, a le pii 
du Bouc fauvage^ mais il n’a point de barbe. 
Ses cornes refft«mblent à celles du Bouc \ H les 
a pourtant un peu renverfées par derrkre 9 
comme celles du B cher > &rc. Ses cuïjfes font 
blanchâtres ? comme celles de la Brebis, U 4 
U queue noires & fis hanches , deffbm U 
queue z fini blanche s r Les poils 4e fis èpwr 
les & de fa poitrine font longs & de coulm 
noire % & on lui voit deux taches cendr ées aies 
deux cotés des fanes. Ceft dc-Ià qu’il cil ap“ 
pcllé ■ïrvya&yis 3 fijfi blanche , Si qu’en rfüorLp 
on lui donne te nom de , qiu vient * 
W1 Cendre * On peut aufll rapporter au Bÿ 
chon^ ce Cerf, dont parlent Gefner & Mjjffc 
cola , & que Von nomme en Allemand Brm* 
Hirtss , à caufè de fa couleur de boisa denu 
brûlé: il dt noir> mais cendré for le dos. U 
*Ditfa des Chaldécnp; le (fl)issu) 

cédémoniens qui veut dire, félon Hefichifh 
une Chèvre , & le r Lehfa des Arabes, ll " 
mufle une Chevre d’un rouge-brun, ont 
coup de rapport au mot Hébreu ^iifihm .o 
TB fin. Mais Arias change T>ifm , en 
qui cft une efpece de Bœuf Les 
Zurich ont traduit après la Chaldmqiic, V - 
horn 3 a Licorne. Ün trouve dans 
(Lex, p. 807.) le mot Turc i Di/i A'ff'. F" 
une Chcvre i & celui de Teifa en Arabe, p i Jÿ 

{i J Chtï ieptur parmâ & gpha* TTnimfiffUt 3 

tïifiti ab bp'ftte j&Bum tertre apt# f 

Juvenil- aaï- 
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ixujr une Chèvre qui rdlemble au Bouc , p^rec 
qae les cornes fout Icmblablcs à celles du Bouc, 

Vient enfuirc le Théo , ou le Thù, Les Sép- 
îmH f pl rraduif ce mot par o|g, Oryx ■ & S\ 
%r$$k- les a liiivi. 11 y u tics Interprétée ha!- 
deens U Arabes, qui Le prennent pour une ÊF 
puce de Boeuf lhuvagc> & de même dans nos 
deiiN V criions on lir U ms % U roc h s en Allc- 
m:.md Boiharr '(MiïrffSL P. I,’LJII. c. îSJ le 
détermine pour YQryx des Crées, qui cft une 
forte de grand Cerf, qui n'a quelquefois qu'une 
corne, Car le Théo le trouve ici parmi les A- 
ininaux du Genre du Cerf, ou dit Chevreuil, 

J bailleurs YUrus , & les autres B a u fs ùiivagcs, 
habitent plutôt dans les Régions froides & Sep¬ 
tentrionales, qu'en Judée; & le Bu file, anîli 
bien que d'autres Bœufs fmvagéS, d> Umni de 
toutes les tables. Fnlin on lit flans Lfiùc LL i o. 
au lu jet Je l'Animal dont il s'agit ici j qu'il s'en¬ 
trelace & fi prend dm s les rets : ec qui ne 
convient point aux Boeufs fauvages. La figure 
de Y Oryx n comme la rcpréience "Jmjion Q&tià- 

drttp* p. 8& Tub, XXXVI.} dî un Eld?h 

Le de eu ici Animal pur du valet qui Lut no¬ 
tre Texte* s'appelle en Hébreu Zcmer. Les 
Septante , S, fer âme , la plupart des Interprè¬ 
tes, de plufienrs Verfious, Vont rendu par Ca- 
■mehjjmrdalïS , Girœffi , qui dl le Ziiréphti , 
Zerafeî y Zurofèt , Plur + Zeraf 8c Zernif des 
Arabes i & le Sdrnnpa 3 Zurmpa y Zumefui 
des Turcs. De là vient aufiï le Girafà des Êf- 
pagnok (MminZzt Lex. 2438, 1443. 24$4,) 
Cette interprétation fait qu*à l'égard de fa citait, 
les Arabes & les jutfe doutent il Lufage en éioit 
permis par la Loi> & û elle ifctoir pas d'ailleurs 
dure & de difficile digdUon. Mais Bût kart 
n'eft pas pour le Gtrafic, parce qtie cct Animal 
n'habite ni en Arabie, ni dans laPaleitjne, mais 
dans la Nubie 3 c l'Ethiopie: ce qui lait qu’il a 
été longccms inconnu en Europe Artffôte n’cu 
dit abiblumcnt rien. Le prémîer des Grecs qui 
en ait fait la dclcrïptiün j cil Âgaîh&rchtde , 

I eqi 1 d vi vo i t fous "P/ viorne? VI > | l] rçi anime 7 J jW- 
[fjmelar - y Æc cer Animal ne fut connu à Rome, 
que du teins de Céfiir, D’où Ibn peut conclut- 
rc„ que non-ieulcmcnt il ne l'étoit pas lors que 
Mode vivok, mais qu’il ne l'étoit pas mêuv: du 
terns d'Alexandre ^ qui vi voit t zoo après. C'cft 
pourquoi B oc bar cct illuftre Zoograplie, a 
retours au Genre du Cerf& du Chevreuil, & 
prétend qu'il s'agit ici du Chamois, La Ver- 
fion Latine de Zurich met Tarandm (Remuf) & 

! s Allemande, Etend (ElanY) Il cft certain que 
YElm (fur lequel I h infra s a fait un Traité tout 
entier , & feu Mr + Jean-Frédéric Léopold de 
Lubcc, mon Diltjplc 3 c mon bon Ami , une la¬ 
vante Difl errât ion inaugurale ) il cft certain, dis-je, 
que cet Animal rumine, & a le pied fourchu. 
Mais on trouve ces mêmes caraéteres dans la 
Renne y nommée en Latin Tarandus Scythicus^ 
Gervus T aimants , par Gefner^ RemFThier y 
Rein , Retn , Reyncr , Ranger y Reins-Thkr> 
en Allemand , & Renfcheron en Polonais. Il 
Tom. IV. 
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cil clmmun en Nonvcgc, & dans les autre? 
Pais du Nord Le Ltàïcm de Mmnsiki* p- 
2602, lui donne le furnom de Surp<tpa > G/- 
faff&ï on f’appêlle encor Rdhgifir 

Dans les Plnnches ddljnoes à Lexpïieation du. 
Texte, on voit : 

Planche CCCXXXVL 
A Le Cerf. 

B. Le Chevreuil. 

Planche CCCXXXYIL 

C. Le Chamois. 

D. Ul&ex , ou Bouc frmvage* 

E. Lu Buffle 

Planche CCCXXXVIII. 

F. 1^ Moudre de la Valtelincj dontj'ai don* 
ne 1 l dcLcriptîon. 

On peut voir a la Planche CCLXXVïf. une 
Médaille de la Famille de ce Dieu mal fai fane 
que les Romains nommoienr Vejovis^ dont 
un côté rcpréibme la trie ornée de laurier, & 
au de Tous un Foudre. Au revers de b Mé¬ 
daille ch un petit Enfant allis fur une Cbcvre 
deflitiée à être offerte en facrificc à ce Dieu 
L'on voit au haut, les Bonnets de Ca!lor& FôL 
lux, ornes d’étoilciv Cette Médaille ell tirée 
de l'ai liant , Fam, Rom. p. 450. 

G. Une Médaille de la Ville â'Enna en Si¬ 
cile , êc que Ton trouve dans *Paruta T. LXXX, 
n. 1 rVun côté ^ clic repréfence la tête de Cé- 
rès appçUéc AAMATHP QBa?mter) y & de 
Lautre, un Animal qui tient tout à la fois de la 
Chèvre & du Cerf. Odl' peut-être VlJippela- 
phus y le Tragdaphux , ou îc Rygatgus , ou 
enfin h; *Daim , ou la G attelle. Voy. Spanheim * 

Tmf Nmmfffi. D, IIL p. 1 >6. 

^ H, Autre Médaille de la Vilîc d'Uwiere en 
Sicile, D J un eôté on y voit un Jeune-homme ai¬ 
ds fur une Cbeyrc> août la corne eh longue ôc 
recourbée en arriéré, Ses oreilles de même font 
pendantes. Peut être efbcc une Cîrevre Mambn- 
ne^ 01I Indienne , dont il a été Lut mention ei¬ 
de lït[5 r De l’autre côté eîf une Victoire. ç Du 
même Auteur ^ p. 1 > 5. 

I. Médaille a peu près fembhbJe. 

Planche CCCXXXÏX. 

K. Le Tragtlaphus , ou Bouc-Cerf 

L. Le Fyg<trgiii\ 

Pliinehc CCCXL. g, 

M. Le Colon , dpcce de Ciie^re ou de Bre¬ 
bis buiv;igt, qui le trouve en Tartarie. Sa cor¬ 
ne eft repréfeotee à la bordure. 

Planche CCCXL. b. 

N. L'Un,s, ou Boeuf fduvage. 

O. UOryx y ou à fa place Y Elan* 

Planche CCCXLI. 

P. Le Çamelopardalis , ou Girafe, 

Q: Le TaranduSs en Allemand Remit hier 9 
en François Rmne. 


P 


PLAN- 
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Pl. CCCXLII, 



P L A N C H E CCCXLII 


Animaux Impurs, 


DEUTERONOME, Chap. XIV. terf. i 3i 


Le Vautour, le Milan , & l'Autour, 
Jeton leur Ejjwcs. 


E’ixïon , te Vautour, & le Milan fi. 
Ion Jes Ejÿeces, 


D F.s trois Oifeaux rm, rijfi & rçj, qui 

font mis ici au nombre des impurs, j'ai 
traité des deux premiers dans mon Commentaire 
fur Lç vit- XX. 14. ainJï il ne refte plus qifà parler 
du dernier j donc le nom eft c Dajah, La 

Vufeate, les Ver fions Arabes 3 & d'autres enco¬ 
re j font pris pour le Milan , dm [Veihe en Al¬ 
lemand. Notre Verlîon Latine lui donne aufîi 
ce nom 3 comme fi cet Odeau éèpit le même que 
celui qui Rappelle au Levirique HWn 2)^ 

Mais nous avons fait voir ci- de Hits , que le ^^7 
du LévitiqubjSc le du Deutéronome, figni- 

fienc fit même choie, II cil clair d'ailleurs, que 
dans notre Texte, le 1 & le Httl doivent 

lignifier des Oiféaux différons. Les Verfïons 
Angloiie > Italienne, & l'Allemande de Zurich, 
do même que Bochart, R. Selvmo^ Cafidwn &: 
Schindler % expliquent le mot On par Vmîrnr , 

Bochàrp fb fonde fur Ifaïe XXXIV, 1 c r ou cc$ 
O île aux font appelles 1 Dajûïb 5 & fur ce 
que les Vautours, félon le témoignage des Na- 
ttiraLiftes, font les feuls Oilcaux de proyc qui 
volent par bandes, Bocharî prétend même qu'il 
dt kiqueltion du Vautmtmir^ donc juvtmai 
fait mention ? Sat. 13; 

-- m e faxum 7 ani Vkitûns ai ri 

‘Pœna. 

Er Seneque ^ dans ion Thytjh? 3 en parlant de 
Tnye: 

Vifcetibm diras pafïit ejfàffh ave s, 

Voy. Bûchart (Hieroz, F, II- L, II. c. 9. p. 

s) 

Cette Planche repvéfcntc, 

Fig- A. l VàUîmr cfndrëï 
Fié- B. Un Vautour doré, 

Fig-C. Le l 'amour du Br?fil y qui cfi de 
couleur noire > appelle Urubu par mdvvgravîus 7 


Menfchen-eeter en Holbndois, & Tzepjlete 
par les Mexicains lelon Fr. Ximmes, ou Aitr.i 
iclon Nuremberg. Ce Vautour a la tête fem- 
bktbte à celle d'une Toute d'Afrique, feloiuMr. 
Sioane , Nat.HiJJ. of'Jamaïca. Vol.II. 0.204. 
Tab. 2 fî. 

Je pourrais inférer ici l'Anatomie du Vau¬ 
tour F et iqire ou ci' Andülmtjie , qui me fut en¬ 
voyé le 2 f Janvier 1726, delà Ba ionic à'AF 
fo.-e : mais je la rclerve pour une meilleure Occa- 
non, fie je me contente d'en rcpréleiitcr fi tête 
Fig, D, & de rapporter cê que ; l ai obfcrvé tot£ 
chant la Jlriifture de üm Ventricule ? ik cou¬ 
chant les marques qui difttngtiem un Oifeati 
impur, de edui qui ne J'cfi pas. Il a le Gojler 
fort large 3, depuis le bec jufqu’au Ventricule, Le 
Ventricule même tout entier paraît ne former 
qu'un leuî 8 c même fac avec le Côtier, q ui étant 
foufflé 5 a 4 pouces de dbmettre au-ddTlfS du 
Ventricule, On doit néanmoins dSjfijgucr l'Ck- 
fophage i le Jabot y fie le Ventricule-. C b der¬ 
nier, outre fa figure ordinaire de ventre ou de 
poche membranciLle, ( telle que dont les au Eres 
Oifcuix carnaflkrs j a de plus des libres circu¬ 
laires fortes fie mufeukufes, On ne lui voie point 
d'orifice liipcricurj ou s'il en a, il eft aulïî-am? 
pie & de la même largeur que le Jabot. Ce 
bot a à peu près 4 pouces de longueur, 11 çlt 
rempli tout le long, d'une prodigieufè quantité 
de Glandes s arrangées régulièrement en travers 
elles font humectées & arroices par de pençs 
vaifleaux très fins que Bon apptrcoiravec le MU 
c roicope -, d S u diftillc une Iiu rneur abonda n- 

ic r . néccflaire pour aider à la digefbon ifevian¬ 
des crues dont ces Animaux le nourri fient, fi y 
a outre eda des fibres circulaires, très forces, Gn 
les apperçoit bien auflï dans le Güfier, ni-u 5 

elles font en cet endroit beaucoup plus n™ 1- 

mjm deux 



jnSeneur. 
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Portion des Vt eûmes dejîmèe aux Sacrificateurs, 

DEUTERONOME? Chap. XVIII. verl? 3. 


Or cefl ici ce que les Sacrificateurs au- 

de 


vont droit de prendre du Peuple , fa* 
*,voir , de ceux mi offriront quelque 
fkrifice , fait "Taureau , ou Brebis, 
ou Chcvrej défi quart donnera au 
Sacrificateur t épaule 3 les mâchoires 
Çf le ventre* 


Tend ce que les Prêt res auront droit de 
prendre du Peuple Çf de ceux qui 
offrent des Victimes. Soit qufds im¬ 
molent un Bœuf m une Brebis , ils 
donner ont au Prêtre Vf mie Çf la 
poitrine. 


TL cil queftion ici^ des dons gramme qui rfe- 
voient revenir aux Prêtres, de la part des 
îfrâëlitès qui offraient des Sacrifices au S e i- 
g N' e u R , ou qui lui immolaient une hete , ainii 

que Mr. Le Clerc a traduit ces mots 

comme il arrive encore aujourd'huit qu'onenvoyé 
fouvent chez les Fadeurs, ou des Jambons, ou 
quelques parties des Animaux que Ton tuc\ 

PTDj Zéro#y lignifie ^Ep&th y la Jambe en- 

tïcre de devant, avec l’Omôptarc & les Mufcks 

qui en dépendent. Fig. À. 

, les deux Mâchoires , cdl à dire la 

Tête entière, qui a deux Mâchoires, Fig. B. 

Kebdh. Tous les Interprètes ne don¬ 
nent pas à ce mot le même fens Les Septante ? 
Thiim &c Jofeph , le traduiiênt par Wïw, #- 
(Bnîijïron.) Mais ce mot ne fignific pas 
tout l'Filoniac, qui comprend quatre Ventricu¬ 
les =, mais feulement ce dernier ou le quatrième, 
que Pou appelle en François Caillette 7 & en 

F 1 ? T * pSy* ÏWrjM rat COur f i nu?/*. lit‘rJ , * PfAfT'j im'àIâ 


Italien Qîiâgliû^ parce que cVfl là ou le lait le 
caille \ les Allemands le nomment der riâÿm* 
Arijfate (hirjt. An. L> H r c l/T prend dans 
ce feus le mot Su rp» ? qui vient de 
ü a fin/, U a achevés parce que c Vit dans ce 
dernier Ventricule que ^achève 3a digctlion des 
A b mens, il y en a qui par 4Wp& aiment mieux 
entendre le premier 3 ou le plus grand Ventricu¬ 
le, que le Allemands appellent IVanfè^ c'eft 
le terme qtfcmployc la V crfion de Zurick Ht- 
fjehtm entend par fcvpï la même choie 
aufli-bicn que le Schaliafle de Nicandte (ad 
Thtnaca y, f?pi) Mais foin que r/u-^pï lignifie 
le premier ou le dernier Ventricule, il cit fur 
du moins J iclori ks anciens Ecrivains, que cet¬ 
te partie étoic regardée comme une des plus dé¬ 
licates du corps. Vu y. Arijlopbane , m Equi- 
îïhus y Àft F I Scen. 3 . ( 1 ); U Aih IV, Sccn, 


1. 


cd Fig. C repréfente ouverts, les Ventriai- 
les des Animaux qui ruminent, 

(a) ’H/i) Jî •/ r f n'ct^ mi HttihiK.fî'iU* 

L) Xüi jc^wflc, •irîï’c'fa Xtt'i yttciüvùjAar. 
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PLANCHES CCCXLIV-CCCXLVI. 


Les Agrologues , les Augures , 

DEUTERONOME, 

// tu fc trouvera perforine qui faffe paffer 
par le feu fon Fils , ou fa Fille s ni 
de Devin qui je mile de deviner, m 
de PronofHqumr de tems i ni aucun 
qui fajje des Prédictions s ni de Sor¬ 
cier ; 

Ni d'Enchanteur qui uje d’enchante¬ 
ment; ni d'Homme qui confdte tEf 
prit de Python ; ni. de Dijèur de bon¬ 
ne avant ure; ni aucun qui interro¬ 
ge les fiiorts- 

V Oici tinc digne Milice, rangée fous l’Etcn- 
dart de Satan ! J’abandonne à qui vou¬ 
dra ccs Impies qui fâcrifioient à Màloch : mais 
|e veux m’arrêter un peu à ceux qui, par un dc- 
’j'ir infenfé de prévoir tes chofes futures, s'imagi¬ 
nent témérairement de pouvoir, par ic fecours 
de Satan, pénétrer dans les fécrets de Dieu. 
Cet artifice plein tic fraude étodt fort en ufage 
autrefois parmi les Orientaux: aujourd’imi mê¬ 
me il' V régné encore -, & dans la Perlé, aiiMo 
gol, & aux Indes, on trouve peu de perfemnés 
qui avant de rien entreprendre, ne conliiltent 
un Devin ou un A Urologue. Plût a Dif.u 
même, que cette zizanie ne fc trouvât pas parmi 
les Chrétiens t Car qu'dt-ce autrechoiè, je vous 
prie, que ces Calendriers ou Almanacs approu¬ 
ves par Autorité publique, & où l'on trouve le 
prODOftie du de dm des Etats.} celui de la Pats, 
de l i Guerre, de la mort des Princes > les règles 
qu’on doit ob fer ver, foit pour fe faire faigner 
ou vcncoufcr, foit pour fe couper les ongles, ou 
autres puérilités Icmblablcs ? Que l’on me d île ce 
que c’df que tout cela , linon des Divinations 
& des Augures, tant de fois condamnés par l’E¬ 
criture Sainte, & tant de fois défendus fous pei¬ 
ne d'anathème. Car quicmqlte fait ces chofes , 
efl en Abomination à l'E t e r jx 6 l } & a 
ceittfe de ces abominations , l'E teuhsl ton 
D j b u chape ccs Nations-là de devant toi. 
yerf 12. Ou : Car le S v. 10 M b U ^ a en Abo¬ 
minât ion toutes ces chofes; & il exterminera 
tous tes ‘Peuples à votre entrer, a mu Je de 
CCS fortes de crimes qu'ils ont commis. Exa- 


ks Devins , tf les Magiciens, 


Chap. XVIII, verJT io. i1, 

Et qu'il ne fe trouve perjonm parmi, 
vous qui prétende purifier fon Fils eu 
ja Fille , en les faifant paffer peu- h 
feu ; ou qui c on fuite les Devins >* ou 
qui ohjèrve les Songes & les Augu¬ 
res ; ou qui uje de JMaléjiees , 

De Sorti levé t & d’Hnchani emens ; ou 
qui conjulte ceux qui ont £ Eprit de 
Python , qui fi mdwt ded^vimn 
ou qm interroge les 2/îorts, pou? ap¬ 
prendre deux la vérité* 

minons, en fui vaut for dre de notre Texte 5 cc 
que c*eft que ces fortes de gens , qui promettait* 
qui itienaceni ÿ qui confcillcnr ou qui dëcooftïl- 
lenc avec tant d’effrontcrie. 

OT^DJpCiapj Kofem Refamim. Les Septan¬ 
te ont traduit ccs mots par puartfjfptAwç fASsrétry 
la Vuigüîe , qm jetfatatm btind&s , [qnim- 
fuite les Devins). Dans ^Original, il y a 
preaient, celui qui devine lu 'Divination % ce qui 
revient A Implication des Septante. Mr. Le 
Çle rc tr adu i r * q ni divin M im ibus utitur : ( cdm 
qui fe ferî de Divination.^ La Ver lion L;!tiac 
de Zurich met* divinus , qui divïnandn frtifi 
ra prÀdiat 2 (un Devin y qui prédit Fav&lir 
pur Ici Devin aï ion) -, £e V Allemande ? ern mtip 
mter. Ou peue entendre par tous ces fermai 
ou un terrain genre particulier de Divination j 
ou tous Devins en général, qui par des voies 
ïllidces, puïiees dans ÉécoJc de Satan* P 1 ^ 1 ' 
dent pionoftiquer les chofes à venir. 

7JWû a Meonm, Ce mot dérive fins doW 

de rï? ? ni 7 i , qui iîgniiïe œil % ou de ïfiJ ' un f L l ilÉ 
veut dire v&ïF} 6c même voir de loin* ÏDjjjFi 
fie auflî fins douce, ceux qui s'appliquent a J J 
trologie Judiciaire > &c qui par ta fi cubion s _ 
peft, h conjonction j & Eoppoltriondes j| 
prédUcnc les chofes qui peuvent arriver . 
un mal épidémique qui rc^ne depuis 
en Orient, 6c qui un jour d’hui y cil devenu 
que nécelfaire * de ibrre qu É il feroit g 
plus aile au Roi de Perle, par exemple i G 
verlçr les l oix fond amentales de 1 Empire, ^ 
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p L . CCCXLIV-CCCXLVr. 

de cbaffer de la Cour ces fortes de gens, qui 
dupent rout à la fois lu Roi 6 c fb Sujet#» Cet 
Art frauduleux àok être lôtri d’Egypte* Ji nous 
en croyons Hrr&dmc , L. JL c. bz, Les Lgyp~ 
tiens* dit-il* ont encan hiytnîr d'autres t ho- 
jes. Ce font eux qui ont a/figric a chaque Wsm 
fou jour érfon mti * & ffù jrèdifmt ce qui 

dmt arriver à ceux qui miffent un tel jour , 

quelle doit im leur dcflinêe y leur cara&trtj à* 
U genre de leur mort. Ce il une Science, ii on 
peut bu donner ce nom* Je ] .quelle Dieu veut :ib 
iulunient détourner fon Peuple, î'avcrciffimt très 
fériéulcniciK par le Prophète J crcmic, donc voici 
les paroles, X. 2. N'apprenez, point les façons 
de faire des Nations $ & ne joyez point epon- 
vmf es des Signes des deux } parce que les 
Nations en font /pouvant ês, Ou: Ne vous 
rendez point fDifdpIes des erreurs des Na- 
tims , 7w craignez point les Signes du Ciel > 
comme les Nattons les craignent. Cette force 
de gens, ou plutôt d'Engcance, ÿappdlu en 
Allemand Tagx;ehUr 7 parce qu’ils font choix 
de certains jours , des heures môme & des 
minutes ^ pour ceux qui veulent entreprendre 
quelque choie : connoiiTànec qu'ils prétendent 
tirer de V À/irologie Judiciaire. La Ver hou 
Latine de Zurich les appelle MüZhtmnCtci^ Ma¬ 
thématiciens, Mais tous les Mathématiciens ne 
ic reffanbletit pas, & l’on doit mettre de la dif¬ 
férence entre les uns St les autres* eomm chDan. 
Gai IL Mot taras en met entre Savant 6c Savant, 
dans 1 éTrtttimMacéraiæ , public en 1665 fous 
le nom à'Au fin in s More Un s. J’ai vu cc même 
Mol lcr us 7 homme d’une rare érudition , &Pro 
FefTair d’Àkorff, je l’ai vu, dis-je, dans une 
Dilpure publique, éluder les objections qu’on 
lui feilbitj par la feule difhnction du vous èc du 
moi* Le .nom de Mathématicien 3 pris dans le 
feus propre & naturel, tel qu’on le concevoir 
dans les Ecoles des anciens Grecs 5 & tel qu’on 
le conçoit aujourd’hui, s’attribue â ceux qui don¬ 
nent leur application aux Sciences les plus no¬ 
bles, les plus certaines, Sc les plus vrayes>com¬ 
me celles des Nombres, des Mefures, Sc des 
Poids* dans ? Arithmétique & la Géométrie* & 
aux autres parties des Mathématiques, qui fon¬ 
dées fur ccs principes, tendent à la gloire de 
Dieu, & aux divers ufages de te Société hu¬ 
maine. Ce font ces Sciences que ‘Platon (VU. 
de Repi) qualifie avec raifon du titre âiinjlrüc- 
tion préparatoire 5 fie de chemin qm conduit à 
la Science (i j : ce lbnt elles que Xemcrate ap¬ 
pelle \ Ânfe de la Philofôphiâ (te)* 6 c dont 
Provins dit, qxLc/Ies préparent /es voyes d'n- 
7te Erudition filsde , qu'elles réveillent VEf- 
frit * purgent la Raifon 9 gnêrtffent les préju¬ 
gés y dijjiptni les ûbfmrïtës T chaffent P oubli & 

(1) np*TJS!rVw, 

( 2 ) AïfsXi (flihatrzîïxi, 

( 3 ) E^siW t* ?jân 4 f, Jirfï iVçiW ri* * t Ww , Bit! *St’ 

tapTisaei Tlf Kdi iMpOfruwl TV* ètrittr y ufii «ïiC^rrbi 

tdérs -, ïypix Tt >.*l #7'fQ*#G #ç^ir[.,ri.itÿfi' , rât i* thï 

iïiTjtmr. 

Tarn, IK 
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ï ignorance , r> (trifait ks liens de l'erreur?') 
]] 7 a eu, à la vente, kir-tour dans la Républi¬ 
que de Rome* des Ajinkptsi, qui fous le ti¬ 
tre de Mathématicien ulurpé mal à propos 
cherchaient A établir leur réputation^ mais qui 
ne remportèrent qu’une haine générale, C'dl 
clans cc Sens, & avec beau coup" de raifon, que 
Tacite ( H:ji. I ) décrie ccs Mathématiciens 
comme une efpece d’Hommes qui trahi fient les 
gens put]]', ms, qui trompent ceux qui je fissent 
d'efperance-, gais, dit-il, que les Edits ban¬ 
niront toujours de U ri lie , & que ton y re¬ 
tiendra néanmoins tou jours. On trouve enco¬ 
re , dans le Corps de ‘Droit , urt endroit remar¬ 
quable fur les Mathématiciens & ceux auiu fcnt 
de Maléfices -, c’elt Ja Loi de l’Empereur Con¬ 
fiance, de McJcficis ce M allumât uts, *.)ii j| 
dl défendu de cçufulter les Arufptces , les Ma¬ 
thématiciens , les Devins, les Augures, les 
Chaldêms , les Mages , ë'-r. & qui ordonne la 
peine de mort contre cenx qnt de]obéiront à 
cette L.01 •: -p), 'Tacite (Annal. I.} 1 rapporte que 
le Sénat de Rome, par un Décret très Jà^e, con¬ 
damna au b.inniflemtnt , tous ceux qui le mè- 
loienr de ccs Arrs pernicieux, il paroit par le 
Ch. çt. du Uv. L d’Aitlu-Gel/e, que le \'ulçu- 
re appel bit autrefois Mal hennit ici, ces Aifro- 
logucs Chaldéens , qui méritoient mieux le titre 
d'infenf es. Cicéron, qui pccfoit avec bien plus 
d’éfcvaciûii que le Vulgaire, & même que les 
autres Orateurs, ni étroit une grande diflcrcnce 
entre les vrais Mathématiciens, ik ceux qui ne le 
font que de nom. Ètnfex-VQus , (dit-il dans 
ion Traité de la Divination') que ceux me l’on 
dit qui devinent, puiffent vous apprendre fi le 
Soleil efi plus grand que U Terre ? S'ilèfi anT 
fi grand qu’il le parole ? Si la Lune efl lumi , 
nenfi et elle-même , ou fi elle emprunte ja lumiè¬ 
re du « Sou ri? C.e]&nt les j\lathemaltcieus qui 
peuvent répondre à ces quefiums , & non pas 
les Devins,' Ce jugement cil digne de Ctce- 
ron -, & h Verfion Latine de Zurich aurait bien 
pu imiter un fl excellent Auteur Latin , & £ 
fervir comme lui , au-lieu du Titre de Mathe- 
matici (Mathématiciens) de celui de Arioh, 
(Devins). Je pardonne volontiers cette faute à 
Leon de Jma, qui vivoir dans un lieele ou les 
Mathématiques bnguilfoient Ibuslejoug del'AI- 
trologic : mais j’ai peine à pardonner U ccs Ca¬ 
lomniateurs modernes des Mathématiciens 
qui, quoique très perfuadés de la beauté 
& de la grande utilité des Sciences Mathéma¬ 
tiques, en Sont cependant une rinou renie cenfii- 
rej & qui voyant le mieux & choifîIEmt le pis 
taxent dirrchgiün ceux qui s’appliquent i ces 
Sciences, J ’eïperc que le Lcéleur me pardonne¬ 
ra cette digreflion , Sc qu’il n’attendra pas de 

moi 

(4.) Krmv jirt&Uem cnfhtùt , «et MstbfK.Ulem,„imeStrh - 
üm -. A «zurom & fialum pr.iv* «mpjjh minmfttt. Chaidüi, 
ai. Mstfit -, imtcTi .. cjitfff piafrprts ait jjcmürum mfïgwitudîriaw 

iipprfUt , vtt Jd h sais pattern uli^sâd wfÿ/i/mlur. Sfif.it 

amtiiiMi prtpeint fiivma-ndt tackflm, Ettnm jüppheb oütih 
ftrntur, gUitia ultwt prof.fâiuSy qitfiirtfwe wffit wtîrnMql*m 
dwiavcrif. J J 1 
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moi une Apologie plus forte en faveur des Ma 
thématiques ; car le iu jet parle a fiez de LuRmx 
me, Et je eroi d'ailleurs moins dignes de réfu¬ 
tation que de mépris, ces faux Mathématiciens 
Ajlrolpguts r donc la Jriencc, fi c'en cft une, 
rfayaiit rien de ioIide 3 eft depuis fongrems ban¬ 
nie du rang des Sciences Mathématiques. Re¬ 
venons au Catalogue des Hommes maudits de 
Dieu. 

Memchefcb s en Grec, <wïs ÿ en Alle¬ 
mand der dîifFogel-Gefcl rcy arhtet y efl celui qui 
par le Chant ou par le Vol des Oj féaux, ofe 
téméraircniüht prédire les choïès futures , ou 
donner des avis fiat les évenemens. Voilà ce 
qifon doit entendre par les Augures des Ro¬ 
mains, & par les jtàmÇwT# des Grecs: Nations 
chez lesquelles ils étaient en grande dlimc, Mais 
il forafcte que le mot Hébreu dans Ion origine 
figniSe plutôt cette forte de Divinat ion ou d'Au¬ 
gure, qui fc tiroir de la rencontre ou de la cour¬ 
bure des SerpcnSj en Grec ikfro/^TsR. Car le 
mot Hébreu Nachafh fîgnifie un Serpent* Et 
dans Jfowere (IIkrI, L, lï.J) il eft dit que Cal- 
chas avoir prédit que h Guerre de'Troye de¬ 
voir durer bute ans, à crm le de la rencontre d*un 
Serpent ? qui avoir avalé huit Moineau:-: avec la 
Mere, Cétose chez les Romains un fiijet de ti¬ 
ra' une infinité de pré liges, que de voir un Ser¬ 
pent fut le Cote de !a ma [ton, ou de t’en voir 
tomber ; on peut voir là-delTus le Thormim de 
Termcefiji aulli bien que de rencontrer dans 
fon chemin un Serpent couché en travers, com¬ 
me il paro.it par K)dc %j, du I IL Livre d*Ho- 
raec(2 ). Voyez fur cet article ^ B oc h art [liferas*. 
P I. L, L c. 3.) qui s'étend beaucoup plus fur 
cette matière. Et peut-être eft-cc de cette mê¬ 
me Divination par les Serpms y qu’eft venue 
celle qui lé tire du Chant ou du Vol des Oi- 
fêiij/x > ê: qui efl pratiquée aufiï par les Arabes, 
Vü i lins de la Judée. Cicéron (L, ï. de HivraaT) 
dit que h s Arabes ajoutent beaucoup defit aux 
Signes qu'ils tirent des O i féaux ? & que la 
■nourriture des Troupeaux 3 qui fait une de 
leurs principales occupations, les obligeant à 
parcourir les Montagnes P Eté & b Hiver ? Us 
ont oc c afin et étudier le Chant & le VU des 
Oi féaux. Thihfirate (L, Le. 14,) parlant 
pùllonhis qui avoir appris à connoitre le langage 
des Alu imux 5 dans un voyage qu'il avoir fait 
en Arabie, rapporte qu 5 iL eft ordinaire aux Ara¬ 
bes de prédire f avenir 3 par i’obfcryation des Oi- 
feaux, comme par des Oracles vivons. On trou¬ 
ve la même choie dans 'Porphyre s de A b fin. 
Anim. L. 111 . 

j Mekofihepk , dérive de f ]t^ T kofi 

chaph , révéler y découvrir 3 êcfignlfic celui qui 
révélé gu prédit quelque choie de caché. Les 
Septante appellent ces fortes d’Impo fleurs 

& leurs Prdligcs * notre Vcr- 


W 


Nonftra twiMmit mihi : 


1/t.tront in <edu nttr ufïcnitj Cauh. 
A&imftr tmfrtâm dtûâis d f ït&Tv. 


lion Latine, Nahjicos (qaj ufent de Auvc 
ffS) 3 & l’Allemande jiâuberer , parce aun " 
cacher leurs fraudes, ils le ferveur de sdlJT 
paroles } ou de cérémonies niaciqucs, u ai ,!. i C 
malheur de la Société humaine. P c 

77 -Çh, chûber ckah-r % ce qui figniff C) 
Ion la force des termes, joipumt U jimiLn 
afjfemblant la congéêgm P n. Les SènLte Z* 
tent f vasii!), r ; ! aVu Iga re & notre Vtrfi nn 

Latine, Incantator , l’Allemande, BefchwJrJ 
causées termes J igiuhcnt Enchanteur. ( esfort* 
dépens, par le moyen d’un Arr illicite, faveur rj f 
iemblqr en un certain lieu, par enchantement j fIt 
Animaux, & liir-tout des Scrpens. C'eft à eue, 
“ n ‘PF orc f le V. 6. du Pf. LVLir. où if cft fJ 
mention de la voix des Enchanteurs ^ du CEir 
ment fort expert en charmes : Ou; dé la xaix 
j* Enchanteurs f Ù* du JS [agietm mUrfeda 
dreffe pour Hncljmtcr. R\ Kimehi (m M 
Radieum) & après lu! Michkl Jephi , dmknt 
ce: Art en deux, le grand & le petit. Ils m& 
tendent que le premier Cctt à alTèmbl cries grands 
Animauxj & !e fécond, les petits, comme les 
berpens & les Scorpions. Cdl à ce prémic 
que Ec nïppottc ce qifon lit dans le R fetlez 
tL.IV.c. 7O touchantféieftion des Rois de Gin* 
g ira en Afrique. Vem cL rondo rom grandes 
gril os fobre 0 htgar a onde ejla 9 dtyto , dm 
logo com elle ^ & oackam rode ado de Leone s ^ 
Tigres ^ Cobras & Garas , que todacftagu^ 
dû} 0 todos effes Cor te fias ali fassetn ajmtûT 
com diabolicos feytiços. Mais qui. nous 
aflîircra qu’il n'y a pas quelque fraudda-deiToui? 

WK 7 ^ a dehocl ob ? qui interroge Tjthn f 

ou y qui confulte Tytlmi - 3 cVü't ce qu ] on appelle 
en Allemand ÎVahrjuger. Mr. Le Clerc pré- 
tend que le mot Hébreu O b lignifie Efpriî fttfc 
Uni que 1 on évoque 6 c que ron enchante par 
de certains fccrets^ afin d'apprendre les ctiofe 
bitures en. mterrogeant les Morts. 0 £& pout- 
qupi la Magieicniiê d'Endor cil nommée ai HD 
breii^ Baalath Oè i c’eft à dire t ayant 0 b 9 
Maitrffç d'Oi\ A ceci ié rapporte ce palSgê 
d’Jfiïe XXIX. 4. Et tu feras abaijfê , & ^ 
parleras comme de dedans la terre-: & ta (ne 
rôle fera baffe comme fi elle fort oit de la pof 
f ere ^ & ta voix fartant de la terre fera rok- 
mi celle de T y thon ( 3 ^ 3 ) 5 & tu mamoterdS 
comme fi ta parole for toit de la pouffé etc. Ou ; 
Vous ferez; humiliés , vous parlerez- comme de 
dcjfous la terre, & vosparoles en for tir on- & 
peine pour Je faire entendre: votre voix fi r ~ 
tant de la terre fera fenMubic à celle dw-'f 
Tythonéffe 3 £r vous ne poufferez qunafonfi 
bîe cr fbfcur , comme LU et oit fini de U f fm 
re . Ce qui fait voir que Von a quelquefois é ?ï > 
qué les Eiprijs par Art magique, pouf Es 
parler for iaTarc: cV il ce que Ibn appëll® 
t romande * Cela R confirme èiieore P al ^ 


(2J ihttfif if ér Séfitr itjff fTpitiitup?} 
& prf ebüfjVism pmiL fègiU* 
Ttrruit rnaTiWi. 
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Pu CCCXLVII. D E U T E R. Cliâp. XXII. vert 8. 63 


VKI 19. Ènquere^wns des E [prits de Er- 
& des 'Difhurs de tonne avmture qui 
g&ktmilknt & grmdmt* Ou : Con/ultez les 
%agicims & les Ttevius , qui partent tout 
las dans leurs encbmtemvns. Paflagc dans le- 
quel Scs Septante ont traduit le imn Hébreu 
rni^iK par {yya^ijwîSïM* Efigdjfrimythes > (js/ 
parlent du ventre.) 

* Jiddeoni. Ce mot .dans laVerfion La r 

rinç de Zurich cft rraduir par 'Difmr 

de banne avmtnre^ Se danl l’Allemande par 
Zeiekmdeuter , qui lignifie la meme choie. Se¬ 
lon d'autres , il ugmlïci præfiius > fiteius, de 
Ë1J 5 [avoir ; c'd! ;i dire, celui qui prétend au- 

dacietifemcnt lavoir d’avance les choies futures ? 
& qui fc môle de prédire. 

DTi Ï 3 tfihl j ^Dorvfih f/ hammelhim\ .qui 

interroge les Morts, Par oii il ne faut passant 
entendre un Homme qui a un Génie à fbn ■com¬ 
mandement, par le moyen duquel il interroge, 
quand il veut, les Mores pour apprendre les 
choies futures j que celui qui les interroge lui- 
même, La Pythoniüe fPEndûr êtoit coupable 
de I un 8 c de l’autre de ces crimes* 

Ueft certain que chez les Romains, la Dignité 
dlAugure croit attachée au Souverain-Pontificat * 
c'eft pourquoi dans les Médailles, fur-toüt cel¬ 
les des familles , on voit i\ fou vent le Bâton Au¬ 
gurai nommé Lit nus En voici des exemples. 


Planche CCCXLV, 

La Fig. A* cft une Médaille de la Famille 
zJÉmlidj dont Pun clés côtés repréfence la fê¬ 
te de [nies-Cefar ceinte de Laurier, & couver¬ 
te^ avec le Béton Augurai placé vis à y\$ y & 
cette légende, CAE 5 AR F M. DlC, TER, 
On vok au revers 3 a Tecc de Lepidus^ quinfcit 
point couverte. 

Planfcfaç CCCXLV, 

Fig. B. Autre Médaille de la" môme Famille y 
où Pon voit fur l'un des côtés la Tète mie de 
Le pi dns ■ & de l'autre cette Infcr j paon 3 M. LE- 
PIDÜS PONT. MAX. m, VIR, R. P. Ci 
avec les Signes Pontificaux, le Bacon, k grand 
Balïm , lcSimpûlc, 8 c le Couteau, 

Planche CCCXLV* 

Fig, C. Qém ^ Famille Mimtcia. 
D’un côté c'eft la Tcce de Rome 5 armée d’un 
calque y 8 c pour Légende, ROM A. De l'an¬ 
tre, C. AUG. Seimé Coiôoine candée, fur la¬ 
quelle ou voit une petite Statue. La Colomne 
dl entre deux autres Statues qui font debout, 
dont celle qui cft a droite porte le Bonnet de la 
Liberté , &t Pautre 3 c Bkon Augurai. On y 
voit encore deux Epies, un de chaque côté. 



PLANCH F CCCXLVIL 


Balujlrades ou Parapets autour des Toits. 


DEUTERONOME, Chap.XXII. ver£ 8 . 


Quand tu battras une maifon neuve , tu 
feras des défenfes tmt autour de ton 
toit , afm que tu ne rendes pas ta 
maifon coupable de fkng, fi quelqu'un 
tombait de la. 


Lorsque vous aurez, bâti une maifon 
neuve , vous ferezj un petit mur tout 

t * j- -* 

SttllQUT uU ÎOlty Ctâ pEHr qUC le jantr 

ne fait répandu en votre maifon , ©* 
que quelqu'un tombant de ce lieu éle¬ 
vé en-bas , vous ne {oyez, coupable de 
Jà mort. 


N Ous devons remarquer ici, m faveur de 
PArehkedlure Civile, que les Toits des 
juifs n ? étoient pas élevés en pointe> mais qu'au 
contraire Us étoient plats, de forte que comme 
ün pouvoir y marcher, coimnc cela fc pratique 
encore aujourd'hui dans une grande partie de 


F O ri eut, ils a voient bcfoin détre mmés tout au¬ 
tour, ou d'avoir tout au moins une grille de fer 
ou de bois, qui les environnât. Le Texte don¬ 
ne i cette efpece de Parapet !c nom dé Maa- 
keh) que les Sèptmte ont traduit par tîïLk * 
la Vulgatc y par mums refit ( mur du rote) ? 

Q t no- 




























m 


— 



64 DE U TER. Chap. XXÏI. vcrf. 9, Pl. CCCXLVp 


notre Verfion Latine 5 par Loties te£îi y ([Pa¬ 
rapet du F$c L Allcrn^ntfe par > çiite Làhne 
mn dns Dacb. ( ) n pêne par-là c nrcE idre ail cm en t 
le pafiage de Jo f. Il, 6 < où il efî clir, qu& Raèub 
avait fait monter h s Efpwns fur U Toit } & 
les avùit Cüthès dans des ch menottes de Lm 


vue étendue. O’etf pourquoi an lie dans QL< 
dïen, (Liv, ir)qu f à ILncrée dtStilk ■ 7, jS###." 
& les 7 vils ètoient remplis de Patpk.i dnl 
fttrgik ÇÆnei d b XïL) que les Tours & les 7^ 
des mai fous et oient remplis de Tndlards: 


qu'elle a voit arrangées fur le Toit, Ou : Or 
elle fit -monter as hommes fur la Terrajfc de 
fi maifin t & les cacha fous des bottes de Lm 
qtù y éï&knt* On peut entendre de même ce¬ 
lui du J L Liv, de üam. XI. 2. ou il cft rapporté 
que comme ‘David fe prmmmit fur la Tlare- 
forme de la filai fin Royal* ^ il vk de dfJus 
celte Tinte forme une femme qui fe /avoir ; 
& celui encore de Mardi. X. 37, ‘Prêche# fur 
le haut des mai/ms ÿ ce qu'on -vous dit à la- 
teille. Ces fortes de Toits unis, appelles en 
Grec J.v. o-ætæ , & en Latin Sol.tria , Cmmttula^ 
éroiciît prâfâftibles aux nôtres. Nondculement 
o ei pafluit le rems à s'y promener, mais encore 
un y dormoit les nuits entières. Les affliges y 
mont oient aufii, comme il paraît par liaïê XXlI . 
1. & parce pallage dejérém. XLVIIL // 
fiy aura que deuils far tous les Toits de Mf?a&> 
dans fies Thurs, farce que f aurai brïfié 
Mosh compte un vaiffëm auquel il tir aura 
point deplàifit , dit l'E ter èt e l* Otl : On 
n*entendra que pleurs & qttè foupirs fur tous 
ks Toits de Mc tb, & dans toutes fes Pktèts* 
parce que fai ht ifs Mmb comme un va fs inu¬ 
tile, dh le 5 e 1 g N E 1? R. Si l'on avoir quel¬ 
que chofe li fe dire, le Toit étoit le lieu de l'en¬ 
tretien, Samuel parla avec .Sauf fur le Toit. 
Ou: Samuel parta à S mil fur la Terra fie du 
logis, I. Sam, IX. if. D’ailleurs, ceux qui étoienc 
fur ccs lottes de Toits, avoi* 51 -^ **’ pl^ùir d une 


InvaUdofque fines turres ér tecla dmo« 
rmn 

Qbfedîffe, 

& dans ! trémie , XIX. 13. m fi]jet de l 3 do[ a . 
trie dés juifs: Et les mai fous de Jeruftlm 
& les mm f fois des Rois de fada , feront fouiL 
Tes comme le heu de Tophct 3 à canf d, ten¬ 
tes les maijbns fur T s Tbits dej quelles Us m 
fait des parfums a toute l'Armée des deux 
& ont fait dis a f per [mis a. d\m!res 7 }Ubx 4 
On ne lit rien de pareil à I egard des Pajm 
Il femble aufii que Ses Toits 1er voient comme 
de Chaires 3 pour faire des difcom au Poupin 
tfelt ce que Ton doit conclure du Laflàge 
ci-defTus allégué de Macrii, X. 27, Ët ce qui 
fer: encore a répandre plus tic jour fur cette ma¬ 
tière , ce 11 cet autre PafTàge au meme Evalué- 
Jùtc 5 IV. f* où il eft dit que le Diable plaça 
Jesüs-Chiu s i 1 fur le haut du Tmph. 
Les ck prenons métaphoriques de différent Pjf* 
fages de nos Ecritures-, pcùvcnt encore icrvir i 
éclaircir ce même iîijet : comme celles tfllïie 
XjfcXVU. 2;, où les Impies font comparés pi 
foin des Toits , qui e/l fec avant qdU fiii 
monté en tuyau, L*Inter prête Syrien appelle 
auili les Notiawfotles , TU s du Toit , parce- que 
iè le van r la nuit dé leur Ut j ils montent fur les 
Toits. 



P L A N C II E CCCXLVIII. 

■ 

De la maniéré de femer dans les p'igmiles. 

DEUTERONOME, Chap. XXII. ven" 9. 


Vît ne planteras point ta Vigne de di~ 
uerjes fortes de plant , de peur cfue le 
tout , fivûir le plant que tu auras 
plant é , & U rapport de ta Vigne y 
ne foit fouillé. 

L Es Docteurs Talmudiftes fc font particuliè¬ 
rement exercés fur cecre matière. Voici 
es Glofcs que l’on trouve fur ce Précepte, dans. 

Maimnides Hikh CiUpm , J om toi/b Hue h 


Vous ne femerez, point d'autre grâ0 
dans votre Vigne , de peur ■* 
vraine que vous aurez Jernee , ^ " 
qui naîtra rie hé Vigne , ne fe 
rompGûi îun / àuîrt* 

Cibjm , . K**> 0^¥5S 

Si, dans une meme Vigflç, J y ‘ 

Ccp à l’autre (Fig. A,) une .(jiûw^jP ^.^jt 
pie, de 4 coudées, & que le poflèlîc ^ 
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Vu CCCXLIX. DEUTER. Chari. XXII. v et [. 


clans ïc milrcu, des Choux par exempte , ou au¬ 
tres Légumes j alors les Cefs, renfermée nu de¬ 
dans du Cercle ÿ donc le demi-dinmcrre fadoir 
16 coudées, croient en abomination, C’dt 
pourquoi ils entendent par toute fhmmce ; ou 
îmth plwït^ qui eji fouillé 3 c'eïl a duc pro¬ 
fité, non-feulement les l^^umes planrés dans 
te lieu défendu ï mais tons les Ceps qui les en- 
vironnoicnc dans ïc Cercle, âonz le diamètre a. 

b. crois: de 32 coudées. Mais les autres V ignes 

c. C- c. au-delà de ce Cercle, croient çftimées 
pures. 

Ccrtc expiit:ation , à laquelle tous les Juifs 
fou ft xi vent, cil préférable à cdfc d'Ofam/cr, 
qui veut que ce fait feulement les Prêtées ou 
Dismes de eesiorres de V ignés , qui n’ayenf pis 
éré agréables sDie u, Car les juifs prétendent 
que non-feulement ce qui en provenait ne pou¬ 
vait erre offert en ficrifice à D leu, mais que 
k mal édition s'érendoir fi loin, que le bois mê¬ 
me 11c pouvoir en être employé à brûler. 

A I\%ard des différentes Pkntes qui y croif- 


io. 6$ 

ÿ,.: io " c y* Leva, XXIX, la 

u était de rendu aux Hommes d' 


^ , .enrïïarfëeri ils 

pou voient feulement en nourrir les Sites d-* 

iomme & les Bdriaux ■ rouis pour ce qui terni 
de les Vignes mêmes donr nous parlons, on ne 
pouvoir sVti ll-rvrr en aucune favori à h eioui - 
riturc des Animaux. Qjïe s’il ptetïok envie à 
quelques Juifs de mêler de fa Vigne parmi d N au- 
tres Plants, ils pouvaient dans b Vigne (Fig. 

choiitr un quarré de terre in à diferetton £c 
rcnlcmcncer de Légumes-, mais il n’écoit pas 
per mi? de planter aucun Cep à l'cntbür, qvfàla 
dilbilpe de 4 coudées. On pou voit même en¬ 
core environner de Vignes un Champ ou un 
Jardin; mais toujours en ménageant l’intervalie 
dont nous venons de parler. On peut confulcer 
fur cette mancre, Thtod. 'Dajfoviusde modis [c- 
mmmnîi diverfœfimina Hâbræoru?n, Th. XI ï 
Nous examinerons ailleurs en Phylîeïen, les a- 
vanpges & les abus de eme pratique ? biffànr 
nux autres la liberté tVcn donner le iéns myfti- 
quc. 



mtamsst 


PLAN G H E CCCXLIX. 

Définft datteler un Bœuf y un Ane à U Charrue. 


DEUTERONOME, Chap. XXII. verf 10. 

Ihinâ laboureras point avec un Ane & Vous ne labourerez^ point avec Un Bœuf 
un Bœuf accouplés. & m Ane attelés erifembk ' ' 


I L # c c« 3 '« P*» 1 notre Texte mène, que les 
Anes ctoient employés à labourer la Terre, 
& cela paroît encore par ce que dit Haie XXX 
34. fif les Bœufs & les Arums qui labourent 
U i erre , mangeront le pur fmirage de ce qui 
tiiiTd été vanné avec la pèle & le van. Ou ■ 
Et vos Taureaux & vos Anohs qui labourent 
la. Terre , mangeront toutes fortes de grams 
mjdès mpmble^ comme iis auront été vannés 
dans l aire, Et XXXII. 20. 0 que vous êtes 
heureux j vous qai fhnez fur toutes les eaux , 
Cf qui Jf faites aller le pied dit Bœuf & de 
l'Ane ! Jofpb (L. II. contre ApiotA airelle la 
meme choie , aufli bien que Vurron (de Re 
Ru/l. L. D. c. 6 . VIII. c. i,_) Celui-ci allègue 
pour exemple, la Campanie , Y E (bagne Mti- 
Tf & la Libye, Pais 0 Ù h Terre eil legere & 
laale à remuer. JI p eut nfime le rencontrer des 
ferres fi molles fit fi peu liées , que les Boeufs 
ny feraient pas propres au labour, parce que 
leui peianruir les forme enfoncer. Time L XV I l. 

ç : j ra P^ îe q ue dons la Byzafttie Province 


d’Afrique, (eeft cercc Province, & non pas B y- 
ianec, qui a donné le- nom à ces petits coquilla¬ 
ges que l’on appelle Bleue Byzantsa, Litre- 
ment Ungars pdorati , &• dont nous avons par¬ 
le for Exod. XXX. 34.) Rt in e , dis-te, rap¬ 
porte que le terroir de cet endroit e/l fi (enîle 
qpü rend cerf-cinquante pour m -, qu'étant 

. C H ^ SiT f a 'Ü n'yr a point de Boeufs qui 
ptiîjfent l’entamer ; mais qit'aprts les play es 
un. méchant Ane , avec tme vieille Femme, 
peuvent tirer le foi de la charrue. Oe&, ajo;,.. 
re-t-tl, ce que j'ai vu moi-mhne. Dans la Suif. 

“ i u <<*¥**** le terrein eft ou compacte, 
ou boueux, ou rempli de gravier, il f avit nécct 
fairemenr y employer des Chevaux, des Bœufs 

v 1Iommcs > & mn pas des Anes & des 
Vieilles, 

Les Interprétés ne conviennent pas entre eux 
eu lire de cerrc Loi Les uns, comme Jorui 
fArfwdans laParaphfalè, Jofcph (Am. L fV. c. 

■I . & R feiowo, prétendent qu’elle défend L 
mélangé des Lfpeccs, & il s l*étendent à tousles 

14 - Ajtî- 
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Animaux d’Efpcccs differentes. D'autres pré- & mot comme le Btettf & l'Ane. fftund j e 
tendent que le Bœuf & l'Ane attelés Colombie ms ferai joint a «ww, pouvmt pontr'é», 
éroient une abomination . parce que l'un dl pur, ge égalé, je tomberai dans le bourbier } & ms 
Se l’autre impur. C’eft te fentimcnc de R. Bat»- Monfietir U Bmuf, nous ne me regarderez p as 
bam (Tract 1 deHeterogeneis, c. 9- Scct- R. plus que fi je n’avots jamais été au monde. 
Ifaacfin CoitwmsExiiit •p'rmeeft, T 6 \S.) ajoute vous me maltraitiez, & tous les gens demi 
par forme d’explication, que cette Loi nous en- •“ r ' * 

ièiu;nc, que les gens de bien ne doivent point 
lier commerce avec les impies. C’cft à quoi 
atiflî d’autres rapportent l’averti dement de S . 


‘Paul, II. Cor- VI, 14.. Ke portez pas un même 
joug avec les lnfidch s. Sur quoi l’on doit ûb- 
lervct encore, que les Septante ont traduit le 
Cilajim dans notre Texte même par \ rf/uy *, 
fous des jougs différais. Ils prétendent par 
confisquent, que le but de cette Loi fymbolique 
dans !’Ancienne Oeconomie, étoit de détendre 
aux fuit s le commerce des Gentils; & dans la 
Nouvelle, celui des hommes pieux avec les im¬ 
pies. Bockart (Hicroz. F. L L. II. c. 1 3.) Mr. 
Le Clerc, & beaucoup d’autres Théologiens, 
fc déclarent en faveur ae cette opinion. 

Que fi l’on en croit le B aol Hatturim , il y a 
ici de la part de l’Ane une cfpecc de Dialectique 
fine & lubrilc. Car voici le Syllogiimc que for¬ 
me cet Animal. 11 voit le Bœuf qui rumine long- 
tans-, St comme il s’imagine que fon compa¬ 
gnon mange toujours de nouveau, il gémir, & 
déplore le fort qui le réduit à partager avec le 
Bœuf un, travail fi rude, & à n’avoir pourtant 
qu’une legere portion de nourriture. La p en fée 
é'AbmÈzra fur cet article dt plus conforme à la 
Phyfique, & mérite par conféquent davantage 
notre attention. Cet Auteur prétend que des 
Animaux d’inégale force , comme le Bœuf & 
l’Ane, ne doivent pas être attelés enfemble. Ce 
que dit E notion dans V Anluturia de Plaute 
(Aft. a. Scen.2.) vient ici à propos: (1) Je fais 
une reflexion , Megadore. Vous avez beau¬ 
coup de bien & de crédit ; & moi, au contrai- 
re je fuis le plus pauvre de tous les hommes. 
Si*j e vous donne ma Fille, nous ferons vous 


farte fe moqueront de moi. S’il arrive quelque 
brouiller te, je ne trouverai point d 1 Etablepeur 
me loger-, les Anes me mordront, érUsBteufs 
me donneront des coups de corne s. Voilà i e 
que j'ai à craindre, fi j'ai l'ambition de m’al¬ 
lier à un Bmtf, an-lieu de m’en tenir aux J. 
"s. Tels font encore ces Vers de l'Anthologie 
. L c. 33. fur l’Ane St le Cheval: (1) 'Pour- 
dans une 


nés 

L 


quoi 


Grange 


CO 

ou l*m bat Us Epis 


dorés j atteler l'Ane qui vu d'un pas lent . avec 
k Cheval qui ejt prompt & léger* Et ceux-ci 
de ^Paulin â Au fane: (3} Vous vous plaignez 
que fa i ficoué k joug t auquel fèt&zs lté avec 
vous par les Etudes. Je vous affûte que fi 
n*ai point été uni avec vous par 4 à ; car ilfdut 
être égaux ÿ pour fubir le même joug- Per fin- 
ne n'accouple les fkins avec les infirmes $ & 
ton ne conduit pas bien fa voiture , fi en pouf¬ 
fant fis chevaux on lâche plus les rênes a lun 
qui à l'autre \ fi ton ait de enfemble le Veau & 
le Taureau , on le Cheval £r tAne. Les îoix 
du mouvement même requièrent qu’on choifiilc 
des Ammaux de même force, pour lemémefor- 
de au 0 te même poids. G'ell pourquoi Hme- 
re (Odyff. 18J joint enfemble des Boaife qui par¬ 
tent également % ik TalUdius L. IV- dît q dil 
faut fur-tout avoir foin de prendre des Bœufs 
d'égale force > de peur que le plus fort ne créée 
le plus faible. Ccft ce qu 'Ovide a exprimé 
dans ce Vers: 

ffiuaw male in#quales veniunt ad mtr1 
Jnvenci l 

3î * ê fi ridicule d*atteler à la charrue deux 
7> Bœufs inégaux ! 


(1, ftjfit hoc mihi ^ mmtm* W # bvmfvm dff 

vîtm *■ 

Fa&itfitm; mt ii*™ # tominwn pAuperm n psutptrrïmm. 
tfitttf. fi fiJiarrt lüifijfni mm Vt wnrtrm venu 
TtBûvmtJfri & # Afifotx, uôf ïtcttm 

fm* 

Uht OïW TrttfveAn fiFrt partir? 7 jacPMttt tjp Afm: h foî*i 

T» mt Bût mugit hwd 

Et (t vtar ifîiqmm , & mc triïdctit : 
lefrüirttbi hëbfdtftt P^hilé 5 g quid Ai VOftii fat i 

Afw mr rnvmmféndênty Bwet meurent wmfa** 


JÎQi mÿgnxm ffi priwfam 3 rot ait Afmk *b Boïït 
twdtrt. 

{2 J TfTi T*r BÿitVTr- or*r kj o^uy' h i srmsf 

r üwuïm 

(^) Difhpjft ji'£titx qusrrrit me» aua tiFt aüttif 
jFtrïtïus tram py J/it. The rte qMidtttt me 

Ajfera -, wavrftre parts fubeajit juge. Ntm? 
Copfdiït jnfir mil ■ flCAtlP jufst tmtûrdij fr T ttr:tA , 

Sift compvft TitûnJurj ji/galîbuf impur ? 

5 / VitnUm Tour# a wi Equim tmmîsk Omffff* 
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PLANCHES CCCL CCCLI. 

Loix touchant la Virginité. 


DEUTERONOME, Chap- XXII. verf 13-21, 


Lorsque quelqu'un aura pris um Fem¬ 
me, 0 qu après cire venu vers elle, 
il la haïra ,• 

Et qu'il lui imputera quelque chofe qui 
donne oecafmi Je parler , en la diffa¬ 
mant & en difant , J’ai pris cette 
Femme, & quand je me fuis appro¬ 
ché d'elle, je n’ai point trouve les 
marques de fa virginité : 

Alors le Pere 0 la Mers de la jeune 
Fille prendront 0 produiront les mar¬ 
ques de fa virginité , devant les An¬ 
ciens de la Ville , à la Porte. 

Et le Pere de la jeune Fille dira aux 
Anciens; J'ai donné ma Fille à cet 
Homme pour Femme , 0 il en a con¬ 
çu de l’averfion : 

Et voici il lui a impôfé une chofe qui 
donne occafon de parler, difant, Je 
liai point trouvé que ta Fille fut vicr- 
r e : Cependant , voici les marques de 
la virginité de ma Fille. Et ils éten¬ 
dront le drap devant les Anciens de 
ta Ville. 

Alors les Anciens de cette Ville-la pren¬ 
dront le Mari 0 k châtieront s 


l 


Et parce qu'il aura diffamé une Vierge 
a IJrdèl , ils le condamneront a cent 
pièces d’argent , qu’ils donneront au 
Pere de la jeune Fille » 0 elle lui fe¬ 
ra pour Femme , 0 il ne pourra pas 
ta renvoyer tant quelle vivra. 

Mats fi ce qu’il a dît ejl véritable , que 


Si un Homme ayant époufé une Femme , 
il en conçoit enjuile de l’averfion 

Et que cherchant m prétexte pour la 
répudier, il lui impute un crime hon¬ 
teux, difant , J su époufe cette Fem¬ 
me , mais m'étant approché d’elle, 
j'ai reconnu quelle nétait point vier- 
ge; 

Son Pere 0 fa Mere la prendront, 0 
ils repréfmferont aux Anciens de la 
Ville qui feront m Siégé de la Jtéi- 
ce, les preuves de la virginité de leur 
Fille. 

Et le Pere dira : J aï donné ma Fille à 
cet Flamme pour fa Femme, mais 
parce qu'il en a maintenant de la¬ 
ves f on , 

Il lui impute un crime honteux , en di¬ 
fant , Je n ai pas trouvé que votre 
Fille fut vierge: Et cependant, voi¬ 
ci les preuves de ta virginité de ma 
Fille. Ils reprefenteront en meme tems 
les vètemem devant les Anciens de 
la Ville. 

Et les Anciens de la Ville prenant cet 
Homme , lui feront fouffrir ta peine 
du fouet ; 

Et le condamneront de plus a payer cent 
Jules d'argent, qu’il donnera au Pere 
de la F tue, parce qu’il a déshonoré 
par une accufhtion d’infamie une 
Vierge d'If de h 0 elle demeurera ja 
Femme , fans qutl puiffe la répudier 
tant qu'elle vivra. 

Que f ce qu’il ohjccle eft véritable, (J 

R 3 s’il 
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ld ymm Fille m fi fait foinl trouvée 
vierge ; 

Alors Us feront foriir la/eune Fille a ld 
forte de ld mdifon de jon Pere 5 & les 
gens de la Ville t dffommer ont de fier* 
res y Qf elle mourra > car die a com¬ 
mis une infamie en IjraU, fiatlUrdant 
dans la maifon de (on Pere , Et ainÇt 
tu bteras le mal du milieu de tou 

P Qur les diofes qui regardent ici le Droit des 
[uift, tant Matrimonial que Criminel s on 
trouvera bon que je les biffe à ceux qui s'appli¬ 
quent à U Jurilpmdence, tant Civile que Cano¬ 
nique Mais le Leélcur fans cloute exigera de 
moi 3 que je lui explique ces /ignés de viré mité 
ou des virginités^ (en Hébreu BethuUm) que 
les Juifs Espagnols & Portugais appellent Èf- 
cofjêdades r (marques de douleurs) y & que Ton 
dévoie autrefois recueillir fie contèrver dans un 
Linge propre fit blanc Le Texte original ap¬ 
pelle ce Linge n'/Q’^ri ï çn Grec ê^twyj Vête- 

ment j d*oü vient que la Vuigatc fie la Vcrfîon 
Latine de Zurich, mettent Vejiimentum ^ &l’Ailc- 
mnndc 3 die Kleider* Les Septante traduifent 
i*t±a.yëhv? Image ou Empreinte \ St cc mot fc 
trouve dans le PafTage lui van r d 'Ifi dore le 'Fhi- 
lofophe , cite par Ph'àïius\ Si J AXtrïh 

Sfiq sX'Iâh? rà, top y^euexdm 

Les juifs Eipagnols appellent la Sâvana\ ce 
qu'on mettoie fous une Lille la première nuit des 
noces. 

Si nous c on fui tons les Interprètes ftttfs fur la 
teneur de ce etc Loi, nous trouverons qu'elle ne 
regardent que les Vierges depuis douze ans & 
un jour ? jufqtfi douze ans fie demi * fi: que cel¬ 
les qui éroiem: d'un âge plus avancé, nV étaient: 
pas comprifeSj non plus que <k\ks qui avoienc 
été trompées par de bulles petluafions, celles 
qui a voient été violées, ou ics étrangères: fit que 
les Filles infime » dont ht dot rf avoir pas été de 
cinquante ficlés* fi: celles dont on avoitabufé avant 
les fiançailles ou te Contrat de mariage, n’yé- 
t oient pas fou mi les, Ainfi cette Lot y qui d’a¬ 
bord paroir fevere > Je trouve renfermée d. ms des 
bornes très ci roi res, fit pou voit par confisquent 
être facilement éludée. 

Ce s Ti'radi tiens, ou ces Expt i ca rions, o\ 1 Vient 
les voyes aux Amtomnles pour rendre radon de 
la Loi, Çar on peur aifémenr concevoir que de 
jeunes Filles d'un âge il tendre, telles qubn les 
mariait ordinairement eu Orient, Sc telles qu'el¬ 
les s'y marient encore aujourd'hui ÿ dévoient 
foufirir de lâ douteur la prémierc nu lé: des no¬ 
ces, & qu'elles répandoient du fiing par les ori¬ 
fices dilatés du Vagin. Ecoutons B-ddlbsce que 
yean Leon > dans fa 'Defer tpi ion de P Afrique 
L Xïl- rapporte des Mahometans de cercc Partie 
du Monde. On prépare , dit-il, 4 * feftin. Il 
refie me Femme à la porte y jujqu-k ce que 
tE/ûufe ayant perdu fik virginité t vient lui 


s tl fi trouve que U Fille , q lim ^ -, 
l'époufa , n était pas vierge; 

On la chaffèra hors ta porte de la mai 
fin de fin Pere , & les habitant i 
cette pille-là la lapideront , & Æ 
mourras parce qu'elle a commis un 
crime déteffable dans Ifiaei, étant 
tombée en fornication dans U maifon 
de fon Pere. Et vous ôterez, le mal 
du milieu de vous . 

donner un Linge teint de fmg. La Ftmt 
perte ce Linge cwk Conviés , ér le leur fa s 
unir, eti criant à haute voix, que U F die ^ 
toit vierge. Alors elle pdroit , accompagnée de 
quelques autres Femmes ? & F s Tarais é 
l'Epoux premièrement , en fui te ceux de lE 
pouf?y (a reçoivent avec dé grands hvmtm. 
fibtt fl par hasard on trouve qu'elle tièteum 
Vierge ? m ld renvoyé fur U champ a fis 
rens y elle eji regardée de tous avec infamie } é 
le mariage eft cmfé nul. 

Il ell facile d'accorder avec h IS^ature cette 
Loi prderire aux juifs, ii elle ne comprend quL* 
les jeunes Epoufës de 12 ans: mais la c h di: fe¬ 
ra très difficile, li la Loi s’étend fur toutes Its 
autres, de quelque âge & de quelque tempera* 
ment qu'elles tu Lient, On fait aîkz, queW 
ce qu'on a dit de VHymen cfl fabuleux, kefil 
n*f a aucune marque certaine par laquelle ou 
puifiè juger de b Virginité, On peut eonûka 
fur cette matière les Auteurs luivans, qb timb¬ 
rent fort au long. Franc. Va lie fi (Sacr> Fhikf 
c. if.) Man. ' U mal us (de Mfdkœ Hift . 
rabiliy L.lV.c, if.) Alberic. Gentil!s (de Ntt fi- 
L, Vil c, q.) j tmvertus ( de ErrerE. Vmgi } 
L. V. c. 4.) PdkL Zacchias { .Qjueft. MH. U* 
gai. L. 111. Tir. II. qu&ft, I.) Sevcrimes FtitôfS 

\de Virginie, notés ^ L. fcjj Jûh. Beverbvktttt 

(EpijhZ fiditæjlfij Spencer ( Cxor. Hèbr. Lüf 
c. i p. 227/) ‘D? QPhyfîolâg. Sacr. p. : \ ty 
fie d’autres. Si l’on foumetablblumenc à certû Loi 
toutes les Filles bns diLHnâripn, lesjcunes-, ks 
Adultes, les Grades fi: les Maigres, celles 
bondent en Bile j en Sang, ou en Pituites-te ^ 
nc$y les Malades j fit les Cacochymes j il 
néceflité j ou juppoJcr que '- cite Loi ocoic 
culierc à la Nation jtiïve, ou Je jetrer à:m ^ 
difficultés prefque utfiirmonrublcs. lit iïÿfêfc® 
peut-être pas hors de ràifon, li l'on ne vcaf P aS 
réfoudre ce Problème difficile en di&nt |l w J j A ^ 
ici quelque choie de partitulfeï auN Juifs 
men t, d s établ i r y que le but principal du L• J' 
tcur a été de porter i une vie eh ifte.» & ÜLl 
détourner du Libertinage, . . r 

En fiufanr réllcxion aux Planches qb 
fcrvit à Pédairciftemcnt de mon iûjet,j âl 
qu’il étoît à propos de r rai ter ceac mijucrc g _ 
tôt m Hiftoncu, qu’en Ànaronniki & j!! i 

ici j comme par-tout ailleurs., de donner 
des peniées obfccncs, auxquelles 011 ne le 
déjà que trop aller naturellement. 






































ftXVUl 


v <pudj 


lii . x^vm. r 


atoribuâ kl 


lÉgïîfi 


i 

■ 1 



! 



-T' 



Tt.' r! 'f; 


ts;“¥ 










































































































































































































































































































































































































Pl* ccclîî. 


Pag. 69 


PLANCHE CCCLII. 

Châtiment dèmmcit mtx Pécheur h 


DEUTERONOME, 


Chip. XXVIII. ver f. 21 . 22 . 


L'EVE R NEL fera ijm U mortalité^ 
s attachera à tt 
t'ait conjuras de 
ta •vas pofjider. 

L ETERNEL té frappera de lan¬ 
gueur , et ardeur , de fièvre , Çf d'u¬ 
ne chaleur brûlante, & d'épée, & 
de fichcreffe , & de la nielle, qui te 
pcrjecuteront fujqu a ce que tu périfi 

fis» 


1 j fulqu a ce qu il 
dejjm la Terre que 


Le SEIGNEUR ‘VOUS affligera pat 
la pefie , jufim'à ce qu'il vous ait fan 
périr dans le Pais oit vous allez, en¬ 
trer pour le pofféder. 

Le SEIGNEUR vous frappera de 
mifire , Çf de pauvreté , de fièvre , 
de froid, d'une chaleur brûlante, de 
corruption d'air , & de nielle ,■ & 
il •nous pourfmvra , jufqu'à ce que 
vous per fiiez, entièrement. 


■» tfOïfc, iti conirrie par-tout ailleurs* pro- 
XVA pofe D 1 e u comme l'unique Auteur de 
tous les mouvemens qui fe fout dans b Nature 
& dans le Corps humain; & cela pour empê- 
cher qu'il n'arrivât aux Urafilites de tomber dans 
un foupçon qui approche fort de tt îéréfie, fa- 
voir j qiic toutes les Maladies unifient, ou par 
Iiaznrd, ou par une néceflltc fatale : L'Et utt- 
Ksi, dit il ? fera que la mortalité $* ait Ache¬ 
té* à toL Cette Maladie, c’efl à dire b Pejle, 
par (es attaques fîibites, par fcs cnlevemens 
miels , par fon carnage horrible , & par fes 
promts progrès, cfl très funeJâe à la SociétéIm- 
imina Elle porte avec fo i des earafteres , qui nous 
font rcconnoitre le doigt de Dieu, félon le in¬ 
timent même des Payais, Ce fi eau de Die u, 
jufqu’iei impénétrable cft li lubtil dans les 
moindres petites parties, foie animées ou inani¬ 
mées, que les plus habiles Médecins n'y ont pu 
rien comprendre juiqu’i préient. Ce n’dt pas 
fans ddlcin, que Mode dit que cette Maladie 
s'attache. L'expérience nous raie voir avec cer¬ 
titude, que les corpufculcs de la Pelle s f acta- 
ehent li étroitement n b Laine, au Lin. aux 
Peaux, au Chanvre, £c à la Plume, cjucpar le 
tranfport de ces fortes de marchandées, cette 
pcrnicieufe Maladie paflê facilement d'un lieu à 

tih aurrtf. 

1 ou tes les Maladies nommées au verf n* 
expriment une ardeur excefïïvc, ou la grande 
chaleur qui raccompagne, 

nsntf 3 Sïharhefiheth , cft traduit dans la 

V erfion Latine de Zurich, par Turner y Sc dan s 
1 Allemande par Gefchwutji' ^ mots qui lignifient 

Tütth 1K 


Tumeur. Maïs les Düftdirs Juifs ne s'accordent 
pas fur l’Efpeeo. R. SJtrno ik *David de ÏV 
mis entendent par-là une enflure générale qui 
régné par tour le corps, k en particulier des 
Tumeurs qui s’élèvent jufmit la erdfTeür dit 
poing, ou d’une pomme. On peut fore bien en¬ 
tendre pardi les Charbons ardent , ou Bubons 
de la I\fix\ R. J&îï&s , félon Kîmcin dans 
fon L exiran 5 prend tri tout Itoppofêî il pré¬ 
tend qu’il s'agit dîme Maladie de fanguciir, ou 
thnie Phthij-e qui le répand par foui lé corps* 
Delà vient que B oc h art (Hkr&z, É IL L JL 
c. 8. traduit les Septante k-xopU , ou 

plutôt kT£stpk , Atrophia^ comme a lu B&- 
chart ; & J. Jerome , Egçjias ? (Al/fore , Tàu* 
vreté.) 

Nos deux Vcrfions de Zurich ren¬ 
dent cc mot par Ardor (ArJétir), Sz 
(Fievre). p ; „ h , r 

n i? ÇIMlckcth,) Jfijiammatiù , & Hiiss: 
(Inflammation , Chaleur.) 

“T& (Charthfr.) zÆfius confumera , & 
Br and. (Chaleur dévorante.) 

3^ {Chereb.) Sied tas, Ardor. (Üecbereffc, 
Ardeur). En Allemand, Brunft. 

tiaiii* (Schtddaphon.) Rubtgo, & Thirre} 
en Grec^ knfuty.iafa, Air corrompu. 

Tous ces noms marquent allez manifefïemcnr 
ou les EJpcces d'autant de Fièvres violences, ou 
Jes divers degrés de ces Maladies, ou les fymp- 
tomes qui les accompagnent, tels qu'il s'enrroit- 
ve dans la Pdlc, & même dans les Fievres 
que l'on nomme Pétéchiales. La caufe de ces 

S Mala- 
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hdadics cft une grande acrimonie, fouvcnt join¬ 
te à une matière vi faucille , qui en rongeant cm- 
fc des duulcurs brûlantes 1 6 u oui même coagule 
ou condense tellement le fang 3 qu'elle en em¬ 
pêche la circulation aux extrémités. 


DEUTERONOME, 

Et les G eux qui font fur ta t’ete feront 
d’airain , & ta -Terre qui cji fous toi 
fera de fer, 

O N lit la même cliofe Lcvit XXVT, tp. 

Et je ferai cf ne le Ciel fera pour vous 
un Ciel de fer 3 cf votre J erre une T rre d'ai¬ 
rain, Ou: f e ferai que le Ciel fera pour vous 
comme de fer , cf la Terre comme tficiirain. 
C’eft A dire: î5 Celui qui vous tait ces menaces, 

3 j n'clT point ce vain Fantôme, à peine connu 
par le nom dolciïr de Nature que vous lui 
>, donnez. Mais Moi* Créateur étemel &: 

Js tout>pui Ifun, Tage Confirma ur de coûtes 
3J chofes, Maître de la Nature & de l/Univers* 

^ fouverainement libre * dépendant de moi fbul y 
sj çxiïhnt par moi-même j Moi, dis-je* jefe* 
j ? rai qm le Ciel qui fi fur votre tète > ce 
„ Cid que j'ai créé pour votre utilité 6c pour 
jj vos befoins j qui par Ion degré de Pclanteur > 

* ÿ de Subtilité, crElaftieicé, de Chaleur , fk par 
lès autres propriétés, eft il propre à la ccm- 
4) fervation de votre vie, ceCkl qiûclï le riche 


DEUTERONOME, 

L'ETERNEL donnera au-lieu de 
la pluye cmil faut a ta Terre , de la 
poûjjiere & de la poudre^ qui dejcen~ 
dra fur t oi des deux , jujquh ce que 
tu jais exterminé. 

5-1 Cid (bit de fer 6c d'airain, les 

V^^Vcnrs ne laiflèront pas de ibuffler^ mais 
JS ils vous feront niuïïblcs , ô Nation rebelle, 
3 j Et ces Vents, qui fdon le cours ordinaire 
ï3 de b Nature, & par h direffion de leur Au* 
5 , tcur 5 ramallènt les vapeurs de Veau en nuées, 
3 , 6c les portent de région en région pour y être 
3 , ci & là diftillécs «ipluycs ; ces Vents, dis-je, 
3 ? ne vous apporteront que du Sable & de la 
5) 'PoitJfkrd\ J'en prens à témoins les Voya¬ 
geurs, qm étant obligés de traverlcr les DcfiVrs 
de T Arabie î ont tant à fotiffrir de ces fortes de 
Fluycs fiches 6c bblonncuics, qui no fine pas 


Le dernier mot îf%, f jerakon y figaificfd on 

notre Vallon Imeme, sturigo 5 iUon I'AN ctnau . 
de, Bleiche,\vt, Septante ont traduit 3 r ™- 
Vutgatc Ruhgo, Ce mot peut 
ttoJfjBi '* 


Chap. XXVIII. ver£ 23. 

Le Ciel qui efl au dejffus de vous fi ra 
d'airain , & la Terre jur laquelle vm 
marchez^ fera de fer. 

„ Rélcr voir de ces vapeurs humides,qui room- 
,, bam fur la Terre entretiennent S; rcjouzScnc 
„ vos Plantes & vos Animaux: Je ferai dis- 
„ je, que ce Ciel , cette Atmosphère, vous fin 
« comme de fer, & que votre Terre vousfiit 
-, comme d'airain". Car s’il arrive, comment 
lu I. Rois XVII, 1 .qu'il n'y ait pendant un an 
w fl*?* m rofèet les Végétaux fe lécheront, I© 
Fontaines tariront, les Hommes & les Animais 
languiront de loif, la Terre deviendra tellement 
dure, qu’on ne pourra plus la cultiver } comme 
orUàit qu’il arrive tous les ans dans ces Climats 
ariens de la Zone Torride, où la Terre dans 
les mois de l’Eté le fiche tellement par l'arefeur 
continuelle du Soleil, qu J ü ne feroit pas poffibte 
de ta labourer, li D 1 j-. u par là providence 
envoyoit auparavant, à dire dans lés mois 

de EH iver, des pluyes contiaueîles pour la bien 
humeéter 


Chap. XXVIII. ver£ 24. 

Le SE JG NEUR répandra fur vi¬ 
tre Terre des nuées de pouffim m- 
heu de pluye , & il fera tomber à 
Ciel Jur vous de la Cendre , jufqdï 
ce que vous foyesd réduit en poudre. 

moins à craindre pour eux que le font les flots 
caïmans pour ceux qui navigent dans l'Océan. 
11 arrive même Ibuvcnr que ces Voyageurs jW* 
enféveïïs tour vivans dans le fable: VoyoîJe* 
Voyages de Tbevcnot , P, I. L. H. c. 80, AinA 
les Hommes & les Animaux font connus 
exterminés dans une Mer de fable. Ajoutonf 
à cela, un Air épais, qui n’dt point propre * 
la refpiration, de qui les fulToque-, une 
(piration trop grande qui les confirme» env¬ 
iant évaporer les parties les plus ftibtiles paedes 
du fung, & en condçnfanr le rdlc. 
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PL. CCCLII. DE UT ER. 
DEUTERONOME 

VE'TERNEL te frappera de t'Uke- 
re d'Egypte y d Êetmrmdes , & de 
Rogne : & de Cnit elle, dont tu ne 
pourras pas gttértr* 


N Ocre Texte nous ramené ici à im autre fu- 
jet, ou il dt encore queftion de Mil a- 
cîies, La Vcrfron Latine de Zurich rend le mot 
ÎTHÿ, Schechtri > par Viens ^ {Ulcéré ) * P Al¬ 
lemande, par ^Dmjln . Mr. Le Clerc le traduit 
par Inflammation ÿ 6c le fait dériver de îW, 

(jehahan) lire chaud. Cet de interprétation 
revient à la précédente : car Pendrait où fe trou¬ 
ve un A p allume ou un Fronde, s'échauffe 6c 
s'enffâme avant que de mOdr ? ou avnnt que la 
matière amafïée le changeai Ulcéré. Thevc- 
not rapportej que lorsque le NjI commence a 
croître, les Égyptiens font fujets à des élcvures 
doiilourcufo qui fe forment fur la peau , 6c qui 


Ch. XXVIII. vf. 27.55-. 65. jt 
Cl iap. XXVIII. verf 27, 

Le SEIGNEUR vous frappera dUU 
ter es , comme ti en frappa autrefois 
l Egypte i N il vous frappera attffi 
d'une Gale & d'une Dcmangeaijon 
incurable a la partie du corps par la¬ 
quelle la nature rejette ce qui lui eft 
refit de fa nourriture. 

font Catifécs par de petites particules acres qui, 
comme autant de petites aiguilles, percent &: 
rongent les extrémités des tuyaux & les pores de 
la peau. Mr. Le Clerc croit qu'il s'agit ici de 
quelque choie deicmblabk. Le même mot Scbe- 
chin eft employé dans I cnJroiE où il eft fait 
mention des Plaies d’Egypte. 

D'Sbÿ (EpboUw.) La Verfton Latine de 

Zurich traduit , Ficus -, ] 'Allemande, Fetij- 
-lu artz-cn. D’autres, les Hémorroïdes, 

-"'d. Selon notre V crJion Latine, Stables 

4a, (Gaie humide \) £c l’Allemande, Grhld. 

Dhjl (Chères,') Scahiesjiccœ , & Reiud. (Ga¬ 
le feche.) 


DEUTERONOME, 

L'ETERNEL te frappera Sun VI- 
cere très malin fur Us genoux &* fur 
les cmjjes , dont tu ne pourras pas être 
guéris il t'en frappera depuis ia plan¬ 
te de ton pteajujqu'aufommet de ta 
tête . 

L E mot Hébreu tTC* marque encore des U L 
cars malins, icmblables à ceux auxquels les 

DEUTERONOME, 

Encore ne trouveras-tu aucun repos 
parmi ces Nations4à , & meme la 
plante de ton piednaura aucun repos, 
Car CEE ERNEL te donnera l'a 
un cœur tremblant , des yeux qui 

ne verront point , & me ame péné¬ 
trée de douleur . 


Cbap. XXVIII, verf 3 q. 

Le S h IG N EU R vous frappera d’un 
Ulcéré très matin dans les genoux Ut 
dans le gras des jambes , o d'un mal 
incurable y depuis la plante des pieds 
jufqu'au jommet de la tète . 

Egyptiens étaient i'ujïts, & dont Tbrocnot fi t 

mention dmis rendrait que nous venons de citer 

Chap. XXVIII, verf 65. 

Etant même parmi ces Peuples y vous 
ne trouverez, aucun repos y Çy vous 
ne trouverez j pas feulement ou affeoir 
en paix la plante de votre pied. Car 
le SE IG N EU R vous donnera un 
cœur toujours agité de crainte y des 
yeux languifjansy £7 une ame toute 
abimée le douleur. 


E St-il étonnant qu’un Homme accablé de trif- trophée des yeux , E3TJ ? L’cxpulfion du 
, telle, tombe dans la eonfompum & t’a- fane hors du Cœur eft toujours d'autant plus 

S x faible 









































7 - deuteron. xxvm 38.39.42. Pr~ cca jii 


foible dans toute force de triftriïe, que ce fang 5 
qui dans ce cas dl toujoüiÿ pouffé dcsextrémi- 
tes du corps vers les parties 1 ruer nés, fc trouve 
Fort épais & fort gjhant j ee qui cft ordinaire à 
celui des Mélancoliques. Si le Cœur, qui eft 
comme la. m ait rciïc-ro ue de là Machine , ne peut 


vaincre tant de rëfift onces, il cil comme nëy^ 
table que tout le corps ne tourbe en ruine, Et 
efcft pardeulierement le Nerf pathétique. « u j 
fait que cette Maladie paroîr dans les yeuît^oin- 
me dans un miroir. 



PLANCHE CCCLIII. 


înfecles deJlruBeurs . 

DEUTERONOME, Chap. XXVIII. VG1T38.59.42. 


Tu jetteras beaucoup de femence dans 
ion champ , &“ tu en recueilleras peu > 
car les Sauterelles la confumeront, 

Tu planteras des Vignes , &' tu les cul¬ 
tiveras , mais m n en boiras point 
le vin , & tu rien recueilleras rien ,* 
car les Vers en mangeront le fruit. 

Les Hannetons gâteront tous tes arbres, 
& le fruit de ta Terre. 


Vous jemerez. beaucoup de grain ihmS 
votre Terre, & vous en recueillent 
peu i parce que les Sauterelles mm . 
gérant tout . 

Vous planterez, une Vigne & vous U 
labourerez , mais vous n'en boirez, 
point de vin, T vous rien rectum- 
rez riens parce qu ellefera gâtée par 
les Vers. 

La Nielle confùmeta tous vos amis) 
& les fruits de votre Terre. 


P Ouï' ce qui regarde les Sauterelles , cette 
Armée formidable de D 1 e u y les dé¬ 
gâts dont elles font capables T nous en avons 
déjà parlé ailleurs. Les Sauterelles différent des 
Vers qt 1 i gâtent 1 es PI antes , c 11 ce q ridelles vi ennen : 
d'ailleurs le jet ter fur les Arbres & les MoifFonsj 
audicti que les Vers n ai fient fur les Plantes mê¬ 
mes-, & que la plupart ( je parle fiir-tout des Chç- 
miles ) dont il y a une inimité d'Efpeces) ne le 
nourrtflent que d\mc certaine forte de Plante. 
Les Fers 4 e Vigne , dont il cft fait mention ati 
verf. 3 9 - font ce que les Grecs appellent Ipes 
oll Jkes 3 du fmgulier ou \% , Ips ou Ix. Ces 
Animaux, comme l'aflïir vTheûphrajh (deCmf 
L. 1IL c. 17 0 s'engendrent principalement par 
un vent de Sud, ou forsqiVil fouille un vent 
doux, Sç dan$ les lieux qui ne font ni gras ni 
humides s &: ils attaquent Fur*tdut & coniimK-nt 
ks boutons de h Vigne On lit dans Amnw- 
nias (Libelfo de S; m Aldus) que Us petits Ani¬ 
maux qui mangent te bomm des Vignes 3 s'ap¬ 
pellent Ike$t t£t Alcman les nomme Us Ikes 
bigarre U qui dêtrmfmt U haut ml de la Vigne. 
Ce Va' chez les Larins fc nomme InTolvvUs? 
Qmvçlvôlus y ou Volvûxy en François, Ver- 
coquin 3 ou Lifit U eu cft parlé dans ce pat 


fige de P Imite (Giftellar* A et. IV. Sten. 3 .) 

LA. Imitât tir neqtwffl beftidffî 5 & dMm j 
ficam. 

PH. Sed quamnaîft) aniabo? 

LA. InvoldjoluM y quæ m dmpini fête 
iürta mp{U/iî féfe. 


, L& Ï1 fuir Pcsemple d'une mauvais brte, & 
, qui càulc bien clu dommage. Pfï. Et qm e 
, cft cette Béte * je vous prie? LA, Le 
5 coquin 5 qui ^envelopc 8 c le renferme dartf 
, feuille de vigne' 1 . Et Ccft pour cela qy 1 
Lppeüé Inv Avalas en Latin, Mais il Y ^ ClI ^ 
:oup d'Iufeétes qui s'cnvclopent de hmén^- 11 ^ 
lieue, ou quanti ils manquent <fe nournti^i^ 
orsqu*iIs fanent les approches de l’Hivce 
OUt cela il paroi t évidemment, que k J er } 
^igne $ appdlé Ips ou Ix en Grec, 
us en Latin > efl de Hilpece des ChcîE 
sous pouvons par Lonféqiént rcpféfenta 
elles qui ib Bourriftent ou dea bourgeon^ 

[es feuilles de la Vigne, f a 

La Fig. A. rcprcicntc une Chenil te ^ ^ 

Jhrviâlide & ibu PapilloiK qui s'acpi <:I iVV 1 - i 
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p L . CCCLIV. DE UTERO N- Ch.XXVIII. vf. 49 , 7Î 


Vigie i tirée de Mer tais , A»wi tamfcke Ltfefl 

■ Fig. B. Autre Chenil c, tirée de O sedert, 
JJÏft. des luftTf . T. Il- P' 1 T 2, 
j !g c. Une autre encore du même Goedart, 
T, Cp, y<>. Celle-ci le nourrit de Vigne iau- 

YagC. 

Conférez Socbifft (Hirtoz,. F. IL L. IV, 

c. 

Il paraît» par les feules C lofes de notre Ver- 
fion Latine, que k moi Hébreu T fi Ut fut du 


vetI. ^î + peut être in tourelé difFercnrimcnt. Les 
Siftme oortraduit f Erufihë )■ la VuU 

pte, TOtre Vçrlîon Latin*., 

Se IWllemanae, Rbihï. Mais tous les Rab¬ 
bin^ (hikelos & l'Arabe d Erpemus , fc déclarent 
pour la Sauterelle, & ils font dériver le nom 
qu'elle porte» de tfilaf (nnué) à t aule du 
b^tiit de tes ailes Bwtwn (Jlierôz. P. IL L. 
IV. c î.) croie plutôt que ce nom dérive de 
t(aUl\ (faire &wbn) parce que les Sauterelle 
obfcurciliènc le Soleil 



m 




P L 






C H E CCCLIV. 


irruption fubitc des Ennemir. 


DEUTERONOME, 

UET ERNL L fera lever contre toi 
de loin, du bout de la ‘Terre-, une 
Nation qui volera comme vole l'Ai¬ 
gle : une Nation dont tu ri entendras 
point U langue . 

L ’Âiglc u les ailes fortes» d 3 une grande éten¬ 
due y & Iburenucs de mufclcs robuftes, 
fur-tout ceux de h poitrine: c'ell ce qui laide a 
fc porter avec tant de rapidité & d’impémofiEé, 
lorsqu'il s'élance fur & proye. Il Imite kfou¬ 
dre, comme dit Apulée (L> ï. Fkridaré) Et 
c'dt pour cette railon que Fejlus prétend que le 
Vent d * Aquilon porte ce nom, par compara don 
à limpeuiolité extrême du yol de E Aigle, qu’on 
appelle en Larin Amila» La plupart auflj dé¬ 
rivent le mot ? A&to£ (Aeft?s) qui en Grec lignifie 
un Aigle y de Limiv s fi jet ter ou s 7 e Une et 
yec impêtnofitê', d'autres de (rf/Vï), mot qui 
a pour ratifie OTTJ (h eh) , f Vûler ou fe jet ter 

fur quelque ebofé. l>e-là vient que dans notre 
Teste Sü ailleurs , ceux qui vont impéruaife- 
ment au combat, font comparés à des Aigles 


Chap. XXVIII. vert 49. 

Ic SEIGNEUR fera venir d’un 

Pars recule, 0" des extrémités de U 
Terre, un Peuple qui fondra far vous 
comme un Aigle fond fur fa proye, 0" 
dont vous ne pourrez, entendre la 
Langue, 

qui s’clancent lue leur proye. Ccft wnfi c^llù- 
?»ere (Jliad. XXI v. à>*J >vpréic»t.im: Achille 
tondant iur les Trovtns, dit qu'il audit fimbê- 
tiwjité de l'Aigle, Et 'David dit de S'alil Sz 
de “Jonathan, mus deux ardens au combat, 
qu'iL font plus prunus que des Aigles, i. Sam. 
^ *ï- De même Jérémie IV. 13. ditdesCIial- 
déens, que leurs elle vaux furpafftnt U vit elfe 
des Aigles s & de leur Roï, XtVilI. 40. Vm- 
ci il votera comme un Aigle, & étendra fes 
ailes fur Mono. XLIX. îj. Foi ci tl montera 
tomme un AigU, & H volera, & étendra Es 
ailes fur Basera, La ment. IV. ry. Mes perfê- 
cutfins ont été plus légers e/ue les Aigles des 

deux. Voy. B oc bar i ( Ht crocs. P, iî L, II 
c. j.) 


Têtu, IF. 
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Pu CCCLv. 


HfcHHPÉtel 


P L A N C H E CCCLV. 

Le Fie! G l'Abfrnthe , jjmboks âe h Calamité. 
DEUTERONOME? Chap.XXIX. vert 18. 


I 

Prenez garde fi il ny ait entre vous 
mcirn homme , m femme, ni fa¬ 
mille, ni Tribu , ^ détourne au- 
jourühui (on cœur île I ETE RNEE 
notre DIEU , les 

Dieux de ces Nations i Çfi quil rfy 
ait entre vous quelque racine qui pro¬ 
duire du fiel & de l 'dfinthe. 


L E Fiel, dans nos Livres frétés, fe trouve 
quelquefois joint i 1 'Abfmthc, comme Jê- 
retn. &. XX W i f* FWri /> *f s 

donner à manger a ce 'Peuple de l Abfauhe, 
dr je leur donnerai à botte dît FieL Lamcur. 
III, t fi Il m'a foulé â*amertume , & m'a enivré 
dÀbfmtbe. Amos VL iî. §}fc nms aym 
change le Droit en Fiel , & le fruit deUJuf 
tke en AhprUhe. La Médecine nous apprend, 
que le Fiel, ou la Bile, eft un liquide dei- 
tiné à un très noble ufagej que 1 Abllnthc cfl 
une Plante très excellente, & quelleeft Cumou: 
amie de VEftomac Mais.» de ce que ces deux 
chofes font jointes dans les PalTages que je viens 
de citer, Êr du liijet même dont il y eft quel- 
tïon 3 on peut conclure avec certitude, que le 
Fiel ' & l'AbRnthe ïont pris pour le fymbolc de 
I 1 Affliction, de la feuffc Dofl-rÊnc & de Plnjufti- 
ec. Cette allufion cfl fondée fur l’amertume, qui 
répugne naturellement au goût> 5c ce goût des-- 
agréable eft exprimé par l'étymologie du mot 
.Agnifie Abfînthe 7 fok qu on le dé- 


Lahanah , qni 


Qu il m fi trouve donc pas aujourd'hui 
parmi vous un homme ou um fem¬ 
me, une famille ou une Tribu , dont 
le cœur je détournant du S El* 
G N EU R notre DIEU , aille > 
dorer les Dieux de ces Nations ; ijuil 
ne je produifi pas parmi vms une ra¬ 
cine £?' un germe de fiel (y d'amtr- 
tume. 

rive de k pnépofîrion S & du mot HJJJ qui a 
du rapport à ^ & mJJJj qui veulent dire <*/ 

fiction 5c chagrin * foie qu'on le rafle venir de 
t 3 Arabe tàhana, qui lignifie il a cbajje, Ha 
éloigné , // a eu en averjtm , m abôwmtim 
Il paroi c par les Hiéroglyphes de Fièrim ¥& 
Imams, que PÂbfintbe eft une herbe funébtfj 
& que fort plantoit dans les Cimetières. Ce qui 
dt certain encore, cVfl: quelle eft fort cofUpi* 
ne en Orient. Voici diyœies Efpeces àtÀbjifc 
the , dont les Bocamttcs nous donnent la# 
criptioiu 

Abfinthhim Smtonicmn AkxandttMB^ C- 
B. qui cfl la Graine aux Fers (Lumbmm^ 
ùemen) de Man h tôle , J. B. Voy h Fig A 
Ahjmthmm Smimimm Judaicum , C B. 
jAtmbncormu Sèmvn (Graine aux Fers) à 
Rauwolfus ^ J. B. Les Arabes rappellent 
ha. Nous la nommons AhfiMhnm t v*lg* rf 
mains ? B, AbfÎMhîum Pimicum fm Romû- 
mm OfficinaTUM jive Diofcoridis, C. IL Voy. 
la Fig. B, 



P L A & 























-CA IV 


A.’* 




Tïï"'ffîü| r! i[.T 


JÎË^TT. iVtp. XXIX V-ifl, 

Absuithium CaLuiutatis Symboltuii 


ï“ 

T 

V 


r r^ 


1 . 


-r^ 


,*u ■ 



* 


J lt..Pi'ntz jyuJr-i 




























































































































































































. .. 


friin il '■ IlI[“™l ■'» 

-IL tWV e S*** CCV^iV/A" ia 




iinii>-iniHiu»Étafcm>miiimiii-iiiiiiiiitiii— 
















































































































































































































































































p L , CCCLVI. 


Pag. 75 



planc h E CCCLVI 


La Pluye greffe menue , ^ la Rojce. 


DEUTERONOME 

* 

Ma DûtJrim difnlUra comme U pbm , 
mæ Parole dtflülem comme la rojce , 
comme la pluje menue fur t herbe , Gf 
comme la grojje pluje jur l herbe a- 
*vmcêe> 


T> Icn rfeft plus agréable à l'Homme & au x 
Animaux bnguifTans de chaleur, te epui- 
Ks par une trop grande Iran fpirat ion, que de 
boire quelque cliofc de froid j qui rétabliflè les 
particules dépérics du rfuidç. Oeft pour cette 
raiforî que le Créateur, qui règle tout avec une 
bonté infinie, a voulu que tous les corps ani¬ 
més fii fient fiijets à la foif, afin qu’ils le portai 
fent par-là à pourvoir à leurs besoins , & à lé 
cou fer ver dans un état de fanté. Les Plantes 
font aufli injectes au même fort; elles perdent 

S ar une tranfpiration continuel le , leurs parties 
aides & aqueufes * qui demandent nécefîàirc- 
ment d’être réparées. Ceft pour cela encore 
que le fage Créateur répand en abondance la 
Pluye & la Ko&. Les Animaux, qui ont la fa¬ 
culté de fe mouvoir, courent, volent, rampent, 
pour chercher Peau qui leur eft néceftaire. Mais 
pour les Végétaux, qui loue fixes & qui demeu¬ 
rent toujours au même heu* Dieu a pourvu k 
leurs befoins en donnant à l'Eau qui leur eft né- 
ceftàire* le mouvement dont ils manquent eux- 
mêmes i c*eft à dire, en les arrofantpar la Pluye 
& la Roféa Ce don eft: fur-tout très utile Sc 
très néceflaire dans les Climat chauds de TO- 
rient, où la chaleur du Soleil cft plus grande 
qu'ailleurs, Dc-là vient que cçs Peuples qui ai- 
jpenc plus qu’aucun autre les Allégories, ont 
emprunté de la Pluye & de la Roféc diverfe Fa¬ 
çons de parler j pleines de lens $ comme ici , dans 
le Cantique que Moife prononça avant fa mort; 
& dans Job aXIX. 2 2, 23, Ma parole dijirf- 
foit fur eux. Ils nPattend oient comme /a Pluye. 
lis ouvraient kur huche , comme apres la 


, Clrap. XXXII. verf 2. 

Que les Vérités que jenjoigne [osent com¬ 
me la pluye qui sépmjjét dans les 
nuées : que mes Paroles je répandent 
comme L rojh , comme ta pluye qui 
je répand jur les plantes , Qf comme 
des gouttes de beau du Ciel qui tom~ 
béni jur therbe qui ne commence qua 
poujjer . 

Pluye de t Arriéré-[ai fort Homcre même {JL 
III. V - Î23-J die que les paroles d'Uhffe re/jem- 
hl&kmt aux Plûtes de t Hiver ( i)> Sc eda à 
caide de h lirieOc de fon elprit, Sc de la gran¬ 
de éloquence, comme l'explique Eu fl aihe. 

11 cil fait mention dans notre Texte, de deux 
fortes de Pluye-, L’une appdlée 

en Grec a^Ê^, en Latin Imber, Ccllc-ci cil 
une Pluye épaifte, ordinairement accompagnée 
de vent, & qui cil fur-tout profitable aux Plan¬ 
tes qui germent Ou qui commençait à croître ^ 
mais nnilibie au Blé qui eft eu fleur, ou qui 
commence à mûrir. Pline dit (L XVIII c. 
î 7 .j que cette pluye Uuéer) nhjl bonne aux 
Blés que lorsqu'ils font en herbe $ ér qu'elle eji 
fort nttt.fi Ole du Froment & àfiQrge JorSqu’Us 
font m fleur, fJC elle e/l fort contraire aux 
Blés qui font prêts de mûrir ^ 0 par t imiter e- 
ment a l'Orge. Thcophrafte dit la même cho¬ 
ie (lUfi. Plant. L. VI IL c. 6. de sauf plant. 
L. IL c. 3 ) L’aune forte de Pluye cft uppdlée 
Celle-ci cft une Pluye plus menue, que 

la Veriion La ri ne de Zurich nomme Stiîla s Bc 
l’Allemande Tropfm ^ la Vulgate l'explique de 
même. Les Septante ont traduit rcfiJfe, & ail¬ 
leurs r*YMt**XWttt€ï (de Pluye) -qui fontayan- 
Eageife aux Plantes, fur-tout à celles qui font 
déjà avancées. Une Pluye qui. n'mmde & ne 
détrempe pas tout ce qu'elle rem entre , mais 
qui défi H tant comme d'une mamelle , hume If e 
amant qu’il en eft ùefom > une telle 'Pluye 
nourrit tout ce qu'elle arrofe : ce font les pa¬ 
roles de Pline. Mats on tient que la Rofée 

vaut 

fckswr* 

T Ï 





































y G D E U TER. Chap. XXXII. verf, ir. Pl. CCCLVî] 

vmt beaucoup mieux qu’avtttme forte de Ptuye* les pltts pures $c les plus fubtîles, qui onteKl^ 

les Laboureurs en Jour perfuadés, & les; Philo- lé par les pores des Pkrïtdx 

fopbes en donnent des rai fous : La RoJce n’tfl Je laifie à ceux qui prjehent h X 

pr.s une Jim pie Lan toute crue, mais une Eau Peuple > l'application qu'on 

qui a déjà circulé par les tuyaux des Fi âtes , i<: ru de la Haye greffe ou menue, & de h Jy^ 

qui clt même imprégnée de particules nutritives 
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PLANCHE 


■ 

L'Ai fie mflmijant fis Petits à voler* 


DEUTERONOME, Ch#p. XXXII. vcrJT ti 


Comme tAifi émeut ja mehee, couve 
les Petits , étend jes ailes , les accueil¬ 
le , & 1 les porte jur jes ailes. 


M Oïle compare ici l’amour de D i r u pouf 
fôn Peuple j ù l'amour que l’Aigle a pour 
fes Petits : Comme S Âme émeut Ja niche $ il ( y 
a proprement i fon Nid. Ceci elt une façon de 
parler figurée, où le Nid de l'Aigle cft pris pour les 
Petits qui s'y trouvent On en voir des exemples 
dans les Auteurs profanes ( i ), Et edi pour¬ 
quoi les trlolcs portent, mes ss, A /dits, 'Put- 
lu,s, C Nid, Tâuft»). 

Voici l’explication que donne P St-terne à la 
manière dont l’Aigle s'v prend pour exciter Jes 
Aiglons à voler, A dont Mode fait mention, 
C’dl' que l'Aigle ne fond pas dans fon Nid, a- 
vee impétuofité, ni violence; mais qu'elle y va 
d’un vol doux & paiiible, battant des ailes con¬ 
tre les branches dont il eft eompofé, afin qu'il 
ne manque aux Aiglons ni le loiür, ni l’oeca- 
ilon de s'éveiller & de recevoir lair Merc. Car 
il s’agit de les couver & de les élever, 4 c non de 
les bidlcr. S, Jérôme explique afîèz clairement 
le le ns de Moifc, en parapnfafant fes paroles: 
.Comme un Aigle attire Jes Petits pour Lite 
apprendre à vêtir, & voltige doucement fur 
eux- &c. Le fetis dl donc, que l'Aiglc encoura¬ 
ge & excite les Petits à voler, en déployant & 
•t.n remuant lui-même lés ailes. C’eft de ectte 


Comme un Ai fi attire jes Petits fmr 
leur apprendre à voler , & 'itokiw 
doucement lue eux , U a de Am 

V J * Tj -".V 

étendu fes si le s , a pris fon Peuple fur 
lui , cù-mm II Aigle je charge é h 
Aiglons j Çy fa porté fm jes 'cpam* 


extmfim d'ailes donc Moifc parle dans le Toi* 
te. En çlfet, ces premiers mduvemem d'ailis 
lont comme de s elfes que font les A iglaJiSi fe 
ils font fi naturels à 1 5 Aigle , que leurs rafe mc% 
me étendent continuellement leurs ailes én 
géante ce que forte suffi J a plupart des autres (> 


Les ^Petits des Algies font appelles } Pftï- 
XXX. 17. 1 ? > tes fils de t Aigle j jfjb 

XXXIX, 35 vrft"lâft ;J nom commun à toiii -ï 
Foufiins des Oifeaux. Mais ici ou trouve le 
mot V'jîlu : fur quoi il i-iuc remarquer, queV 
fignifie propre meut [es Petits des Pigeons* 

II ne faut pas païïir tbusfikncc, que M 
job parlent au pluriel, des Petits que PA S 
couve Sc noui'titî par où ils donnent àeflK^ i: 
que ÉAigle eu a toujours plus d'un* Cepcrofen* 
Mufætts j ancien Poète cité par Arifi^jjy" 
VL c- 6\ fil fit Amm.) rapporte que cet Ûtfip 
pond S rois œufs 3 que de ces trois œufs 
vient que deux ’Ve\ f//j, & que de 
VAig le m prend /&jn que d'un fini ( i )■ f J .1" 
gle n'éleve qu’un Petit, comme Thmqn^f 
dans h Vie de Mnrhts. Cependant 
avoue qtf on en avoir Trou vé trois dans nû 


i ) n*A* L." IV Qcgrgi cri parlant fiç l f Himndlîk\ 
O.r firtttt t iidifM vfdtf imnitiht tjtfiw, 

Cdmdla in Partie 

fr,üt fi ,nhcitfum ttuês tastœrit Hittwdv. 


Juvwdn S.:l. V- 

Sfd :tfj jîîtnt f Mjzfi y far ut ifar > O' ' 

Itt grtœiiitn Putrh funiât fimrh Pjc Ifi-ud 
Gtn/fhhit nCfa. 

[i] üç riïet fiiv TiK-rrî, ù 7 >*>.1^1 j i " * 

livc 4 0 
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J)XUT. Cap XXXII V. 15 14 

Ie&clumjii pinffius 


1111 * * - -m im i a I h S ïr*i nratp •>-*« ! rr" nrnSS üfrïlj fttlili 1 1 ■ l* | Hi|||in 
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Pt,CCCLVIir. DEUTER. XXXII. 75.14. K. 


...... 77 

Exapiï, atîoîlitÿue humms z plaufuque Ce- 
cmtdo J 


Nid- Marias félon c F!ntarque j Êc Çlndjus Al - 
fclon Jules Cagit g tin , en ont trouvé juf- 
qu*à fep£. 

pa.i traire plas amplement cetre matière 3 dans 
mon Commentaire fur Exod. XIX, 4, que Ton 
peut coniülrcr. Pour finir celui-ci } je rapporte¬ 
rai en fiivcur de ceux qui entendent Je Lahn, la 
Paraphrafe d'un ancien Poète fur notre Texte & 
ftir celui de l'Exode que je viens de citer. On 
y trouve les Vers J divans 3 dam le Supplément : 

p 

Àc vdnt aîitunm Trmeeps * fidvufque t&~ 
nantis 

Armigrr 5 implumes , & adhuc fim roùôre 
natos 

Sollicita refovet cura 3 pinguifque ferinœ 
IndfdgH paftus: mox ut cnm v tribus alæ 
Vtjlmpcs crevere 5 Vûcat /F btandior aura 3 
Expmfâ invitât pluma > dorfoque marantes 


Fertitr in arva , I/wiw SWf r y , ^ #ajWfJS 
pete prefio 

Rmig hm Uni ans atanm,incurvaq«e pimùs 
V " la kgt'ns , £»»;/« /ntmf fté nubibus iras. 
Hinc fmjim fupra ait a petit „ jam jamque 
fié a/lra 

Erigitur^ ç ht fus que lèves dhis urget m auras 
Qtnnia pervolitans lait hea > & œgmine 
fœtus 

Fertque refertque fttos varia, moremque v$~ 
lundi 

Addocet: UH autem 5 Imga affueiudme 4 qcî^ 
e Faulatsm incipmnt permis fi cradere coda 
Impavidi , Tantum a tmeris valet addere 
curam. 


: 



4 

1 * 





Abondance promife au Peuple de DIEU. 


DEUTERONOME, Chap.XXXII. verf 15.14. ij 


U l’a fait paffer à cheval par dejfus Iss 
lieux haut-élevés de la Terre , if d 
a mangé ksfruits des champs, if U 
lui a fait fucer le miel de la roche, 
if thuile des plus durs rochers: 

Il lui a fait manger le beurre des va¬ 
ches ,if le lait des brebis , avec la 
graifje des agneaux if des moutons 
nés a Bajçan, if des boucs , avec la 
fleur du froment ,* if tu as bu le vin 
qui était le fang de la grappe. 

Mais le Droilurïer s’efl engraifïê, if 
il a regimbé : (tu fés fait gras , gros, 

Çf épais:) if il a quitté DIEU qui 
l'a fait, if il a méprijé le Rocher de 
fonfalut. 


L Ambafïàdeur extraordinaire dcD jeu con- 

tinuc a. taire aux lüraclitcs le détail des 

ïom. IV. 


Il ta étal h dans une Terre élevée if 
excellente , pour y manger les fruits 
de la campagne, pour fucer le mtdde 

U pierre , if tirer l'huile des plus 
durs rochers ; 

Pour s’y nourrir du beurre des trou¬ 
peaux, if du lait des brebis, de la 
graijfC' des agneaux , des moutons du 
Pais deBajçan, if des chevreaux,a- 
vec la fleur du froment,- if pour y 
boire le vin le plus pur . 

Ce Peuple fi aimé de DIEU s étant 
plongé dans la bonne cheref s’efl ré¬ 
volté contre lui >■ étant devenu tout 
charge de graifje if d'embonpoint , il 
a dans fim abondance abandonné 
DIEU j (on Créateur , il sefi éloigné 
de DI PU qui t avoit fauve. 

grands bienfaits du Créateur : mais en même 

rems il leur reproche leur noire ingratitude. Il 

y. ta 
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DEUTER. XXXII. I3-I4'iy- 


Pl. CCCLVïI], 


p f i t i cheval par deffus les lieux avoir étc épurée par tant de féerétions, fette», 

fa fait payer a c , P J remplie des particules nutritives dont fc ffo 

haut-deves Je U Terre, (pai dcüus KS ^m. ^ Vrnn *^_ ,* i&hhk. A- lePmr-kirn„.J 

lignes 


de Galaad ■ ) & UaAartgé tes fruits des le Fromage, , 1 c Beurre, & lu Petit-lait q ( ^ 
ae ijama ,j cr u an a y à f t f ucer /*■ fi on peut à jufte titre lui donner lenomdcS^„ 


nom de S 


Miel de h roche , 6* des jÿqdW g Vûld > cç qu>cn dic CoUmelle , L. VIU. c. 1 £ 

chers : cjtprcilions -, f - t L \ s Vrmage & le liait (de Brebis) ru font par ftsu 

marquent un '1 an duc ou a __ __ (C r[e de biais lement la nourriture des Villageois, suais H s 

Miel, c'eft a dire, fc.« t a t ■ j d fournirent aufft quantité de mets délicats k fc 
que la Terre produit Vende s exprime de J JJ^ ^ J ^ ^ ^ J* 

meme maniciCj ht kg, IV. ri tare ordinaire à certaines Nations qui n^nt 

point de Blé , Quoique J’aye naturellement de 
l'MCtÛon pour coûte forte de f ramage , je ibui- 
cris volontiers à l'éloge, que t;üt ici du Lait dç 
Brebis, ccr Homme b habile dans FOeconomie 
Ru (1 icjuc. Je me fouviens même, que mutine 
trouvé un jour dans une de ces Cabanes quel'on 



a va 


ïncnUifqtte rubens t 

Et du Tit quercus füdâ&unt r&jcida me lia 

Il nV 4 pçrlbnnc qui ne fâche que le Miel, pro¬ 
prement dit, ne coule ni d’une Roche m a un 


Chêne 5, & qu'il n'eft pas plus F®uible c tuer rçncQnfre ^Ipo d’une des Sources 

de l’Huile d’un Rocher, que de l Or ou de 1 Ar- ^ ^ . non ^ e lefec0(ld Rhin ou if*. 

getit d’un Caillou. 11 s agit ici d m i_ der-Rhein), fur hcimcdesMontagncsduRhin, 

non feulement on nourrit des Abeilles domelti- y » 

eues, mais où les Ellâins d’Abeilles Éàuvages 
font leur nid dans les Rochers, les Bois i * cs 
Baillons, comme on le voit dans les Pais Onen- ^ 

taux, en Bologne, & en Lluflic-, 1 *-', d’un mets très exquis, & nous jugeâmes, tues 
mérite fans doute i elogC que Moi(ctmt_-i Com pagnons de voyage & moi, quciiousni- 
Terre de Canaan, lob s exprime oc meme, . r.» . . -73 


où l'on ne trouve prefqüç autre chofe que des 
Montagnes horribles éc des Plantes odoriférantes 
Se très rares ; & ayant entamé an Fromage de 
Brebis nouvellement fait, i 'en mangeai cuairac 


XX. 17. Il ne verra point couler fur lui les 
Tuiff'cmx dés fleuves, su les t or réns de Mut 
& de Beurre-, & l’on trouve des ddcriptioiis 

pareilles dans les Auteurs profanes ( 1). 

Partons au Beurre de Vache, & au Lait de 
Brebis . Ce font des dons de D 1 e ü , de l'cs- 
ccllcnce defquds nous autres Suiflcs ^ pouvons 
b te 11 rend rç zé mo ignage s nous qu ] i ne x i ron s 
épithcces de Gal&dophâgos & de Galachpot^s 
(M/tmeurs & Buveurs de Lmt )à aulii junc 
tirre que les Nomades & les G#*s. Nos Tron- 
pemx iont pour nous, ce que le "Palmier dl 
aux Indiens- Leur peau nous donne des habits 


viens jamais rien goûté de plus délicieux. 

Le Benrre de Brebis eft rare, niais celui 4 
Vache eft: commun > Êcc'dt pourquoi Mojfenc 
parle que de edut-d. Le nom Grec même éi 
Beurre ^ Boutyron , vient du mot quit 

gnifie Bœuf ou Vache, Sc de Tdyros , Front^ge 
On doit cependant remarquer » que 1 e FmWp 
a été en uiuge longeons avant le Beurre. Les 
phis anciens Auteurs a Homere. Theocriti: > 
fipide y tout (buvciit ntcncion du Lair 3c du nO j 
mage > fans en faire aucune du Beurre. Er Ànf* 
me (/////. Anim. L. IIL c. 20. zi ) parle W 
au long du Lait & du Fromage, & ne die rtai 
du Beurre. Peut-être a-t-il voulu defigner 


leur ehatr. lcrc a nous nourrir, k Lait que chofe de fcinblablc, lorsqu’il parle 

tat-Ia.it nous fournit à boire-, & enfei, le Beuire m$ & ^ & de am tf m j { 

& le Fromage que nous en failons, fuffitn aa- ^%% rm J e C#|W 

feulement pour nous-memes, mais le wnfoojg \ Aithenèe appelle Huile de Lait (j), f* 
encore dans les Pats voiiins. Varron (dt Re * nous a pp C U ons Beurre. Mais nous avons 
Rufl. L. H. c. II.) dit que de tou, es les choft r l’E cr ie li rc même un témoignage fans repli- 

lase du Beurre cil très ancien en 
on lit Gcn. XVIII. S. qu’Abrt^ 

tout le luatt ne areas, er enjutte celuije du Beurre Scda Lait aux 

Chèvre. Les Anatomiftes 6c les Médecins fout- Pj R crEerS dcs Alpes, à l’exeinple de I Heioi 
cm l'a* ptinc j cct m «f &«$> j'JioÆ mime cUcs â Sf‘ 

que le Lait eii une liqueur très pure, qui, apres J > i daM 


(i) EîtïtfUtei in Bsithif y. 14 . 

"| r i 7 4 ^ y;.'/we>;r* j 

Pji >'r U 1 ds ftiiïiHttriai 

Ki'ïiïWfJ. 

¥ht\f L.5e7é fifir j 

TUatf ESi r iin u-iTtü t . f.Siïi CT A^UJK- 

NfÛ^rL 

Vtriîûvi Eclog, Hï. 

Mtih jhiûiït tlii j ferai & mfor éfgtr Ammuh 


OvîéiU L. L de Aatco Sc eub- 

Muftwjjjw La£üt t jm fôm** îh ^- 

Hfrïfw L, EÏ. Od. iÿ- 

Z fatïis & ifîfires 

Canin? ? tèvoff atfiie ifttmtf 
LfifjU à#™ tifrar* mdia* 

[Tj^ *£j tf Tïi^iKTi JjrüjiVr.rrf-j 5 ** TSIi 

iïMtüfrff. 

J 




Cïï ■'EJtfïjtï xXi r *A*JH**^ 







































Vu CCCLVIII. 


tfins fi foitc, Jug, V. if. & de ccs Hommes 
charitables deMahsnrmn, qui apportèrent au Roi 
David du Beurre & des Fromages lorsqu'il 
fuyait pour fimver fi vie s %i Sam. XVIL 29 j 
ces Bergers , dis-je ^ le fout un honneur de rece¬ 
voir les étrangers avec du Laie, du Beurre fais 
& du Fromage s êc ceux-ci s'en font un d'être re¬ 
çus de cette manière. 

Notre Texte parle en foire, de la graiffe des 
Moutons & des Chevreaux gras. Les Mou¬ 
tons font appelles dans l'Original, En fan s de 
B a fan , & notre Ver lion Allemande a conferve 
cette exprdHon, Sokm Bnf ans. Elle dl fon¬ 
dée fur ce que dans le Pais de Bàfôn > le Bétail 
ctoit extraordinairement gras : c'cll pourquoi 
ceux de la Tribu de Ru bon 6c de Gad deman¬ 
dèrent ce Païsdu pour une portion de leur Héri¬ 
tage, Nomb. XXXIL 4- David fait mention, 
FL XX 1 L ij. des Taureaux gras de Bafim* 
Ezechid XXXIX. 18. parle aufiï<&J Belièts , 
des Agneaux , des Boucs & des Taureaux , 
qui font tous emraiffés dans le Bafau. Et 011 
lit dans Amos IV, 1. les Vaches de Bafan \ ce 
que Sgmtmqm traduit par Vaches hlm marnes y 
& S. Jerème par Vaches graffes» Ce dernier 
dit phîlïcurs choies fur ce fin et à Toccaiion de 
ce paflage, aulTî bien que S. Cyrille. ïî faut re¬ 
marquer ici, que quoique toute forte de Grasse 
appartint an Seigneur., Le vit. III, 16. Ceft 
à dire, que toute Graillé dut être brûlée en f hon¬ 
neur de Dieu 3 en fier idée de bonne odeur * £c 
qu'il fut léveremenc défendu aux liraëlites de 
manger de la Graillé 6t du Sang, verf 17; ce¬ 
pendant on leur promet ici fi Graillé des Bctiers, 
des Brebis, ÊC des Chevreaux, pnur cri faire u- 
fige. Mais nous avons déjà examiné ailleurs 
cette contradiction apparente, lavoir, à fi Plan¬ 
che CCXXV. 

La Fleur de Froment» Il y a proprement, 
la Graijfe du meilleur Froment. Par ou les 
Interprètes entendent le meilleur Blé* ajoutant, 
que non-fou Icment dans les Animaux, mais en¬ 
core dans les Végétaux, ce qu'il y a de meilleur 


DEUT ER. XXXII. 13.14.1y. 7p 

& que Dieu dir à Aaron, Nom b XVIII. u 

‘y ie "**X**r (la Graille") de 
h me: IL nr (k Graillé) dit 


lij: 

cfï nommé Mouelk , ou G rai [Je. C'cft aiiifl 
quhl dl dit que Pharaon offrit: à Jofoph & à tou¬ 
te fi Famille de J aeob, k meilleur du T ms d'E¬ 
gypte ? la graiffe de la Terre , Gcn. XLV. iï$ 


7c t'ai donne tout 

i'Hwfe , & tout U me!tt u,r ( U ^r.uffiO dit 

Main & du Promit!!. L’intcrprctation commu¬ 
ne , U (Ira:// ? des R egnsnsdc H le , ne plaît poi ne 
à Mr. Le Clerc , parce qu’il trouve qii'Jnepcut 
y avoir aucun rapport entre la G ni Hé des Ro¬ 
gnons, 6c le Blé. Ifonr nvh to-ii , ( -| runu-.i :v 

il me fcmblc que cette métaphore des Orfim 
taux, qui employant le mot de Gràiffè pour li¬ 
gnifier les meilleures choies, dl fondée ïL rr fi 
Nature même ; & qu'on peur dire par confé- 
quentj la Graiffe des Rognons du Bk t p ^ce 
que, ce qu'il y a de meilleur dans Icrndlfours 
alîmens, ce qu'il y a d'huileux 6c de gras, lé 
change toujours en Graillé, après avoir" ifo-.m- 


pffavsnc par tous les organes dans lefquels fo 
lait fi digdljon 6c fi Ccrétion des humeurs. 
Ainfi fi Graiffe, pour me férvir des termes de 
l'Ecole, dl potentiellement dans les Végétaux. 

On doit dire la même chofe du Sang de la 
H igné. C’cft aulli une cxprdlion métaphori- 
que, employée pour lignifier le Vin rouge, qui 

eil une liqueur très excellente, & qui n’efï pas 
feulement de In couleur du Sang, mais qui fè 
change même en fang. On ûit que le commun 
peuple cl) pcrfiiadé qu’une bonne dolê de Vin 
rouge peur reparer le Sang qu’on a perdu par 
une Saignée. Mais cc n’eit pas ibulemcnc dans 
l'Ecriture, que ce tour de pli raie iê trouve quel¬ 
quefois employé} il dl aulli en uûgc parmi les 
Auteurs profanes. Et AcbUUs Tarais (L. II.) 
appelle le V in, cLtfia. /ïdtmkuj , le Sang de la çrap» 
pe. Stase, L. XI. Theb. dit'. 

‘Deferiî & pingues Bacchæofangmne colles. 

,, Il abandonne les Collines fertiles qui produi- 
j» lent le fang de Bacalius". Er Ovide donne 
le nom de Sang au jus de k Mure: 

- - Mndefadlaque fanguine ritâix 

Turptreo tinxit pendent ia niera rtibore. 

„ Et k racine humcâdè par cefang, teignit d'un 
» ronge pourpré les Mûres qui pendoicnràrAfi 
» bre. 
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C H E CCCLIX. 


Vumfles effets de £ Abondance. 




DEUTERONOME, Chap. XXXII. verf 15-. 


Mats le Droituricr s'efl engraijjé , Çf 
il a regimbé : (tu t'es fait gras , gros, 
épais : ) & U a quitté DIEU 
qui i’afait,&’ U a méprifé le Rocher 
de Jon jalut. 


Ce Peuple fi aimé de DIEU s’étant 
plongé dans la bonne chere , s‘e(l ré¬ 
volté contre lui > étant devenu tm 
chargé de graijjc d'embonpoint, il 
a dans jon abondance abandonné 
D lEU jon Créateur , il s'ejl éfoim 
de D lEU qui t avait fauve. 


D 


E même que l'on remarque parmi les Oie- 
k 


_ vaux fit les autres Animaux, que trop de 

fou rage ou de nourri cure î es rend fringans & 
indociles -, de même, à peu près* Patentante fait 
naître parmi les Hommes, la mollefïë, la dé¬ 
bauche, & l’oubli de leurs devoirs envers Dieu, 
envers le prochain, &: envers eux-memes. Les 
Efpagnols ont un Proverbe là-dellus, Bueft* 
vida, paire y madré dvida ; & les Allemands 
dirent > Work der Getfs wohlifij fo Jïharrei 
Jïe. Il itfeft pas difficile de donner des rai Ion s 
phyfiques de ce qui arrive dans cette occafion* 
Une nourriture abondante produit beaucoup de 
fangi & de £iic nerveux. Tous les petits cuyafflk 
fc rempliflent par-là, les nerfs le tendent, la Se¬ 
mence entre en uflrion, & tout enfin le met dans 
un mouvement extraordinaire Mais lorsque la 
grai fie eft en trop grande abondance, le corps 
devient lourd & pelant - f parce qifalors les vaü- 
féaux langui ns & les nerfs fe trouvent trop prêt 
fés, 11 eft aifé de trou ver ^application qu'on peut 
faire de ces paroles de notre Texte* fie de Impli¬ 
cation que j'en ai donnée, à la vie de l'Homme 


qui ne fuit point la lumière delà Radon. Htk! 
Texpérience journalière ffen fournit que trop d'e¬ 
xemples. Ceft lut cela qu'eft fondée Scia proerct 
lë sS: la menace qui font contenues dans cc pal’- 
fàgc d'Ezech. XXXIV. 1 6* je chercheru tel* 
k qui fera perdue ^ & ramènera: celle qui ff 
r a cajjée 3 & renforcerai celle qui fera mU* 
de î mais je déferai celle qui fera greffe :jr ftr- 
ît -, car je les pa.it fut raifm. Ou: fini 
chercher celles qui éî oient perdues y je relie¬ 
rai celles qui étaient tombées Y je tandem Its 
plaies de celles qui étaient bhffêes T je fortifia 
rai celles qui étaient faibles , je çonfttvmi 
celles qui étaient grades & fortes , & jriü 
conduirai dans la droiture & lajufike. Etes 
qu’on lit Pii LXXVIII. 31. fjÿmd la colm$ 
Dieu monta contre eux , & qtd.il mit à mrt 
Us gras et entre eux , & abattit les gens ded- 
tê dflfracL Ou 1 Lorsque U colore de D 
s'éleva contre eux , il tua les plus gf^ ^ 
tre eux , & il fit tomber ceux qui éteknt 
me Mile êlfraéL 
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PLANCHE CCCLX. 

Châtiment des Pécheurs . 


DEUTERONOME, Chap. XXXII. verC 24. 33. 


La Famine les con jumerœ , Qf ils feront 
dévorés par des Charbons aràens & 
par une deftru&ion amere: & /en¬ 
voyerai contre eux Ses dents des Bê¬ 
tes, avec U venin des Serpe ns nui je 
trament fur la pou/ftere. 

Leur vin ejl un venin de Dragon , & 
du Jiel cruel d'Ajpic. 


I L n’y a pcrfônne qui ne facile ou qui rie con¬ 
çoive facilement, que b Famine coniiimc 
les Hommes. Ils perdent cjsncûmdletncnc plus 
qu’ils n'acquicrcnt, & le peu d'alimens même 
qu’ils donnent à leurs corps, n’çft pas tel qu’il 
devBoit être pour les nourrir. En effet, eft-il 
furprenant qu’un Homme accoutumé à la délica¬ 
te^ , & à ne manger que des viandes de bon 
fuc & faciles à digérer, le trouvant réduit en- 
Imrc à faire ufage de viandes crues , & aux¬ 
quelles il n’eft point accoutumé, qui loue de 
mauvais lut., de dure digeftion, qui ne convien¬ 
nent point a notre Nature; cif-il furpreaant, 
dis-je, qu’un tel Homme devienne maigre, que 
la di;iir fc coiifftimc, qu’il perde tout fon em¬ 
bonpoint, & qu’il femblc n’érre plus qu’un Sque- 
lete vivant ? 

Mr. Le Clerc, par le mot EJébreu Refcheph, 
qu’une de nos Ve riions Françoi&s a traduit par 
Charbons ardent , enicnd avec raifon des Char- 
bons , Elpece de Tumeur des plus ardentes ; & 
même des Charbons ou des Bubons pejlHm- 
tèels ; parte qu’il cil dit immédiatement après, 
qu’ils feront confumés par une defintUim atnt- 

laV a V riCn P lus amer ni plus cruel, que 

Par le mot Behemoth, dont on trouvera dans 
mon Commentaire fur le Livré de Job une figni- 
fieation plus particulière, nous entendons eu"gé¬ 
néral diverlcs lortct de Quadrupèdes fuivagcs-, 

qui déchirent avec les dents tout ce qu’ils ren¬ 
contrent. 

Les mors /Cocha!e aphar , iigniliem propre- 
tuem eia Animaux qui rampent "dans la pauilk- 
re ft/f Hrre, C’eft une façon de parler poe- 


La Fauùne les confirmera, & les Oi- 
feaux de carnage les déchireront par 
leurs marjures cruelles ; farinerai 
contre eux les dents des Bctis farou¬ 
ches, & la fureur de celles qui fc 
trament & qui rampent fur la terre. 
Leur vin ejl un fiel cruel de Dragon, 

i eft un venin d’Ajpics qui ejl incu¬ 
rable. 

tique , pour marquer ksSerpcns; furie venin des- 
quejs chacun forme des hypothefes differentes. 

A l'égard des Tbmnhnm , CDravons ) il en 
eft parlé en differents endroits de l’Ecriture Les 
Aureurs profanes en font suffi mention. mâk cc 
qu’tts en dilenc cil incertain, & même fabuieux. 
Le tems, ni les bornes de cet Ouvrage ne nous 
permettent pas de traiter maintenant cette raatic- 
rc plus au long, llae des choies les plus certai¬ 
nes qu’on a dites des Dragons, c'cff qu’on doit 
entendre par-là de grand LSer/tnt-, & l’une des 
plus incertaines, c’eft qu'il y en ait avec des ai¬ 
les, On trouvera dans mon HiJhiTé-tiarnntk 
de la h nijfe. Si dans mes Voyants des ri!oc s 
une Lifte allez longue des Dragons de la Suiflc: 
mais il eft bon que l'on lâche en même reins 
que je n’ai point fait la ddcriptxon de ces Bêtes 
iur ma propre expérience, mais que je me luis 
appuyé iur la relation d’autrui. 

rhnus, J/idore ScyPlme (I..XXIX. c. 4.) 
foutieiinent que les 'Dragons n’ont point de ve- 
11.11. Et A 'icanare allure que leur morlure 11e 
f^uc p:tï plus de mal qtte celle d’une Souris: 

' A m 9 «¥■ 

----- - _ wtJ û y ct.’UT^r 

51^7UTÈ 3 x%] JV 'ixmyfttL 

fSAr^pr y&p ^Ufs m h -çgat l 'VYftz 

kiàrzt vjuz^Uvtoï £^0 x ( (KUT%;j i^|y + 

J! Il 11 excite pas* diî~îl r (comme b autres 
„ Scrpensj de douteur par fa piquüre , s q ucl- 
t i que etiujf qu'il faite pour ceI il ; car les dents 
» qui font foibîcs, & qui s’en limgîanterir par te 
î’ ni0r ^ irc s IIL ‘ teînëat fur te peau que h mar- 

X » que 
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3i que à\im lcgerc piquûre, fembbblc à celle 
j, que Paie une Souris qui ronge pendant U nuk. 

Cependant, Moïîc taie ici mention du venin 
des Dragons , & il en cft encore parle dans le Li¬ 
vre de la Sage Ile, XVI. to, Mais pour vos En- 
fans , les dents même fmpQifonnf.es des ‘Dragons 
ne les ont pu vaincre. 11 faut remarquer ici * 
que dans le# ClinÉts tempérés & \ raids * & dans 
la Grèce mime , les Serpe» s s ne font pas ii dan- 
gêrtïux j à moins quiis ne fbicnr animés de iu- 
icur Se de coiere, ou que, comme le Dragon 
<S Hotmrf ( lh.sd. XL) m xa?. i 

ils ne vivent d’herbes ou d'animaux qui les é- 
i&urient. l J n Afrique au contraire, & en Bar¬ 
barie, les feis volatils de leur Venin Pour telle- 
nient exaltes, & ces petits dards, pour àinb di¬ 
re, iônt il aigus, que leur modure ne El pas (ans 
danger, & qu’elle cil même fou vent mortelle. 
Outre l'expérience 3 nous en avons pour témoin 
Luauni 

Vos quoqne 3 qui y c une fis inmxia mimïna 
terris , 

Serpiîis aurai & nitidi fît Igor e ‘DrMoxe J, 

Teyh feras ardvnsfaat Africa, 

3 , Et vou i4 auffi. Dragons, Vous qui brillant de 
3s Vécht de rOr, ferpentez dans tous les autres 

climats fins nuire àpcribnncj l’ardente cha- 

Leur de VAfrique rend vos morliircs mortel- 
J 5 les”. C’eft pourquoi flthodore dit que tes 
Javelots trempés dans le venin des Dragons, 
'donnoicnc fur le champ la mort à ceux qui en 
étaient blefles* Trader/ce (Hamarltgen. v. 4SJ 
dit: 

Ecce ! J e bu fixe œ fervent ad pneîm turms: 

Aurca tela , quibus de fanguine îïncia T)ra¬ 
conte , 

Mortifiera /picadore mirant, 

„ Les Troupes des febufiens font ardentes 
,, au combat: leurs flèches dorées, teintes de 
jj fmg de Dragon 5 brillent d'un éclat meur- 
„ trier 3 ’, F.t Horace (Lu II. Satyr .) 

--------- - velut iîhs 


CmMia ajfldjfot , pejor Serpentibus 4jy iS 


„ Comme s'ils eufïènc été atteints du fcuffl 
„ dcCamdtt, pins dangereux que celui des Stt 
3 3 pens d 1 Afrique. 

Remarquons a Loctafion de notre Tçxtç - 
les Serpens , fuîvant T Une L. X. c. y 2. âment 
beaucoup le Vm 9 & qu'tls en boivent a-v^ a 
vidité lorsque i'vccafim s\n pré fente. I[ 
procure même une certaine ivrelîe> qui fes 
plus lie des à prendre, ou qui faic du |^j ns 
quiis fe biffent attirer. Arijhu (HtfL L Vüj 
c. 4.) dît aulTi que le Vin augmente leur venin 
Ceif pourquoi Jonathan dans & baraplitafe 
Ch aidai que dit : Vont , tel qtCtjl (e fiel 4 a 
^Dragons, lorsqu'ils font dans le Vm , J 
dire, lorsqu'il s en ont bu); tel (Ira le fiel du 
calice dont ils boiront ad jour de la vcnpeftçy 

Lé Venin des ^Dragons éS joint dans notre 
Texte au ftd cruel des Affiles. Les SeptÀte 
ont t radui e , 8 y/iis ’ A<r w l&v V ia r « > la ce le u in¬ 
curable des Afp/cs ; la Vulgaire, Vnunnm A fi 
pid-rtm infatiabilv , le Venin in fat table des M* 
ptes. Ceux qui ont écrit fur l’ffïlloirc^ncürçl* 
le, difenc tous unanimument, que les AJpb 
ont le Venin très pénétrant, & qull cautè la 
mort aufli-tôt qu’il cfr porté au cœur par les vei¬ 
nes, FM en (L. IX. c. 61 ) dit que Lut Vmn 
ijl très violent , & qVd je cmmumqttt pr 
tout le corps avec mie grande rapidité(1 j De¬ 
ll le Proverbe rapporté par Âpojhlm Se par 
Erafmc 5 Avryfp* ’hcA-hs , Mor fus /Ifpidts t 
(Morfhre d'Afpic ,) pour marquer un mal incu¬ 
rable. Pour :e qui regarde la nature de rc Ve¬ 
nin, on n'a qu'à lire Artjdote (HtjL L. VIllLc. 
29 ) 'Tlim (L. VIII, c, 23.) Elim fL Le,,44 
VL e. 38.) T hile (c. y 9.) Galien (L. J, h 
Theriaék 5 c, 8.) & ce qu’en dit apres eux Bü* 
chiirt [HitroK* P.ÏL L, J.IL c. y. &; 14.) 


Dans la Planche que je donne icf on vcinin 
A fpic ordinaire^ qui lape du Vin dans une uiï; 
& pour ornement à L bordure, un 
dieu y dont parle Nieremborg, Car il p^ E 
l'Efpcce des Serpe ns ? quelques-uns méritent b 
nom de ^Dragons , c ell fur-tout ceux deslndcs^ 
à eau fl de leur grandeur* 


U I ) 0^;7aT(( Ifl ï’V ÉpiJ| , J&S*PÎ 1 J 
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/ <’ Raifm a le goût du ternir. 


DEUTERONOME, Chap. XXXII. ver £ 32. 


£/?- leur Vigne ejl du plant de Sa do me 
0" ÿtf terroir de Gotmrrbe , ST /«/?■/ 
Grappes font des Grappes de fiels ils 
ont des Raifins amers. 


I L n’v a point de doute que tout ce Palis, qui 
par un jufle jugement de Dieu fut confirmé 
par le fis» du Ciel, n’abondât en toute forte de 
fruits excellent & ne produisît suffi des Vins 
exquis. Car avant que VE ternfl dtitrui- 
fit Sodorne & CjômQrrhc , cette T laine était 
arrojèt par-tout jufqtCà ce qu'on vienne à tfi- 
har , comme le Jardin de ifih tfîinkl & 
comme le Puis d'Egypte y Gcn. X\IL u>, Ou: 
Avant que Dieu détruisit Sodome & Go- 
morrhe j ce Pais par&ijJ'oH très agréable j il 
était tout arrofè d’eau , comme un Jardin de 
délices y & comme i Egypte qui ejl arr&fee des 
taux du Nil. Mais après certe cataftropUe > 
dont on lit rHilfoirc tragique f>n XIX. 24.. ce 
Faisj félon notre Texte, ne produifît plus que 
des G rappes de fri & des Raiftns amers. Nous 
avons 3 a-ddlus le témoignage de Jvfeph (Bell. 
J ad. L> IV. c. 27. J On voit encore , dir-ij , les 
cendres renaître dans les fruits. On juger oit 
À la couleur , qu’ils font bons h manger s mais 
lorsqu'on Es cueille y ils fe dijjiptnt en fuyt y 
en fumée ? c v en cendre. Celui de tacite 
(HîjL L. Vf c. 6.) n + d't pas moins remarqua¬ 
ble. Près delàj dit-il^ défi à dire i du Lac 
de Judée^ qui produit du Bitume y font des 
campagnes qu'm dit avoir etc très fertiles , ér 
ou ton trouvait de grandes Gilles , qui y dit*011 y 
mit été embrafèts & détruites par la fondre. 
Ou ajoure 3 qu'il en refie encore des marques ; 
que la Terre par oit bru Le , & ré a plus la for¬ 
ce de porter des fruits. Tous ceux qu'elle pro¬ 
duit d’elle-même ? ou qu'on y fieme , finit qfrtm les 
frmue en herbe , en fhm , ou dans leur matu¬ 
rité > on les trouve ?ioirs & vmdesp & ils fe 
rêduifent dans me effiêer de cendre. Mitant à 
moi je fie aie point qu'il ?vy ait eu là autrefois 
des Gilles célèbres , que le feu du Ciel a détrui¬ 
tes: mais je croi que la Terre étant hifefféf 
des vapeurs du Lac , l'air qui y règne fie cor¬ 
rompt $ a qui efi c an fie que les fruits & Ls 


Leurs Vignes font Scs Vignes de Sodo- 
me , des Vignes des faux&omgs de Go~ 
morrhe. leurs Raifins font des Rai¬ 
fins de fief & leurs Grappes ne (ont 
qu amertume. 

moiffions fc gâtent > l*Air & la Terre y étant 
également mauvais. Ce célèbre Hilïoricn rai- 
fonne fort juffo Car pourquoi une Terre qui 
eft pleine de Soupbre, ac Sel, 3 c de Bitume, ne 
communiqueroit - die pas aux Plantes lui lue 
noitrrieicr imprégné de ccs mêmes particules? 
Que II l'expérience, 3 c les cendres mêmes des V é- 
gétaux prouvent que des particules de Fer s’élè¬ 
vent dans les tuyaux des Plantes> pourquoi ne 
s ? y éleveroit-il pas un ici bitumineux amer, qui 
en gite le goût & h Qruèlure? On fiât que les 
vapeurs puantes rendent les Radins d’un goût 
moins agréable* & que Fadeur de h fumée gâ¬ 
te le Vin, dans les Vignes qui font fur unter rein 
élevé près des Villes , fur-tour lorsqu’elles ont 
ces V il les à F Occident. Zurich nous en fournie 
plutteurs exemples. 

Dans l'Original & dans notre Vêt lion Aile* 
mande, il y a , des Grappes de Fiel. Les Sep* 
tante ont traduit de même, trx$v\i$ yfryi;. Ce 
font par confisquait des Grappes ma lia mes j & 
même des Grappes de Cgtte Vtvimcufés j fi, 
en il 11 vaut Trdnmms Sc Buxtorfj nous rendons 
le mot Rofich par Vemn , Cigué Cdt aullî la 
lignification que Chrifioph , lldvTg fSpectm. 
Bharmacd. Sacr. de Antïmonio^ Ctatia, &c. 
Gr yphiswaldis y 170S.) donne à ce mot ; 3 c voici 
le Icns qu’il donne au paHage du Dent. XXIX, 
18. jfite per fou ne d'entre vous ne foi! une ra¬ 
cine qui pouffe de la Ciguë & de l'Abfmtkë ; 
en Allemand , Und vterdê vieileicht fine •u.-urt- 
zud unter euh , die Stkh rlhîg nnd ÏVernmth 
iTàgc, Il donne aufij, le même fens aux patla- 
ges fui vans : fer. IX. 1 f. KXXliL i y. Lainent 
jJI. f. Ojèe X. +, Amos VI. 12. 

Ces d fièrent es incerpre car torts rte changent 
point le lais-, elles s’accordent au contraire. 
Voici donc comment il fout entendre ce palia¬ 
ge. Telles font les Vignes ? telles font les Grap¬ 
pes; telles font les Grappes, rd cil le Vin? 3 c 
tel dï le Vin, çd dl Ferlée qu'jl proditit. £1 les 

X 2 Grap- 
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Grappes font ameres, fl elles font de Fiel, & 
ïD^me venimeufes, & fi ce Venin eft Icmbbble 
à edifi de la Ciguë 5 que doit attendre cette ISfa- 
tîon Juive qui a dégénéré 7 fînon les cl ici s de ce 
poifon, les effets mortels dont Di eu les mc- 

hq.cc P 

En fiivCüf de ceux qui prennent le mot Rôfcrj 
pour 1 zCiguli je donne îeik Bgürc de 1 igrm* 


4 * Gjhtf, (Cscuta major C\ B. J, fi.) avccf „ 
Caractères ; quoique dans nos Climats d| c tf 
Soit pas fi venimeule 1 que la Ciguë amaitaT 
(Ci enta tiquai ica Gefnert, J. B) 5 laquelle 'C 
B. donne le nom de Sium altemm Èrnea 
Wtspftr 3 r Hippocrate de la Suillè, a fait ^ ' 
très excellent Livre, ou il efl: Eraitë des ^ 
effets que produit cette Plante, 
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du SEIGNEUR, des fruits k 
Ciel, de U rofée, Ç£ des fources d'mx 
cachées [gus terres 

Des fruits produits par la vertu du So¬ 
leil &" de la Lunes 


Jofeph comparé au Taureau r d> au Rhinocéros. 

• , , • 

DEUTERONOME, Ch. XXXIII. v£ 1 3.14. 15, 17. 

Et il dit touchant Jofiph : Son Pais efl 
béni par l’E T£ R NE L, de ce qui 
efl le plus exquis aux deux , de la 
rofée de l'abme qui efl en-bas s 

Et de ce qui efi de pim délicieux entre 
les chojes que le Soleil produit, & de 
ce qm efl le plus excellent entre les 
chojes que la Lime produits 

Et des fruits qui crût fient fur le haut 
des montâmes anciennes, CS\ de ce 
qui efl le plus exquis fur les coteaux 
d'éternité. 

Sa beauté efl comme des premiers-nés des 
E dure aux, & fis cornes comme les 
cornes d’un Chevreuil : il heurtera 
avec elles tons les Peuples jufqu'aux 
bouts de la Terre. Ce font les dix 
milliers d'Ephrdm, (E ce font les 
milliers de Èianaffe. 


Des fruits qui croiffint fur le haut da 
montagnes anciennes , Çf fur les col¬ 
lines éternelles. 


Sa beauté efi fèmldable au primera 
du T aureau ,- fis cornes font juwf 
blés a celles du Rhinocéros : il en du 
ver a en l'air tous les Peuples fif 
qu aux extrémités de la'Terre- Ef 
les feront les troupes innondr^n 
eï Ephrdïm, & les millions de 
nafjê. 


J A eu b mourant bénit fon Fils Jofeph, à peu 
prîs dans les mènes termes, que ceux qu’on 
lit ici lui v. 15. Cala efi procédé du Dieu fort 
de ton Vere, qui t'aidera, & du Teut-puif- 
fitnl qui te comblera du bénédictions de s C/eiix 
'cv-haut, dos ùh/éd/f fions dé t abîme en-bas, 
G en, XL 1 X. if. Les fruits du Ciel qui lui font 
promis dans notre I este, font appelles dans 
l’autre pillage, les Bénédictions du Ciel. Dans 
l’un & dans l’autre, de même qu’en beaucoup 
d'autres endroits de l'Ecriture, le Ciel fignific 



\'Air ou X Atmofphere, &c l:t Pluye & la 
en tombent. A infi ces paroles nous donnent! i 
d’un Pais très fertile, où fouille un air dou*’ 
la chaleur du Soleil efl iuffiïânte pour |U,!I l, r . J, 
moifons, ou la i luye tombe au Frime®*'’^ 
Automne, où la llofée cil abondante, y 
tout enfin clt heureufemenr diipofe. V° IC1 
ment D t F, u lui-même parle à fon Peup® ' ‘ ,g, 
lach. Ht 1 o. Eproievez-î/w en cela , a d!i , 
T y, a, N IC l 'des Amies, fi je ne vous f fi 
les canaux des deux, & fi je ne -vous Tt 'r ‘ 
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ée la bénédiction tant que vous n'y ppurress 
nÆre. Oui Et apres ce (a , imfidcre& ce que 
je prah dit le S 1; 1 g K u u r , &ji je ne ré¬ 
pandrai p 0 bèmdiÜwn fur mm * pour vous 
combler d'une abondance de tonte forte de biens. 
Dans ce pairage encore dt repréfentte d'un e<> 
l£ y une bênèdiëfim.répandue fur toutes fortes de 
fruits r & de l'autre, tous Us canaux des deux 
ouverts : d'une part, les moyens que Di e u 
employé pour la production des Fruits5 fis de 
Fautre des megaâtm , des Fruits qui fu:rpalient 
tous les autres en csedLcnce; car meged ligni¬ 
fie ert général , une choie excellente &préciculc„ 

Fat f Abîme qui eft en-bas , nous en rendons 
ici, de même qitcGcmXLIX. iq, les Rcfervoirs 
d'Eaux feu terra ins, dbû s'élèvent des vapeurs 
continuelles qui arrolènt la furfacc de la Terre, 
qui viennent alimenter les PI antes , & qui mon¬ 
tant auJïi dans les airs, fervent de matière à la 
Shyc & à tous les Météores aqueux. U eft en¬ 
core \ ait mention de ces .TE bomoth , de ces 
Abîmes j Dclil VJJL y T Car CEtükxel 
ton Dieu te va faire entrer dans un bon ‘Pals, 
un T dis de T orrons d'eaux , de Fontaines & 
â*Abîmes , (Jhehomstb) qui coulent par les 
Campagnes & par les Montagnes. Et Ezechfel 
XXXI. 4, compare Ajfur au Cèdre du Liban , 
que les Eaux avaient fait connaître en que 
rAbîme avait élevé* L’Ecriture Sainte, par 
tous ces pa liages, nous découvre ec qui qiid.qne- 
fois pourroit ne Je pas montrer à nos iens: d]c 
nous fait porter les yeux jufques dans les entrail¬ 
les de la Terre, pour y voir ce s Trélbrs c|chéss 
dont la Railon cependant peut CGnjefturer Pe- 
:xiftcncc par dilFcrcntcs marques, lur-touc dans 
les Fais montagneux > ou il y a quantité d'indi¬ 
ces de ces Amas d'Eaux fonterrains, auxquels on 
doit attribuer l'origine des Rivières, des Ruif- 
feaux & des Fontaines, à plus juik turc qu’aux 
Neiges ou aux Pluyes. 

On doit remarquer rnmre, que D if. u pro¬ 
met ici par Moïfc, de ci-devant par Jacob, deux 
bienfaits à ion Peuple, dont il ne joui Hoir pas 
en Egypte, puisqu'il n'y a la rfteau de Êkiyc, 
m Abîme. Nous avons déjà di t ail leurs, phiiî eu rs 
chofes de la conltirucion de cc Pais. 

Mais rEctiture nous apprend encore ici,com¬ 
me en pnfeint, que les Végétaux fenr nourris 
non-feulement des Eaux qui tombent du Ciel, 
mais aulli de celles des Abîmes. L’ufage que 
Dieu lait de ces Sources eft mefuré il exacte¬ 
ment, que la quantité de ces Eaux, tant fepé- 
ricurcs qu’intérieures, qui eft néec flaire pour la 
nourriture k Pactroilîenient des Plantes, s T y 
trouvé toujours précifêmenc employée: ce qui 
eft encore une preuve très évidente d’une Sngd- 
fe 5 c d’une Bonté fuprèmes. 

Le verfet 14. donne matière à pluficurs médi¬ 
tations. Conltderons d'abord le mouvement du 
Soleil. Son mouvement annuel nous dorme les 
quatre Saifons, & dans chaque Saifon de nou¬ 
veaux Fruits j car l'Automne, l'Eté,le Prinrems, 
& l'Hiver, ont chacun leurs productions diffe¬ 
rentes. Et ion mouvement diurne, ou journa- 
Tm. IK 


licr » P f ° du,E P rd ,‘l uc chaque jour des Fruit* non- 
vt-uix, iitr-rour dans un Pais aulTi fertile une lï- 
toit edu. de G« Affec 

cofiudcre en mine un Globe de feu d'une gran¬ 
dir énorme, donne non-feutement à route ü 
f erre une chaleur fuffifimcc tk néecflàirc mais 
à tour 3c Tourbillon Planétaire 4 & Ifexpà-icncc 
journalière enfeigoe à mus les Habitant de h 
Terrej que d'il le Sofeilqui produit ks fruits, 
en pou fiant par la Force proportionnée du fa cha¬ 
leur 1 îc lue nourricier dans les Plantes, 5c dans 
leurs tuyaux que cette même chaleur dri.trc, Ain- 
u l'on ne lauroit former le moindre doute fer 
I act ion dc cet A (l rc 1 u m r neu x. 

Si nous conlîdeions Ja Lune dans fe. révolu¬ 
tion. d'un mois autour de la J erre,, nous pou- 
vous comprendre bcilcmcnt par ces mors, Ge- 
ftjch jiruchim , qui lignifient à la lettre, éjec¬ 
tion des Limes , ou, ce que les Lunes font 
pouffer , ces memes Fruits que la Terre fournit, 
ce qu'elle jme ou p&ujje chaque mois, Jclon le 
cours de cet A fixe. Mais la Ver lion Alleman¬ 
de de Zurich , qui a traduit, Eruchte , veelche 
der Moud hervor truckit , poiirroir faire nairre 
des difficultés à de certains Phyliciens ; puisqu'el¬ 
le tiippofe dans la Lune une prelitüii capable de 
faire pou lier les Végétaux hors de la Terre, 5c 
de c ha fier le fuc nourricier dans leurs tuyaux. 
Les Laboureurs même 5c les jardiniers ont par¬ 
mi eux certaines Réglés qu'ils Je font Entes eux- 
mêmes, 5e qu’ils ont établies fur le cours de la 
Lune , auxquelles la prévention 5c l'imagina- 
non > qui nous fent fou vent tomber dans [‘erreur, 
ont donné plus de poids Ëç d'autontê que îaiai- 
Jon & rexpéricnce. Il eft hors de doute, que la 
Lune prdlê fur le Globe de h Terre ^ &c que de 
cette prcllion dépendcar le Jlux &c le refl^dcla 
Mer, les Faroxy i mes ép 1 [optiques * con vu! fi fs, 
& d’autres àcciderts. Et cette Gaulé ifeft pas 
inconnue aux Phylïdcns modernes. Maison no 
but pas encore II cette preifion agît furies Plan- 
tesï & luppoic qu'dle agifle dlé^tivcmcnr fttrd- 
ksi un ne peur pas déterminer le degré de force 
qu elle peut avoir. 

Le ver lot 1 f. eft parallèle a cet endroit de la 
Lkn. XLIX. 26 , où Jacob mourant, Ôc parlant 
à tes FjIs.j dit à Ion cher Joieph : Les bénédic¬ 
tions de ton 'Pere ont fkrpdjfe Us bénédictions 
de ceux qui m'ont engendre , quand on reman¬ 
ier oit jufqu’au bout des Collines éternelles . 
Ou; Les bénédictions que votre Pere vans 
donne , fur paient celles qui/ a reçues dê fes 
Peres, & elles dureront jufqn'h ce que le'de- 
jir des Collines éternelles fait accompli, Jl faut 
remarquer , que fes Tribus d'Ephraïm & de 
Manafté avoient eu m héritage le Fais en-de- 
ça & au-delà du Jourdain, jufqu'à la Mer Mé¬ 
diterranée, c'ejf à dire le Païs de Bafan & de 
Galaad , dont l'Ecriture parle avec éloge en di¬ 
vers endroits, à cmife de l'excellence & de l’a- 
bondance de fes Bêtes de femme & de fon Bê- 
Témoin Jcr, L. ï p. Et je ferai retourner 
Ijraél à fes Cabanes : U parait r a en Carme f 
& m Bufç m , & fon urne fer a rafafjlee fur 

Y la 
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qui a tùMpqfftùn de té ^ Ifaïe LlVï iq, q 

^ ~ T jtj Ajfju.i /Ti u- j-VA-. > j£i ui T - '—U | 


/// dEfhrmm , Galaad, Oui 

7 r ramènerai Ijra'cl dans h Heu de fa demeu¬ 
re : U rentrera dans [es pâturages dis Carmel 
& de Bafan , & fan ame fe rajjœffiera fur la 
Montagne d'Epkr&ïm & de GaUad. J*ai m 
occafion, fur Dcut XXXI!. 14* de parlée de h 
grande fertilité du Païs de B afin* Mais ce que 
Jofeph {Bell. Jn 4 . L Ut c. dit de laSarna* 
rie, qui fut le parcage de ta Tribu d'Epliraïm 
6c de la demi-Tribu de Manaffë en*deçà du 
Jourdain, mérite auilî d’être lu. Il dit, que les 
Montagnes & les Campagnes de ce Païs étoïent 
très fertiles* qu'elles croient couvertes d’Arbres 
de route cfpeeé * qu'il y avoir grande abondan¬ 
ce de Grains* & que quoiqu'elles ne fuflcnc pas 
arrofées d’un grand nombre de RuiITcaux s elles 
ne manquoient point d'Eau, parce que les Pluyes 
leur en fournifloicnt abondamment 5c les ren¬ 
daient fécondes: Que les Eaux y étaient dou¬ 
ces , les Pâturages gras I ôt le Lait excellent : 
Enfin, que tons les moindres recoins de ce Pais 
etoient habités* ce qui çft la plus grande mar¬ 
que de bonté èc de fertilité. Notre Suiifë mon- 
tagncüfe a beaucoup de conformité avec cette 
Région de T A lie 3 mais elle ne lui rdlemble pas 
en tout* Nous lui cédons volontiers la préfé¬ 
rence 3 parce que le froid qui nous incommode 
iôuveiK , fe trouve là changé en une chaleur 
douce* & parce que les Montagnes & les Col¬ 
lines, qui chez: nous ne produiront que de Hier- 
bc -K font ià couvertes dTine pepiniere d'Arbres 
6c de Vignes* & qtfau-lieu de notre Vent de 
Bifc ? il n’y fbuffie qu’un Vent rafraichiflànt 5c 
agréable 

U Eternité des Montagnes & des Coteaux y 
dont il cft parlé ici, n'efi: point contraire auSyP 
tême, par lequel je prétends que les Montagnes 
qui fubfiftcnt aujourd’hui font un effet du Délu¬ 
ge: car il y en avoir auflî avant le Déluge, quoi¬ 
que peut-être clics ftjflcat plus fertiles que les 
nôtres* par conféq lient clics turent formées dans 
le rems même de la Création* J’ai été mgen- 
drê avant que les Montagnes fnffem affifas ? 
r> avant les Céteaux, Ou : La pcfmte maf- 
fe des Montagnes n* et oit pas encore formée* 
fit ois enfantée avant les Collines : ainfi parle 
'^éternelle Sagefie* ITov. VIII, 2 y. ccil à dire* 
avant que ks fondemens des Montagnes & du 
Monde faliène jenrés: fondemens, qui fans dou¬ 
te dureront jufqu'à ta fin de ce Monde même: 
Car quand les Mfàitagnes fe remueraient & 
que les Céteaux croulera tint > ma gratuité ne 
(è retirera point de tôt > & t Alliance de ma 
pan: ne bougera point , a dit l£t 


Car les Montagnes feront êbrmlèes v J" 
Collines trembleront * mais ma mifar^ Qr ^ e * 
fi retirera point de voits^ & l*Alliance p^ r T 
quelle je fais la paix avec vous y ne f nû a 
mais maniée ., dit le Siugneu k qui a Jîj 
vous une tendreffe de cûmpajjim. 

La bénédiftion de Jofeph le termine par ccs 
paroles, qui en font comme le fceau, vert i 7 
Sa beauté efl comme des prêmiçrs^nès des 7-f 
reaux. Le Bœuf l'emporte par la grandeur n>- 
fa beauté, 6c par tes cornes, fur beaucoup 
rrcs Animaux. Audi voit-on que FiriifeA a™ 
ne à la Gcnhfe l’épithctc de belle: 


Tafcitur m tnagnis fylvis farm&fa Jnvtnc^ 

Et ccd à caufe de cette beauté, que jjg UîÀ 
vis y Roi d'Egypte, ordonna qu’on adorât h 
Bœuf, qu'il trouvait le plus beau des Animiuy 
k^Lrm éspiLiCrcLTwma .1 mîriç^Vk#î* Homère 
U.) dit que U Taureau l'emporte far ton tes h 
autres Bêtes d'un Troupeau (Ci Et dm Ci 
ccron (L P I. Mat, TTeori) Cotta cil mtroduir 
difpBtant avec des Epicuriens, fur la beauté<fe 
Créatures* & comme ceux-ci donnosent la pré¬ 
férence à l’Homme, Coïta leur dit: fe wm 
jure que quoique fatye, un grand fonds'imm* 
propre , je n'ofe cependant me {faut £ être fat 
beau que le Taureau qui enleva Europe. 

H y a des Savans qui le fondant fur noft? 
Texte, & fur les Vaches du Songe de Ptareoty 
prétendent en infaer que ks Egyptiens mt ho^ 
norc Jofeph fous la forme du BœtiF Wlffi «1 
Serapis, Mais la comparai km qu’on lit ici de 
Jofeph avec le Bœuf, ne tombe pas tant fur h 
per Tonne a que for la pofterké, ks dix mllifts 
d*Epbratm , ée ks milliers de Manqjfé Ces 
doux Tribus* ainli qu’un Boeuf qui ert pici* 
force, ont fervi d’ornement 8 * d^appui â Ifel 
De la Tribu d’Epôrahb {ont fortk jofaé cevail- 
lant Capitaine, Jéroboam, & d'autres Robj& 
de celle de Mmaffê , J air y Jtphîê &: Giitf* 
il cft vrai néanmoins que Jofeph pouvoicbki 
être comparé au prémicr-né du Taureau } 
que le droit dTindlc dont Ruben était d&b 1 
par Ton inccfte, étoit dévolu m partie a JoÊp^ 
aulîkbicn qu'une double portion de THérit^- 

A l’égard de la Licorne, nous avons éfp * 
xamkié ci-dcffos , Nomb. XXIIL 21. fi ^ 
doit, avec Bûchât t^ la placer au nombre tte 
Chevreuils * ou la prendre pour le Rbi^té^h 
comme a fait JLudwf 
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Fl. ccclxiii. 



PLAN G H 



DEUTERONOME 

lU appelleront les Peuples fur la Mon¬ 
tagne, ils offriront la des Sacrifices 
de jufice : car ils jureront l'abon¬ 
dance de la Mer , Çf les cbojes les 
plus cachées dans le Sable. 


E CCCLXIII 

dam le Sable. 


Chap. XXXIÎI. verî. 19. 

Vos Enfans appelleront les Peuples fit 
la Montagne , ou ils immoleront des 
'victime s de jufice. Ilsjuceront com¬ 
me le latt les richejfcs de la A fer, & 
les tréjors cachés dans le Sable. 


Q Ui aurait jamais penfé , qu’il hk ici quef- 
don du Verre ? Iî dt cependant vrai que 
Jonathan^ InterpreEC Chaldéert, entend par les 
chefs les Vus cachées dans le Sable* le Ver- 
ïc & les Glaces j parce que le S;tblc cft k çrin- 
dpale maticre donc on fait le Verre. Le Sable 
paraît à Paidc du Microfcopc s comme de pc- 
tira c.iîlloux de divcrfes couleurs, & tranfpaixns. 
Quand on en confidcre un grain à la {impie vue* 
il ne paraît que connue de la poufllcrc5 6c au 
Microteôpej on le prendrait pour un Diamant, 
un Rubis , ou quelque autre Pierre précieufe. 
Telle eft la vainc gloire du Monde j ôtcz-lul le 
Microfcope de notre Imagination 5 ce n’elî qu'u¬ 
ne Pouflïcre* qu’un Verre fragile. 

Tout le monde l'ait qu’on mêle des cendres avec 
le Sable, pour le rendre fluide par )c moyen des 
fels. Mais il ne s'agit point ici de déerircla ma¬ 
nière donc fe fait le Verre, Examinons Pcxpli- 
cation que Jonathan donne à notre Texte. Le 
Vcrfet dont il s'agit maintenant, fait partie de 
la bénédiflioîi qui s’adreflc à Z oùit ton, Sur les 
confins des Terres qui apparcenoienc à cote 
Tribu s cft l’embouchure du Fleuve B élus } qui 
fourniflbît le meilleur Sable pour la fabrique du 
Verre, & pendant quelque tcm$ le letil dont on 
fe fervît à cet ufage. Ecoutons là-deflus Stra- 
tm 4 L, XVI. p. pr Entre Àce & T/r , h 
rivage fournit un Sable propre à faire dis Vt r- 
r*j on prétend à la vérité que ce n'cfl pas là 


çh on le fmd± mais à Si don. Tline L V, c 
I9< dit que le Fleuve Tagida ou Belus a fur 
fort rivage étroit une grande abondance de Sa- 
bit propre à faire du Verre, Et Tacite (Hiff. 
L. V.) s exprime amJï : Le Fleuve B dus fe dê~ 
charge dam la Mer de Judée: on fait cuire 
avec du Mitre te Sable qni fe trouve à fou 
embouchure * pour en faire du Verre. Quoique 
fort rivage ne (oit pas dune grande étendue 5 U 
fournit plus de Sable qu'on n'èn peut emporter. 
L'Auteur de MW foire de Jcrupdem , inférée 
dans le Livre intitule Gefta T)et per Francos 
p, dit à peu près la même cliofc, d’a- 

près Solm. Er k célèbre Roland (fPaU/lm. 
p. 390.) conjecture même que le mot Grec fe- 
w*a.« , (Hue/os ou 11 unies) qui figni/ic 
du Verre t rient ou de celui du Fleuve Relus 
ou du mot Hébreu Chef qui veut dire SablL 
Qui fait meme Jï le mot G la fs des Allemands 
ne dérive pas du Grec Hualos? Mais je kifîè 1 
d'autres mrc Généalogie de mots. J’ajouterai 
feulement, que Jofiph (de Bell Jud t L. II. c . 
ÿ.) qui nomme ce Fleuve &X4 (BêUm) dit 
qu à deux iKidcs de Pfolémaïde, il tombe dans 
une Valiee ronde, Se h remplit d’un Sable pro¬ 
pre à faire du Verre, fipifm-, donc on 

chargcofc des Vaifleaux entiers, Nous en di« 
rons davantage fur cette matière, quand nous 
en ferons àu Cbap. XXXVHL de job, v. 
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Pt- CCCLXIV, 



PLANCHE CCCLXIV. 

Mmes de la 7ribu d AJer. 


DEUTERONOME, Chap. XXXIII. verC 25. 

cbauffure fera de fêr £ 5 * d’airain, Sa chaujftiee fera de fer & dww. 
& ta force fera félon tesjours. Les jours de ta 'vieillefft, o A fer , f. 

ceux de tajemeffe. 


Bé 


T E P aïs qui échut en parcage à la Tribu 
| j d Afer^ étoit le plus fertile de coure la Fa- 
ïeuine, Il abondoic en tout ce qu’il peut y avoir 
de meilleur j & pour les nécefïïtés & pour i’a- 
rem.cnc de la vie. Leur Terre croit fertile eu 
lé. Ils avoient une quantité prodigieufe d'Hui- 
le excellente* Afer trempera fon pied dam 
l’Huilei \\ 24, Sarepîa leur fourmffok abon¬ 
damment du Vin j & la Mer de Tyr, des Poif- 
lons d'un goût excellent:, & même cette Pour¬ 
pre fi prétieufe autrefois. Le Liban leur pro- 
mettoit du Bois pour une éternité. Enfin, la 
chaufjitre d/îfer étoit de Fer & d*Airain* 
c’eft à dire, que ce Païs abondoic en Métaux: 
de force que le favant ErmjLFrederic Coinus, 
d'Eisfdd en Franconic* a eu taifon de les ap- 
dlcr des Mineurs , comme il l’a fait dans le 
Titre de fa belle Sc longue pifïertacion intitulée 
A fer Meiallifojjor s (JE ne fiât J oh. Chriji 
r# IViAmanshaufen , Lmg r Or. Traf. 
temb, 372z. Lit. Ftdiue (jtrdefuef Le Mont 
Carmel 3 qui était tout enrier dans la Tribu 
d'Afer, était fécond en Airain. Le Carmel, 
die Hejydms, qui produit l'Airain : K^a^, 
i<ÿ P è yahxls ytviT<zu Le Sarepta V il le limitro¬ 
phe do Pais d’Àfcr, entreTyr itSïdon, femble 
avoir tiré fort nom de la fabrique dei Métaux -, 
car c’cft ce que lignifie le mot Hébreu Tfaraph* 
Enmee^ qui croit de S S don, loue fa Patrie coM- 


F 

T 


rom comme 


me étant riche en Airain, Hmnere , Odyg XV, 
v. 42+. 

? E^ ftrh ScSWgî TtûwyijvAü tvyvy.&i tîm 

Je me fais gloire d'être de Sidm , Trnmi 
produit t*Atrain* Le mot quifc 

trouve dans PApocalypfe, prouve aufiiquHe 
Mont Liban produîfoit de PAimin, Il 1 W liip- 
pofo qu J il fignifie Airain du Liban , comme le 
prétendent André èc Areihas , & les VcrfioDS 
Syriaque & Ethiopienne. Il clt certain que 0 > 
vid fi, Sam* VIIL 8.) rira beaucoup d’Airafflj 
de Hadadexer , Bethach A* Rrrot&aî) Vilbqui 
f ont nommées * I (Jhron. ou Parai XVUJi S. 
Tib&chat, St Chun - & qui, ielon plulieurs Au¬ 
teurs, étoient fimées au pied du Liban, entre 
Kmefe ou Epiphanie , èiïDamas, comme kmt 
des Villes de la Syrie de Zoba ; quoique &- 
char Z érende eetee contrée jufqifà l’Euphnis 
& en Arabie. Matée fus Sarept* p. 99 : 4 [J 
tend même que les premières Mines tPAfrain fi¬ 
rent trouvées fur le Liban. Je lai fie aux 
graphes, aux Critiques, &: aux autres Infcrptf- 
tes, ce qtfon *<ur' 

fexhorte fur-tout le Lefteur à confute-b lJi p 
foiracion que j'ai cirée fous le Titre d A fit bm 
' jf&ffon 
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su pplement 

AU COMMENTAIRE SUR LE 

DEUTERONOME. 


DEUTERONOME, Chap. IX. verf 9. 


Quand je montai fur la Montagne pour 
prendre les Tables de pierre, qui font 
les 'Tables de tAlliance me l'E- 
TERNEL avait traitée avec vous, 
je demeurai fur la Montagne qnaran- 


- ye T 

te jours ÇA quarante nuits , J an s boi¬ 
re ni manger. 


Ce fut quand je montai fur la Monta¬ 
gne pour y recevoir les Tables de 
pierre, les Tables de ïAlliance que 
le SEIGNEUR fit avec vqus (A 
je demeurai toujours fur cette Mon- 
tagne pendant quarante jours Qf qua¬ 
rante nuits , jans boire ni manier. 


Vey.fur EXOU. XXXIV. z8. 


DEUTERONOME, Chap. IX. ver£ 21. 


Puis je pris votre pêche que vous avenu 
fait } favoir le Veau, & je le bridai 
au feu , ÇA je le moulus, jujqud ce 
qu’il fut réduit en poudre: ÇA j’en 
jettai la poudre au torrent qui dej- 
cendoit de la Montagne. 


Je pris alors votre péché, ce/l d dire le 
Veau que vous aviez, fait, Çg l’ayant 
brûle dans le feu , je le rompis en 
morceaux : je le rêâuifts tout a fait 
en poudre, ÇA je le jet t ai dans le tor. 
rem qui dejeend de la Montagne. 


Voy.fttr EX OU. XXXII. zo. 


DEUTERONOME, Chap. XII. ver£ ic. ai. 22 


Toutefois tu pourras tuer Cf manger de 
la chair, félon tous tes deftrs , dans 
quelque Vilk que tu demeures, félon 
la bénédiélion que t ETERNEL 
ton El EU t aura donnée : celui qui 
fera fouillé , ÇA celui qui fera net , en 
mangeront, comme on mange du 
Daim ÇA du Cerf. 


Tm. IV. 


Que fl vous voulez manger de la vian¬ 
de , fi vous aimez a vous nourrir de 
chair, tuez des bêtes, ÇA mancez- 
en félon la bénédiélion que le SEI¬ 
GNEUR votre DIEU vous nie¬ 
ra donnée dans vos Filles : fait que 
ces bêtes f lient impures, c’tft d dire 
quelles ayent quelque tache , ou quel¬ 
que défaut dans les membres du corps, 
foient qu'elles foient pures , cef à di¬ 
re entières ÇA fans tache, comme cel¬ 
les qm peuvent être offertes d DIEU; 

Z mon- 


























9 o SUPPLEMENT AU COMMENTAIRE 

mangez-en ainfi que vous &&&&,£ 
la Chevre Lf du Cerf. 


Si le Lieu que f ETERNEL ton 
DI EU aura chmfo pour y mettre fon 
Nom, ejl loin de toi , alors tu tue¬ 
ras À ton gros & menu bétail, que 
VETE R N EL ton DI EU t'aura 
donné, comme je te tai commandés 
pgf tu en mangeras en quelque- Fille 
que tu demeures, félon tous tes âefirs . 

Tu en mangeras meme comme l'on mafh 
ire du Daim & du Cerf: celui qui 
%tfa fouillé, & celui qui]fera net , en 
pourront manger, 

L Es Chevreaux & les Cerfs font mis au nom¬ 
bre des Animaux purs, Déut. XIV. 4 . f. 
Sc on lie IjRois IV. jque l’on faurmflàtt cha¬ 
que jour pour la table du Roi Salomon , dm 
Bœufs gras, ér vingt Bœufs des pâturages, 
&• reiit Moutons , fans les Cerfs, les flairas , 
les Buffles , & la MoloiHe engraiffèe. tes 
Cerfs & les Chevreaux portent ks marques qui 
csraftcritenr les Animaux purs 5 e'cft à dire, 
qu’ils ruminent, & qu’ils ont l’ongle fendu. La 
chair de ces Animaux cil même recommandée 
dans notre Texte comme une Viande cxquîie, 
dont les Juîts pou voient ufcv félon toits leurs 
deflrs. Elle y cil vantée connue l’eft en Alle¬ 
magne la chair de Chapon, qui (èrt de compa¬ 
rai for à toutes les viandes de bon goût, & ou 
l’on dit en proverbe, Es ijé ait ejfen wre COr 
irnmethfeifch. 11 paroit par Eli en., qui fin: h 
fin du Livre V. donne un Chapitre des Cerfs 
de h Syrie , qae les Cerfs étaient en grand 
nombre dans la judée, & qu'il s'en trouvoitpar¬ 
tout. Voici ce qu'on lit au commencement de 
ce Chapitre : Les Cerfs dans la Syrie fe tien¬ 
nent fur les plus hautes Montagnes, au Mont 


Si le Lieu que le SEIG N EU K ^ 0!re 
D IL U aura choifipour y établirfa 
Nom, ejî éloigné , vous pourrez, tufr 
des Bœufs & des Brebis que ^<n is 
aurez,, jeton que je vous fai oré>i. 
né 1 Cf vous en mangerez dans ^ 
Villes, comme vous le deforerez 

Vous mangerez de cette chair , comme 
vous mangez de celle des Chevm 
fif des Cerfs ; & le pur & timpur 
en mangeront indifféremment. 

Am anus 5 au Liban 5 & au G firme L De-li 
vieilr qu'il cil fait mention de ccs AnmiR, 
non-feulement dans notre Texte, mais dates plu- 
fleurs autres endroits de fEcmure. C'eft eiwo- 
rc dc-îi que les Ecrivains i acre s ont tiré dira* 
fes maniérés de parler 3 telles que font les iU- 
yànrfes, [or. iiïV. f. Même la Biche à fût 
fm Fau'm champ , & ta abmdomiê^ parcs 
'qu'il n\y ap&im d f herbes j edi i due, à cüiî| 
du la trop grande lèehercflê. Dans le Cafltt* 
que des Cantiq. IL jf* ilL f. ITLpcndè ou 1E* 
çllih ntï pfïp Ur Fi lie s de yeruj.dùm > fat Us 
Chevreuils & par Ils Biches dès champs- $ d'm 
l 7 on peut recueillir que ces Animaux dcsOT- 
doient des Montagnes dans la Plaine, Mû 
d'ailleurs , les Médecins prétendait que hebir 
de Cerf cfl mal (aine, Simeon Sethi , &c Juins 
(Tetrak I Serra, 3 . c* m.) difent que bchàr 
de Cerf ejl d'un mauvais fuc ^ difficile à %{- 
ter y S 1 quelle engendre une bile noire. AuïIi, 
quoique dons PEmnirc la chair de Cerf L cic 
Chevreuil Übit allez (ouvert t regard ce 
Ucicute, elle ne fer voit pas cependant aux Sâtfi 
fiées. 


DEUTERONOME, Chap.XII. vèrf 16. 23. 24- 


Fous prendrez garde feulement , de ne 
manger point de fange mais vous le 
répandrez fur ta terre comme de l'eau. 

Garde-t oi feulement de manger du Jang 
de ces betes : car le Jang ejt leur amc, 
tS tu ne mangeras point tame avec 
la chair. 

Tu rien mangeras point donc, mais tu 
le répandras for la terre comme de 
l'eau. 


Abffnez-vous feulement de manger f 
jang , & ayez foin de le répandref 
la terre comme de beau. 
Gardez-vous feulement de manger 
fang de ces betes car leur /|H 
leur vie, & ainfi vous nedev^'F, 
manger avec leur chair, ce * 
leur vie. , . - 

Mais vous répandrez ce fotngfor^ s 
re comme de l'eau, 




Vùj. fur GEN. IX, 4 , 
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DEUTERONOME, Chap. XIV. ver£ y. 

Mais ‘vous ne mangerez point de celles Mais wm ne devez, point manger de 
m ruminent feulement , ou qui ont ceux qui ruminent & dont là corne 


honnie divife & le pied fourchéfade¬ 
ment ; comme le Chameau , le Liè¬ 
vre , Cf le Lapin ; car ils ruminent 
bien, mais ils n'ont point tonde dt~ 
vîfh ceux-là vous feront fouilles. 



n’cfl point fendue , comme du Cha¬ 
meau , du Lievre , du Cheerogrylle : 
ces Animaux vous feront impurs, 
parce qu’encore qu’ils ruminent , ils 
n’ont point U corne fendue. 


For, fur LE FIT. XL 4. j, 6 . 


DEUTERONOME, Chap. XIV. ver£ 8. 

Le Pourceau aufji vous eft défendu,- car Iœ Pourceau àuffi vous fera impur, 
il a bien l'ongle divijé , mais il ne ru- parce qu encore quil ait la corne fen- 

mine point : il vous fera fouillé . Vous due , il ne rumine point. Vous ne 


ne mangerez, point de leur chair. 
Vous ne toucherez, pas même leur 
chair morte. 


mangerez, point de la chair de ces a- 
nimaux , & vous n y toucherezpomt 
lorsqu'ils feront morts » 


Foy.fur LE FIT. XI. 7. S. 


D EU I E RO N O ME, Chap. XIV» ver£ 9. 10. 

Vous mangerez, de ceci, d'entre tout ce Entre tous les Animaux qui vivent 
qui efl dans les eauxvous mange- dans les eaux, vous mangerez, de 


rez, de tout ce qui a des nageoires Cff 
des écailles. 


ceux qui ont des nageoires &* des é- 
cailles. 


Mais vous m mangerez point de tout Vous m mangerez point de ceux qui 
ce qui lia point de nageoires, ni d'é- Vont point de nageoires, ni d'écail- 
cailles : cela vous fera fouillé. les, parce qu ils feront impurs. 

Voy. per LE FIT. XL 


DE UTERO N O M K, Chap. XIV. ver£ 11. 


Vous mangerez tout Oifcau net. 


Mangez de tous les O féaux qui (ont 
purs. 


Foy.fur LE FIT. XI. 13. 


DEUTERONOME, Chap. XIV. verC 12. 

Ht ce font ici ceux dtjqueis vous ne mstn~ dïdajs votes ne rmtnyerez, point de ceux 

Z 1 qui 
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* p 

gérés* point : 1 Aigle, l’Orfraje, le mi font impurs, qui font 
^Faucon. ■ «? Griffon, Il Aigle de mtr. * 

Voy. fur LE FIT. XL 13, 


} 


DEUTERONOME, Chap. XIV. verf. 14. 

Et tout Corbeau, jêlonfin Efpcce. Les Corbeaux , & tout ce qui tJldtU 

meme Efpcce, 

fur LE FIT. XI. if. 


DEUTERONOME, Chap XIV. ver£ 15. 

Le Chathuant , la Hulotte, le Coucou y L’Autruche, laChômttc, le Lam , * 
& l'Epervïer, filon fon Efpcce, *vcc l’Eperuwi & tout ce qm efi à 

la meme Ejpece. 

Voj. fur LE VIT. XL 1<T. 

DEUTERONOME, Chap XIV. verf. 16. 

La Chouette, le Hibou, le Cygne. Le Héron, le Cygne, lIbis- 

Voj. far LE VIT. XL 1 6. 17. 

J 

DEUTERONOME, Chap XIV.ver£ 17. 

Le Cormoran , le Pélican, le Plongeon. Le Plongeon, le Porfhyrmi , le Ht fa 

Voj. ptr LE VIT XI. itf. r 7- 

DEUTERONOME, Chap. XIV. vcr£ j8. 

La Cymne, & le Héron, filon leur EQnocrotdns, 

Emcci & la Huppe , & fa Chau- cm filon fin Ejpece ; ® 

•ve-fiueis, Chauve-fourts, 

Voy, fur LE VIT XL ïp* 


DEUTERONOME, Chap. XIV. verf. 19. 




Et tout Reptile qui <vok vous fera foml - Tout ce qui rampe fur la terre, ? ^ 
lé, on nèi mangera point, a ^es ailes, Jera tmpU ), 


mangera point. 
Voj. fur LE VIT. XL 20, 


pE ü ' 
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DEUTERONOME, Chap. XIV. verl^o 


Jldais njous mangerez, de tout ce qui 
*uole j qui eji net . 

O N peut conclure du verf \ t. qui permet: 

de manger des Oiféaux purs, conféré a- 
vec Levitique XL 21.22. où tl efl fait: mention 
des Q/fèdux ram fans ou des In J celés qui fbnt 
purs aufily on peut conclure ÿ dis-je, que par le 


Mangez, de tout ce qui eji pur. 


mot Oph de notre Texte, &par les mots SfJbe- 
reff haoph du Léviriquc, on ne dote pas enten¬ 
dre des Gifeaux proprement dits, mais des Ani¬ 
maux roue enfemble volatiles 6c reptiles, &tn 
particulier des Sauterelles. 


DEUTERONOME, Chap. XIV. vert 2,r. 


Vous ne manderez d Aucune chair de hè¬ 
re morte a elle-même , mais tu la don¬ 
neras à l'Etranger qui efi dans tes 
portes , Cf il U mangerai ou tu la 
vendras au Forain : car tu es un 
Peuple fdnt a t ETERNEL ton 
DIEU. Tu ne bouilliras point le 
Chevreau au latt de ja Jldere. 


Ne mandez, d’aucune bite qui fera mot 
, te d elle-même , mais aonnezrla ou 
vendezrla à l Et ranger qui eji dans 
£ enceinte de vos murailles , afin qu’il 
en mange: parce que pourvoies,vous 
êtes le Peuple joint du SEI¬ 
GNEUR votre DIEU. Tous 
ne ferez, point cuire le Chevreau fors- 
qu’tl tète encore le lait de Ja Mere. 


ir a y. f !tr r xn <r>. xafltm. 


DEUTERONOME, Chap. XXII. veri: ir. 


Tu ne te revêtiras point d'un drap tijfu 
de dtverjes chojes , comme de Lame 
Cf de Lin joints enfemble. 


Vous ne vous revêtirez, point d'un ha- 
bu qui fait tijfu de Lame Çf de Lin. 


Voy. fur L E VIT. XIX. ] 9 . 


DEUTERONOME, Chap. XXIIL verC 12 . 13 


Tu auras quelque endroit hors du Cam 

ou tu fort iras : 

Et tu auras un Pic entre tes ufiencilei 
lf quand tu voudras t'ajjèoir dehor 
tu creufèras avec ce Pic , Cf tu tt 
retourneras , après avoir couvert i 
qui ferajorti de toi. 


Vous aurez, un heu hors du Camp , oh 
vous irez, pour vos befoins naturels: 

Et portant un bâton pointu d votre 
ceinture , lorjque vous voudrez, vous 
joulager , vous ferez un trou en rond , 
que vous recouvrirez de la terre jor- 
tie du trou. 


N Ous avons déjà vu ci-devant, à l'occafion 
de la Lèpre & des autres Maladies im- 
P r Ur ^.’ c l ue propreté étoit pratiquée parmi les 
Ilraclitès avec beaucoup plus d’esaélitude qu’elle 


ne Je Fut jamais dans aucune Armée. La Loi 
qui cil ici preferite, nous en cil une preuve très 
évidente Mais il ne faut pas s’imaginer pour¬ 
tant, que celui à qui il prenoit envie de latisfai- 

A a fc 
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rc à quelque bcfbin naturel, fut oblige de fortir 
hors de l'enceinte des trois Camps, tels qu’ils 
étoient dans le Dcfert: car cela n'eût pu s ac- 
moder ni à la multitude innombrable des per* 
formes, nia la longueur du chemin qu*il auroit 
eu à faire. Mais on doit rapporter ccci à toutes 
fortes de Campcmens qui dévoient fc faire dans 
La fuite, comme cela paroi i parlevctf Sfjidrid 
tu marcheras centre tes Ennemis 3 garde-toi 
dû tonte chû/e mduv&ifi* Le Légiilacair a voi t 
fur-tout pour but en cela, de garantir le Camp 
de Maladies épidémiques & pdtilenddies, qui, 
lorsqu'elles fc glifient dans une Armée, fur-tout 


en Odent, y çaufent beaucoup de dcfo F j rc , 
d.; ravage i les particules peftiientidles & nü ;f 
blés fe répandant plus abondamment & pj ug 
te dans Pair, félon que le degré de chakur h i 
plus grand. L’expérience nous cnGggijc q üc i 
Dyflcnterâ fur-tout fe communique par fehal jl 
fon des excrémens, & que de cette façon dit 
pafic facilement d'une imdbn i une aiîtrç- & 
dans les Camps, d’une Tente & d^inllfeii^^ 
à loutre, Ccft pour cette raïfon, qne l'on or¬ 
donne de jêfcccr les excrémcns dons Pcaucourajl 
te y ou de les enfouïr, 


DEUTERONOME, C!,.’.p. XXIX. vert y. 


Et je vous ai conduit quarante ans par 
le Dejèrt , fans que vos v'ètemens 
(oient envu'illts jur vous , Cf fans 
que ton fùtdier fait envieilli fur ton 
pied. 


Il vous a conduits jujqu ici par le De. 
jert pendant quarante ans : vos vb 
temens Je font conferuês, Cf les Jitt ■ 
tiers que vous aviez, aux pieds ne fi 
font point ujés pendant tout ce teins. 


Vby.fur VEUT. VIII. 4. 


DEUTERONOME, Chap. XXIX. vert 25. 


Et que toute la terre de ce T dis-la ne 
fera que fouphre , que fef Cf qu’etn- 
brajement , quelle ne fera point je - 
ruée , Cf qu'elle ne fera rien germer > 
Cf que nulle herbe n'en for tir a » telle 
~ que fut la jiéverfion de Sodome , Cf 
de Gomorrhe , Cf d’Adrna, Cf de 
ffebcrm , me /’ ETERNEL dêtrui - 
fit en ja colere Cf en fa fureur. 

N Ous avons traité au Ions; fur Gcn. XIX- 

24, &ç, de la eriïk dcftructiotidcSodome 
Si de Gu mori lle. Là on Ut le Souphre & le 
Feu -, ici, le Soupbrf 6c [c Sel, D’où Guitt. 
Clarke (in Hift. Nat, Nitri c. s. p. 3 4.) cbn- 
jetlure que par le Feu, on doit entendre un 


Voyant qu'il f aura brûlée par le fosj§re ) 
Cf par un fd brûlant , de forte eju'on 
ny jettera pim aucune jemcm , Cf 
quelle ne pouffera plus memt ver- 
rieur, Cf qu'il y aura renouvelle (0 
image de la ruine de Sodome f de 
Gomorrhe , d'A dama Cf de Sdwh 
que le S h 1G ElEU R a détruit'-', 

dans fa colere Cf dans ja f ureur. 

■■f * * 

Sel de Nîfte. Si cette conjecture à 
fondement, on peut fort aifémenc camp^q , 
matière qui tomba fur ces Villes maudite> 11 ’f 
Poudre à canon, dont tant de Villes & [AL ’ j[ T 
Ferrer elfes éprouvent de nos jours b for^ 
prenante, & les funèfles effets. 
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P L A N C H E CCGLXV. 

Les Efpions cachés fous des bottes de Lin. 


JOSUE', Chap. II. verf 6 . 


Or elle les ârûoit fait monter fur le toit > 
Çf les avait caches dans des ckene - 
vôtres de Lin quelle avoir arrangées 
jur le toit * 

P Otif ce qui Regarde les Toits unis & plats 
dea juifs, & des autres Peuples Orientaux * 
nous en avons parlé fur Dcuc. XXIL 8. 

A Fégard des Chenevottes de Lin > 

en Âlfcmaiid Flachs -Stengel , êc 
dans h Verfion des Septante* on demande sSl 
faut entendre par-là les tiges entières du Lin* 
telles qu'on les apporte des champs 5 ou cette 
paille qui demeure après qu’on l a battu a & qu’on 
a coutume de mettre en monceaux? Qqoi quai 
en {bit à cet égard , les Efpions ont pu le cacher 
fous tes tiges j fait oubn fuppofe qu elles ajesit 
éré brïüW, ou dans leur entier, L‘Original porte 
yi'n T'Z '*2 dam les Lins du bois , au lieu de 

dans des bois de Lin, Ceft la figure que les 
Grecs appellent Hypallage. Sur quoi il faut 
remarquer, que le mot Hébreu Et2* ( Bats) cil 
pris chez les Orientaux pour tout ce qui fert à 
faire du feu, ce qui peur prendre filme, 5 c le 
réduire en cendre. Ccft ce qu’on voit par un 
endroit &&lpten , fin E. XXXli. Leg, 

55. Lïgm J. f.) Sms h nom de Bois , dit cec 
Auteur, m comprend dans certains "Pais , Us 
Ronces * les Epines * & quelques tfpices 


Or elle fit monter cis hommes fier U ter- 
rafje de fa matfon, & les cacha fous 
des bottes de Lin qui y étoient, 


£ Herbe s > & ce la fur 4 oui en Égypte* oit ton 
[e fert de Rofeau & de PetrùrïJJem appelle 
papyrus , âu-licît de lois à brûler fi J, Cc A 
pendant H Hier us (Hierophpt, P. IL p- 131.) 
doute fi la tige du Lin mérite le nom de Bois: 
il croit que fou peut à plus juiïc titre donner ce 
nom â celle du Chanvre , parce que cette Plan* 
te repréleace une dpccc de petit Arbre , par 
fécendtie de les rameaux * 6c parce que le char- 
faon meme qifon en fait j fat à préparer laPou* 
dre à canon, je donne donc ici au Leftcur la 
figure de ces deux Plantes : il choifïnt celle qui 
lui plaira. Et comme j’ai déjà tepréfenté ailleurs 
le Lin commun > y aï trouvé à propos de don* 
ner ici la figure d’une autre Efipcce de Lin, tel¬ 
le qu'on la trouve dans le magnifique Ouvrage 
de EiUuftrc Sham {Htjl* Nar ♦ Jamais. Vol. L 
p* so6* Plane, 130J 

Fig, A. Lînum fimdens * flore dilnte pur pu* 
reo s femine triangulari. Ou peut-être * LU 
num farmentofum pu vohbile J ammeamm * 
jiore cœruleo* Tlnkmet Jlmag. p. 124-* 

Fig, B* Le Chan vre. 


fl) Ujisorinn npptlîsriÿVt trt quiiwfdflrft Rrfsü tribut f in Ægjfpfft JJ é'i eîftttidifttr pTù Ltgitt vtttpïMT , sîfitndtfff £~ Prfpytrt 

A a a P L A fï» 


w. ïxi'akr j c - birbitise ^Uscdatti vcl Spœ*' vei Vcprcs tMnntisjtKfMr, 




































Pï« CGCLXVI. 


Pag- 96 



planche ccclxvl 


Cananéens effrayés à l'approche des Ifradites. 


J O S U E, Chap. IL verL 9. 24. 


jgf elle leur dit : Je connais que l'E- 
TEKNEL ‘vous a donné le Puis , 
que la terreur de ‘votre nom mus 
afœtjï, gf que tous les Habitons du 
Pais (ont devenus lâches a caufi de 
vous . 

Et ils dirent a Jopté: Certainement 
HETERNEL a donné tout le Pais 
entre ms mains, & meme tous les 
Plaid tan s du Pais prit devenus lâ¬ 
ches à caufe de nous . 


N Otrc Texte nous fournit un exemple aitllï 
mémorable qu'il y en ait dans récriture, 
& dans l’Hiftoife du Monde entier, des terri¬ 
bles effets de la Crainte. Ce n’cft pas feulement 
fur un feul Homme, ni fur dix, ni fur cent, que 
le Seigneur répandit cette Terreur ; mais 
fur tous h-s Habitons de ta Terre de Canaan, 
qui devinrent tau s tâches. On lit dans le Tex¬ 
te original, namogu , ils fe fondirent} de mug 
qui fifnüîe fondu-, c’eft à dire, qu’ils fondirent 
de ermite. Les Septante ont omis ce mot ; il n’efî: 
point non plus dans les Exemplaires d’AIdc, 
d’Alexandrie & de Rome: mais dans la Bi¬ 
ble de Complutc ou d’Alcala, on lit verf. p. 
K a.) XiXT*©-nio<ra.ï wam s « **Tw»Sn£ fui yd à?’ 

t «• 

Toutes les Partions de l’Ame font femblablcs 
à des Vents impétueux, ou à des Tourbillons. 
rV'i'v-ri éleveur des flots d’écume (ur une Mer 
tranquille} celles-là mettent en agitation la maf- 
fe du Sang, l’humeur la plus fubtile des Nerfs, 
& l’Homme même tout entier ; & toutes les fois 
qu’elles fc font ferme avec quelque violence, el¬ 
les jettent l’Ame, le Corps, & toute la Machi¬ 
ne, dans la coïifternation & l’abattement. Mais 
de toutes les Pallions, la Terreur ou h Crainte, 
qui a pour objet un mal donc on cil menacé, 
efl une des plus impétueufes & des plus dange- 
rcufês. Notre Ame fuit alors, Sc fe concentre, 
pour ainft dire, en elle-même, n’appercevanr 
hors d’elle aucun afylc ou elle puilié le fauver. 
Les Lfprics remontés au Cerveau, y cherchent 


Je fai que le SEIGNEUR vous 4 
livré tout ce Pais > car la terreur k 
votre nom nous a tous faifi , & tous 
les Habttans de ce Pais jont toréé: 
dans k découragement. 

Ms lut dirent: Le SE IG NE U R s 
livré tout ce P ai s-là entre nos mms 
ffî tous fis Habitans fini conjkré 
par la payeur qm les a jaifis. 


leur ialut, comme dans le Quartier de leur Gé¬ 
néral: mais là-même ils s’abandonnent i éi 
mouyentens dérègles & inquiets : les chdpnc 
drellent, la voix mcuri: dans le gozier: k fe 
nerveux coule lentement vers les Organe^* 
rieurs des Sens Sc du Mouvement, fur-tout 
le Cœur qui eft la première Machine diu-Çj 
Sc les Nerfs enfin fc relâchent. Il n’dt doneps 
étonnant que dans ce cas, les extrémitésfc 
froidilïcnr^ que levifage devienne pilé; qu^ nc 
fueur froide tranfpiïc par les pores de la PM 
que les fphinflrcrs des Inteilins & de la 
6c les mutiles de la Langue ? fe relâchent; & 
que le Sans; enfin Somalie & fc coagule prety^i 
dans les ventricules du Coeur. Cet état 
gulation femblc tout à fait oppolë :i celui ^ 
qtîéfacïion ou de diffolution ? donc ilcûp^ 
dans notre Texte, Mais pour rélbudrc d* 
difficulté * il faut lavoir que dans ccttt 
coagulation du Sang, Ou dans cet amas des F*" 
ries les plus vifqueules j il fc feu: suffi une h? 1 * 
radon des parties fluides 5 *k par confiquenc^ 
vraye tiquéfeétion. Le meilleur remède 
état 3 eft unettaifon feme, qui prenne le W»' 
6c qni charte, comme par un ordreabfojUj te- 
nerveux d.sns les parties éloignées. Mais La ^ 
(on métne> fi elle voir qu'il ne J ni refte ntlL 
reflburee ni aucun fccours, s’enfevelk, . 
fi dire, dans un Corps vivant, ma,s "t ' r (* 
Elle fe précipite dans le ’Defifpéïr : ou ç rl ^ 
la ne tous les moyens douteux ou incertain ^ 
le préfcntcnt 6c qui lui offrent quelque dp L ' ^ 
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— Ac oouvoir échapcr au péril , an voir YÂ É~ 
^ & h Témérité prendre h place de J a 
Crdnre & de la Terreur. Dans ce dernier eut, 
rollt menace ruine: le Coeur cfl: fccoué Se ferré 
3VC c violence-, tous les mu Ides du Corps font 
dans un mouvement dérègle * les bras acquièrent 
de U force j k le vifage prend un air affreux, 
il paraîtra clairement par la f mtc de l'Hiiloire 
de Jofiié que nous avons entrepris de traiter , 
tjue les Cananéens paierait de la Terreur dans 
ces deux extrémité, fc pèft$*ir & la Terne* 
rit?} ce qui arrive au lîîaflcz Couvent aux Mélan¬ 
iques & aux Furieux. 

U e ft facile de concevoir après ce que nous 
venons d’expofer des eau les de hCramïc f com- 
mcnc te cœur de Natal T amortît en lui , ^ 
comme me pierre ^ c'eft à dire, apres 
qu’il eut cuvé fon vin , 6c que 3 a généreufe dé¬ 
claration de David lui fut annoncée par Âbigaïl 3 
ï Sam. XXV. 37. On comprendra de même 
te qui eft dit de Saül 3 !. S im,XXVUI20 : 
lowthi mffi-îèt étendu fur la terre , er ïV /if 
Au paroles de Samuel , o v meme 
'les fortes lui manquèrent. Ou : Sait tomba 
cufjl-tài rz demeura étendu fur la terre ; car 
hs paroles de Samuel l'aboient épouvanté > Ce 
les forces lui manquèrent, Daniel X, 16. 17, 


dits en parlant de lui-mcmc: Mes jointures fè 
font troublées dans mot par cette vifiw crie 
fias cmfervè aucune vigueur « - . Puisque 
des maintenant il ?iefi refit en mai aucun, vL 
gtteur. Ou: Lorsque je vous ai Vu^ tout ce 
qu'il y a tn mm de nerfs & de jointures s'efi 

relâche Y & il ne nitfl rejlê aucune force. - 

Je f ins demeure (ans aucune force 5 ô* je perds 
même là rcfpirntiori. Et Job, ccr exemple de 
patience, s’exprime ainli : Mon cœur même à 
caufe de cela c/l en émotion } Ù H fort comme 
de luMncme , XXXVII. j, De même encore 
Dan. V. 6. Alors le vijîtge du Roi B a/! aZr.tr 
fut changé 7 & fes penfets le troublèrent % & 
les jointures de fes reins fe dtfftr raient 3 &* 
fes genoux heurt oient im contre l'autre. 

Ce qu'on lit ici des Cananéens ,écoit unefiiitç 
de la malédiction prononcée par Moïfc, Exod. 
XV, 16. La frayeur & fépouvanté tomberont 
fut eux jt par la grandeur de ton bras ils feront 
rendus jlupides comme une pierre 3 juffià ce 
que ton 'Peuple , à E t e jlh e h 3 fini paffê, 
t >u: Que iéjwuvâUlc & P effroi tombe fur eux* 
S e 3; g M s v R , à aiuft de U pitijfdncc de vo¬ 
tre bras t q ri Us deviennent immobiles comme 
une pierre y jujqtcà ce que votre T erp U foit 

?*p ■ 
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Le Pajfage dit Jourdain, 
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Toutefois il y aura de la difiance entre 
vous tT elle, de la mejurè environ 
de deux-mille coudées . N'approchez 
point d'elle , mais juivez-la , afin que 
vous connomêz le chemin par lequel 
vous devez, marcher: car vous n'a¬ 
vez point ci-devant pape par ce che¬ 
min- 

Car il arrivera quaujfi-tot que les Sa¬ 
crificateurs qui portent l'Arche de 
IÈTERNEL, le Dominateur de 
toute la Terre , auront mis les plan¬ 
tes de leurs pieds dans les eaux du 
Jourdain , les eaux du Jourdain fe¬ 
ront coupées , & les eaux qui defeen- 
Tom. IF. 


Et qud y ait entre vous PT l’Arche mt 
ejpace de deux - mille coudées , afin 
que vous la put fiiez voir de loin , & 
connaître le chemin par où vous irez; 
parce que vous ny avez jamais paf- 
jé: & prenez garde de ne vous point 
approcher de l'Arche L 

Et lorsque les Prêtres qui portent t Ar¬ 
che du SEIGNEUR le DIEU 
de toute la Terre -, auront mis le pied 
dans les eaux du Jour dam , les eaux 
d'en-h as s'écouleront (T laijferom le 
Flmm a fec ‘, mats celles qui vien¬ 
nent d en-haut s'arrêteront , de- 

6 b msu. 




















98 JO S. Ch. III. v£ 4, 13. jufqu’à la fin. Pl. CCCLXYjf 


dent d'en-haut s arrêteront en un 
monceau. 

Et U arriva que le Peuple étant parti 
de Jes 'Tentes four pœfjer le Jourdain, 
Us Sacrificateurs qtâ fort oient l’Ar¬ 
che de £ Alliance marchaient devant 
le Peuple. 

Aujji-tk que ceux qui portaient l'Ar¬ 
che furent arrivés fiqu'au Jourdain, 
fi que les pieds des Sacrifiât eues qui 
portaient l'Arche furent mouillés au 
bord de £ eau , (or le Jourdain regor- 
ce far-défis tous fes bords tout le 
îems déjà moijfon ;) 

Les eaux qui defcmdoient d'en-haut, 
s'arrêtèrent , (J s'élevèrent en un 
monceau fort loin, depuis la Tille 
d'Adam, qui c(t a coté de : £far tan 
fi celles a en-bas qui dejeendoient 
vers la Mer de la campagne qui efl 
la Mer fàléc, manquèrent fi furent 
retranchées, lit le Peuple pajfa vis 
à vis de Jerico. 

Mais les Sacrificateurs qui portaient 
l’Arche de l'Alliance Je l’ETER- 
NE L , s'arrêtèrent de pied ferme 
fur le Jec au milieu du Jourdain, 
pendant que tout ïjraet paffa a fec; 
fi qu'a ce que tout le Peuple eut a- 
chevê de pajfer le Jourdain. 


meureront toutes JuJpendues. 

Le Peuple fort il donc de fes Tentnc 
pqffer le Jourdain ; fi les Prêtrl°T' 
port oient l'Arche de £ Alliance, 
choient devant lui- 


Et auffi-tbt que ces Prêtres fient m. 
très dans le Jourdain, ÇA que£ êm 
commença d mouiller leurs pieds 
(dé toit au icms de la moi fi , afi 
le Jourdain regorge par-dijff l s 
bords ;) 


Les eaux qui venaient d'en-haut s*Arrê¬ 
tèrent en un mime lieu , fi s’élevant 
comme une montagne, elles pafi 
foient de loin depuis la Tille qui fi 
pelle Adam, fiquau IJ eu dgp 
S art h an : mais les eaux d'en-bas E- 
coukrent dans la Mer du Défi, 
qui efl appelée maintenant U Mtr- 
morte, fiquà ce qu’il n'en reflet 
point du tout . 

Cependant le Peuple marchait vis a vis 
de Jéricho s fi les Prêtres qui por¬ 
taient l'Arche de l'Alliance dit SEI¬ 
GNEUR, fe tenaient toujours M 
mime état fi la terre fcche mmilkit 
du Jourdainfi tout le Peuple fi- 
fit au travers du canal qui doit ( j 
jec. 


L E grand refpecl que lesllhiëlkcsdevoienr a- 
voï r pour l'Arche, demandait qu'il y eût en¬ 
tre eux & elle une diilance à*environ deux-mille 
cmdéeSy c'dT: à dire 3333 pieds, me turc de Fa¬ 
ns, auxquels on peuE ajouter, ll ?on vaic 5 1 
pouce, 4 lignes. Cela paroi c par œ qu'on lie 
au ver!" 4. Mr. Le Clerc prétend que cet or¬ 
dre regarde feulement la Fuite du Voyage > 
& non h circon dance préiénte. Mais il me 
femblc que cm c Ordonnance peut s'appliquer 
au paifage du Jourdain, Car, comme on le 
verra par h fuite, l'Arche étroit au milieu du 
Fleuve, & pré fer voit les 1 frac lit es de l'irruption 
des eaux Êc de J’inondation , de même qu'une 
muraille mitoyenne défend une mm ton de ^in¬ 
cendie. L c an au de Abus de T A rche s + écou|oic 
vers l a Mer-morte ; & par coniëqucnt Le paSà- 
ge pouvoir fore bien fe luire à la di II an ce de 
2000 coudées au-délions d'elle, comme on peut 
le voir dans la Planche. 

Ce piûdige efl: des plus frappa ns» En ctfot, 


il y a lieu d'étte extrêmement furpris* 
macierc fluide puifTc, contre l'ordre & aiî-üçp 
même des forces de k Nature, demeurer 
comme un mur: que des globules d'Eau ptf' 
dent tout a la ibis & la pefanteur par luqueucii 
agi (lent réciproquement les uns fur les aucreï?. 
leur mouvement intérieurj ou du njputë.ï 1 ': 
cèdent de les faire paraître* L'Armée étott 
difpoféc d'une manière routa faitfngulicrc _ 
ne Arche de bois, que quelques 
rcnc, marche à la tête & forme ; 
garde * ou plutôt ? cfoflr le S m g n fv u& ^ 
Années, qui n'a pas befbin de Gardes. 
forme une digue centre cl le-même, & 
pécuolké do celle qui coule. Le rivage 
réel! pas défondu par une Armée nap ' | cî 
d'ennemis * l'Eau eft ici le Jeul ?! r Vn- 

Enfans d'Ifraël ayent à combattre: 
nemi, que toutes les forces de h N^mrc _ ^ 
r oient dompter, efl: vaincu par celui ^ X]] 
Création ordonna aux Eaux de Je ÿ 
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un même Ueu y fous Nundm des deux , & 

pâtoine k Continent , Gen. I. 7. 9, Cet- 
tc V ivoire 3 qu'on doit attribuer à T Auteur de la 
jsfamre & an ©MwsiefiÉW ^ Ar TVrrtf, 
v, 13, n’eft pas une Victoire remportée fur une 
Arcucc de Cananéens » mais fur un Elément très 
fluiefe & très mobile , iur fa Na^re mime, &: 
fur les ï oh du mouvement. Cdt un phcnt> 
mené qui mî fe înhniment les bornes de là Na¬ 
ture, &c qui par cotilequcnt dt au-deflus de coût 
raitonnemenr pftilofophiqtie. Quand bien mê¬ 
me on fuppoietoir , comme le prétend Greviy 
(CofmoL Sacr. L, IV. c, f J que ce fut un cifor 
du Veut qu'on appelle Tornado , qui fouffh en 
remontant le Jourdain 5 £c dont cependant il ne 
fe trouve aucun indice dans FEcriturCi quand 
en feroit, dis-je, cette fuppofidon, ceVencne 
pouvoir pas plus contribuer a h fufpeniion ou à 
la fituation droite des Piaux, que celui d’Oncnt 
contribua a favori fer le Peuple dlfraéî au p ad a¬ 
ge de la Mcr-Kouge. Ce mt donc dans ce cas 
pu miracle de la Tou te-pu i fiance de D1 b v , 
qui accumula ces Eaux, qui les éleva & les fou- 
tint 

Ce Miracle devoir affermir la fol des Iiracïf 
tes, Æc ajouter un nouveau poids à cecce Pro¬ 
phétie: Or l'Kt e r n r« l avoir dit k J opte , 
y> commencera: à t'eUvery à la vue de tout 
jfrael y afin qu'ils corumfjmï que comme pat 
etc avec Moifpy je fera; aitjfi avec tm ^ Joli 
JII. 7, Et vfc 10. Fous reconnaîtrez, à ceci 
que le D [ r; u fart vivant efi au milieu de 
vous \ & que certaine ment U c ha fer a de de¬ 
vant vous les C tenant eus, Müïlè tient le me- 
nie langage j Nom b. XV L 2 S. Fans connûttriz, 
â cee/ que CE 1 e r. n u l m'a envoyé pour fai- 
re Toutes ces chofes-là ^ & que je ri ai rim fait 
de mai-même. C'ell pourquoi Joftie prédit au¬ 
paravant cc qui devoir bien-tôt arriver : JÈUfJi- 
îèt que les Sac rificateurs auront mis Us plan-’ 
tes de leurs pieds dans les eaux du Jourdain y 
fc'ell h dire, d'abord qifik encreront dans le 
Fleuve,) les eaux du Jourdain feront coupées , 
& ks eaux ’ qui défendent dt en-haut s'arrête- 
rmt en un monceau , y£ 1 %. Di e lt remplit ia 

I sromcflcj 3 c tout cc qu'avoir prédit le Chef de 
'Armée, cet Homme inipiré de Dieu, fe 
trouve accompli â la lettre; Les eaux qui drf- 
cendoknt d'en-haut s'arrêtèrent , & s'élevè¬ 
rent en un monte an 5 & celles d'en-bas qui def 
eendoknl vers la Mer a s revit 1 er en 1 5 y(, 1 6, 

La eirconlbnce du cems ou eda arriva, ne 
contribua pas peu à faire voir qu‘fl y eut du Mi¬ 
racle* Il pourroit perdre quelque choffc de £1 
force y li le paliage le fut fait au reins que Bel- 
Ion vit le Jourdain. Voici cc qdil en dit , L, 
Il c. 86. Le Fleuve du Jourdain coule du 
k Septentrion au Midi. U riejl pas fi large T 
tim Enfant ne pmjfe jettfr nnv pierre dm 
ord à l'autre ; & fm lit n'ejl pas afféz, pro¬ 
fond pour pouvoir porter des bateaux. Mais 
dans le ceins que ce Miracle arriva * le Fleuve 


croît dans Ion plus haut degré d’acctoiflçment > 
ectoit le rems de la Muifibn: Or k Jourdain 
dans ce rempli, ilion le Texte facré vf 1 y. 
regorge ordinairement par-J^ffus tous f t s bords. 
Le Fibdc Sfotch, XXIV. s B, compare un gé¬ 
nie fécond y au Fleuve dit Jourdain dans fe 
te ms de in matffm, 'Fol y Je {' HijL L f U, . dit 
h mémo cfiofc de VErtdan ou du 7 V ThHim 
(Lia. de L tuf agis p. 47 6. ) en die autant du 
Nil j de même que Gl) cas (Aimai. Part. L p. 
10.) & Théophylikh { L-Jijh L. VIF c, \j.) qui 
s'exprime ainfi: (ij Ce Fleuve y contre hordt- 
naire de ceux de tous les autres 'Fais de la 
Terre y report un accrmjfement m plus fort de 
h Eté. À S'cgsrd des fleuves de rEurope qui 
ont leur fburce dans les Montagnes \ S: liir-touc 
dans celles qui font couvtrrtes de Neige, on fisc 
qu'au milieu de FEté ils font tous plus enflés* 11 
eu fera de meme du Jourdain, qui, fclon le té¬ 
moignage de Jofvph { ./Int. L. V. c. i.) tire ù 
fource du Mont Liban. On doit encore dire 3 a 
même choie de Y Euphrate , donc parle 3 c Fils 
de Siraeh dans le paüagc que j'ai aie, & de tous 
les f (cuves de TA lie. Il cil facile de rendre rai- 
Ibn de ce phénomène. La Neige qui fc trouve 
furies Montagnes, fond moins en Hiver qu J cn 
Eté* Or le Liban dt toujours couvert de Nei¬ 
ge, fol on [ erén 2 rc X V î 11 , 1 4. N \ 1 ùamloim era* 
t-on pas la netge du Liban pour ta roche dit 
champ? Et ne dchufera-t-onpas les eaux qui 
ne font point naturelles % £r qui font froides 
encore qu*elles voulait ? Ou: La nage du Li¬ 
ban peut-elle jamais aller de couvrir lu pointe 
de fs rochers ? peut-on faire tarir um farce 
dont les eaux vives fr /raidies coulent fur la- 
Terre? Voici comment S. Jerome^ qui a de¬ 
meure dans cc Païs-lâ, explique cc pafiagëi 
Tê>e même que la neige ne peut manquer "ait 
Jbmrmt du Liban , le hoir il n*ayant pfmt cffez> 
d'ardtnr pour L fondre foutes & de même que 
les R u i(féaux qm coulent des Montagnes ne 
Imfjmt point tarir les Fontaines j de même 
mjp mon N&jm % fiable ô’ perpétuel par luh mê¬ 
me 5 ne pourra jamais changer. Il n'dl Jonc 
donc pas étonnant, que le Liban fe déborde au 
rems de la Moilïon* Ce qu'on lit dans le E Li¬ 
vre des Ciiron. ou Paralip* XÜ, 1 y, répand en¬ 
core du jour fur ectre matière, Ce furent eux 
(les Gaditcsj qui p afferent le Jourdain au pre¬ 
mier mots y lors qtêtl a accoutume de fe débor¬ 
der dr d monder la campagne. Car nous ap¬ 
prenons par ce paüige, queVe fut au rems de la 
première MoilTon 7 i"av r oir celle de l'Orge, 3 c 
non pas au tems de la leconde, qui étoit celle du 
Froment* Et c’éroit peut-être dans cctcc cîrcon* 
fiance de teras, que Mmndrei vit en 1607 le 
J ou rd a i n ÿ pr ès de j erieho, I arge l: 1 ' ci 1 v iro n loi- 
Xante pieds, & il rapide , que le meilleur Na¬ 
geur n’eue pu le nu ver fer. Vdÿez encore fur cela 
Thwenot 7 F. L L. II. c. 41. 

Four ce qui regarde les Eaux qui étoient au- 
deiluSj cc qui en arriva, 3 c jufqu’ou elles s'é¬ 
levèrent, 


(l) ûfjïf FOlrtH SSfWÏÿhrriï r.ii ^lïüUi^'iCk inlirki. -if $ÿC« fïf M(7a trjk t'fjtÿjaUinlï «3TS«i?<e» *eT»p5*. 
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levèrent, il y a des Curieux qui forment à ce 
fujec diverfes qudtions-, mais ils n’cmreprennent 
pas de tes retondre.' Ce qu’on lit vl, 1 6 . eiï rres 
vrai : Les Eattx qui defeendoimt d'en-haut 
s'arrêtèrent , fr .l 'elevtrefit en UK monceau. 

Ou : Les Eaux qui de fondaient Vcn-hani s’ar¬ 
rêtèrent en un même lieu, & s’élevèrent com¬ 
me une montagne. Ces paroles (ont fi claires, 
quelles fervent à dks-méiîies de Commentaire. 
Les Eaux s’accumulèrent en un tas, St forme- 
rem comme un mur depuis une rive jafqu’à ['au¬ 
tre. tir fi l’on en croit les rêveries des Rabbins^ 
(ht Tr. Sot a B foi c. 7. fol. 3+. a._) ee mur droit 
d’une hauteur prodigiçufe. R JiMet prétend 
qu'il avoir 1 : lieues de haut, Mais R. Eliezer 
va plus loin, il le fait monter jufqü'i 300 lieues 
& davantage*, il prétend qu’il s'enta lia couché 
fur couche .' qui s'élevèrent enfin à une telle hau¬ 
teur , que tous les Rois d’Oncnt 6c d’Ocddent 
purent les appcrccrolf. Toutes ccs rêveries ne mé¬ 
ritent pas d’étre réfutées, il iüffit de les avoir 
expofées. On peut facilement accorder , que 
les Eaux ayent remonté plus haut qu'elles n’a* 
voient coutume de monter dans leur cours ordi¬ 
naire-, à moins qu’on ne veuille étendre le Mi¬ 
racle j vi (qu’aux (b tir ccs du Liban, ou iuppoicr 
au moins que le cours de l’eau qui dcfccndoitdu 
Lac de Tibériade, fut arrêté; ce qu’il faut né- 
edîiiircmcnt établir, fi l’on veut fauver de Lin¬ 
on dation les Pais voiiins du Jourdain, de quoi 
on ne lit pas un mot dans l’Écriture. C’cft pour¬ 
quoi il y en a qui prétendent que les Eaux rç- 
montcrcric vers leurs fources, alléguant pour ce¬ 
la de lemblabks Prodiges que l’on trouve dans 
l’Hiltoire Romaine. Comme dans 'Pline » par 
exemple, qui rapporte L. IL c. 103, que de 
fan terne, & la derniere année du Règne de 
J Néron, on vit les Rivières remonter vers 
leurs fources. ‘Dmyr d’Halicarmffe (Rom. 
Jrttis. L. VU. p. +19.) dit la même choie du 
Rttil urne & du G Uni s , Rivières de la Campanie ; 
citant, dit-il, abandonne leur cours naturel, ils 
fè détournèrent, & on les vit pendant quelque 
tms remonter de leurs embouchures vers leurs 
fotree s (y)' ce qui arriva dans le tems que les 
Peuples d ’Etruric s’éroient mis en chemin pour 
aller détruire la Ville de C 'urnes, l! y adéjalong- 
^i-rïi; que ê eneqiie , (Nat. Eijtcji . 4,. L. 3 ,') a in¬ 
diqué les caules naturelles d’un pareil Prodige, 
oui n’a nul rapport au cas en quefhon, Voici 
£s paroles: Si-des Vents redoublés frappent & 
repoufent un Fleuve dans fon embouchure — 
le voit croître , parce qu’il ne s'écoule p 
De même aulïi Horace (L, L Od. 2.) 


on 


point. 


ïî 


iniimiis piwm Tibtnmy retortis 

Lit&re Etrufto violenter 

Jrc dejt'Eïum- ntûTtiîSfieïlta Régis ? 

Temp laque Vejk#* 

Nous avons vu le Tibre détourner avec vio 


3) Icftcc* des bords de b Met dlicruricou i\ g 
dech.^è^ le cours de fo Eaux, pour 
„ renveder les momimcm de Nurna Ponmii, ! 
„ & Ec Temple de VcftaL On peur voir d‘ !** 
très exemples pareils, avec d’autres 
mens encore > dans ce que j ’ai dit du 
miraculeux des Uruclires pur la Mer-Roy^ 
que quelques-uns ont tâché aulli d'obfcurcrï/ 
de fembbbks nuages ^ ar 

Quand fi mm y reprenons le fil de notre dif 
cours, Se voyons b fuite de ce qui arriva dau" 
ce PaJïage miraculeux* L'Arche accompagnée 
de Tes Prêtres, demeurait tandis que toureda 
Je pafïüit, au milieu du lie du JourcLi] ; 
iervoir comme de rempart ou devant-mur au [j 
Eaux de ce Fleuve, qui étoicnt élevées corner 
une muraille. Les Sacrificàttnrs qui porîok-^t 
l'Arche de l'ÀHtmce de LE t e r. x e l 5 
fêtèrent de pied firme fur le fie rut mil foi én 
Jourdain , pendant que tout Ifraeipdffa à ffo 
à la difiance de 2000 coudées atMléiîbus ^ 
T Arche, jufiqn'â ce que tout lepeupfi eütnçkc 



— . . quand tout fi Penph 

achevé de paffèr , alors l'Arche de LE rsa- 
N EL faffây jüfi IV. 11. jÉunfi îes Loixéeb 
Nature demeurèrent fbfpcndues par miracle, fif 
qTà ce <p &toute V Armée eût pâlie^ & l‘Arche 
étant une fois tranfportée hors du lu de b Ri¬ 
vière > elles turc 11c rétablies dans leur coure ordi¬ 
naire. Or âufji-tùt que tes Sdcrifkatmt pi 
portaient l'Arche de P Alliance de iÆ ^ k- 
n üLj furent montés du milieu du jmdm s 
Ô* que Ls Sacrificateurs eurent le*ug ksplan* 
tes de leurs pieds pour les mettre fur h fh 7 
les eaux du Jourdain retourner mi eu hiu fit* 
ce , & cùulmnl comme auparavant pM-èfus 
tous fis rivages 7 Jof IV. 18. Ou: Mkï 
'Prêtres qui porto; cm d Arche de l'Allmu A 
Seigneur étant fonds du Fleuve , & 
ayant commencé à marcher fur la terre fethfi 
fis eaux du Jourdain revinrent dans leur lit > 
& coulèrent comme auparavant. Les fuiis. qui 
radotent fouventj prétendent qu'il y eut dans 
ccrte occaiion lui nouveau Miracle. Sdon cüjfj 
] Arche & les Sacrificateurs étoient rdtés ^ 
]é bord par où le Peuple écotr entré dans f 
pleuve 5 de force que PE au ayant repris foiico;^ 
immédiarcmeiit après que toute V Armés euep- 
le, le Fleuve forma une icparadon et vvc lcs^ rt " 
Eres & le Peuple. Alors 5 difontdlSj l'ArcOC ci " 
leva les Prêtres, porta ftir les li&xx. ccük 
dévoient b porter, ôc pafîa ainfi à Bot E 
Voilà ce que penlènt Raschi y fur ^ v£ ' / 
S c formel Laniado (m Cfi chetnia fol 
3. ) & Refchith Chôchma (fol 10S-) On ?f ^ 
encore lire là-ddRiSj Andréas HerMftf f* 
ter, Oftcr 0 da-H an overanus , P)ifjh de 
îfraeliUrmn per Jordmmi Jof ID- 111 - 

Træf ©. J&> Géorgie Abicht 3 Lipfi 
4°. Lit, Braudeiiburgerianis. 


i ‘ÀÿfiTK ri If x*7* fiViïi&s rd tK^rat , k«i ' ffiîffi tv* r*fd*tv xi*^^ rTi ^ tïl 
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L A N C H E CCCLXVIII. 


Tout le Peuple cïlfraèl circoncis à GuikaL 


J OS UE', Chap, V. ver£ 2. 3. 


En ce tenu- la, iETERNEL du a 
Jojiïê : Fai-toi des couteaux tran¬ 
chons y &* circomi de nouveau pour 
me Jeconde fois la Enfans d'IjracL 
Et Jojué Je fit des couteaux tranchons , 
(fi circoncit les En fans d'IJraél au 
Coteau des Prépuces , 

L E grand nombre de Miracles que les Ifraë- 
ïices avoient vu Taire chaque jour, pendant 
le fatigant voyage de 40 années qu'ils avoient 
iaic dans le Drim* devoir allez les convaincre 
de h fermeté de T Alliance que Dieu avait fai¬ 
re avec leurs Pères : cteft pourquoi Dieu llif- 
pendic pendant tout cc temsdà Pufage de laCir- 
cifion, Signe ordinaire de cette Alliance > mais 
ni ne pouvoir avoir lieu parmi tant tPincommo- 
kés. Odt ce qu'on voit plus au long, vf 4. 
& fuïv. Mais à prêtent, le nombre des Mira¬ 
cle commençant a diminuer, & tout cc Peuple 
n’étant point circoncis-, il faloit Punir à D1 f: v 
par le renouvellement du Signe ordinaire de 
PÀUiancc 

Les fnflxumens de cette opération, qui! fa- 
ïoit faire à tout ce Peuple nombreux , &: qui eft 
aflez doulôurcufe , font nommés diras l'Original, 
CTO rtS'in, Char bot h tjjrim. Ces mots n ont 

pas le même feus chez tous les Interprètes, Le 
Chaldétn Jo?iathim a traduit, Rafoirs tran¬ 
chons T &c les Sept mite > ■vdteT^ctÿ ht, 

«rrmxs k^poréu-a , c’eft à dire, des Couteaux de 
pierre t ranch ans* Les plus : a vans d'entre ks 
Rabbins, tels que RafêpE R* Levï Ben Ger- 
(on y Âhm Ez*ra y Kimchi , 6c Abarhaml, ont 
fuivi le Paraphrase Chaldécti. Et parmi les 
Chrétiens, Thefdotei , S. Augufim, & dhiurres, 
lui vent ks Septante. Les Zurichois dans leur 
V'edion Allemande, Jk plu-leurs autres Inter prê¬ 
tes, ont traduit, Couteaux de pierre , c’cÜ à di¬ 
re j faits de pierres, ou de cas Houx. ( 7 eft ainli 
qu'on lit Gem 111. 21. TS? riur -3 n Robes de 

peau^our dire des habits fmi| de peaux s îk Cl en 
VL t+. VV n?n } Arche de hais de Go. 
pher, e’ett à dircj confirmée <Jc bois de Go- 

pher. 

Tm. IV. 


En cc tems-lk le S L IG N EXT B. dit a 
Jojùê : faites - vous des couteaux 
de pierre, CE circoncifez> uneJeconde 
fois les Enfans d'ifrael. 

Jojué fit ce que le SE IG N EU R lui 
avait commandé, Çf il circoncit les 
Enfans â'Ijrael. fur la Colline de la 
Cjrconcijion, 

Quant à nous, nous nous en tiendrons aux 
Couteaux de pierre ÿ &r pour appuyer cette in- 
œrpretation, nous rapporterons des exemples 3c 
des raifons tirées de V H ifto ire- Nam tel le. Les 
Romains appdloient ces fortes de tierces tran- 
ch an tes, Te/U , Tefi de vmjfâRe de terre* De¬ 
là vient qu'ils difpîent S aima Te/ta , Te// de 
'umf/elle de terre de Samos , pour lignifier tou¬ 
te Pierre tranchante qui dl propre a couper 
Cc Lit avec une dpcce de Teft femblablc, qu’A- 
rys fc coupa les parties génitales, au rapport 
d "Arnobe (Admrjuî (fentes L. V, p, 94. J : il 
cil vrai qu’on lie dans cet endroit pour 

TèJJuia. Ovide (L. IV. des hafies v. z ^ 7fi) l'ap¬ 
pelle Saxttffl acutum Pierre tranchante: 

Me etiam fhxo corpus ianiaviî acuta , 

Lonvaque m immmdù pnlvere tracta co¬ 
ma ejL 

Fox fuit: McruU méritas do fanguine pue- 
nas f 

Ah! perçant partes 5 qus ne cuire mi ht ! 

Ah perçant l TTicebat aâhm , omis ïngmnis 
mtfert , 

Nul laque funt fubito figna rtliffa vifi, 

„ 11 fe déchiqueta le corps avec une pter- 
inc tranchante, 6c traita fa longue chevelure 
„ dans la poufoerc. Darfs ce trîffe état, si sté- 
,, cm: je l’ai mérité, 6c 1 efFuïhcm Je mon fang 
„ cJf la jndc punition de mon crime Qu'ei- 
„ les péri ilcnt, ces parties qui ni'on- été il n-ii- 
„ blés I Oui, qu'elles périiTenti 11 parfoit euco- 
,> re, lorsqu'il emporta d’un feu] coup, ce q te 
ss tout Homme doit avoir, ùms qu'il en reMe 
,j la moindre trace 11 . De même, félon T/me 

Cc L 
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L XXXV. c. tt, les Trêtres de C fie le , dît S 
GaÙ.î > empotent les parties avec un Te fi de 
vaiffélfi de terre de file de Samo s. On fait 
que les Américains s inftmirs par les befinns de la 
JN attire, ib 1er voient de Couteaux de pierre n i- 
vant que les Européens leur cuiïcut appris Tilla¬ 
ge du Fer. Il y a des Â^adies & des Pierres a 
leu, qm coupent mieux que le 1er ^ 6e le Fer 
même n'cft v ion cii eompa nii fon du D i a m m C. 
On lit meme dans l’Ecriture, lixod. IV. ïï. que 
Sept ara prit un Cm eau tranchant ? fi en tûUp 
p a le prépuce dk fin Fils. Ou: Sephora prit 
mJJVtèt une pierre très aigue , fi circoncit la 


verC 20 , Pl. CCCLXIX. 

chair de fin Fils „ 

J*ai repréfenté en cet endroit, félon le* m 
mimçns de l'Antiquité > ces dpeecs dç Coït, 
te aux dont on fe îcryoït autrefois pour couper 
ou tailler. On trouvera des remarques plus 
tendues fur cefte matière, & fur ce renouvelle 
ment folemnel de h Circonhon, dans b favart* 
te Diflbr Cation de J oh, Philippe Sefimann de 
Nuremberg, De Cultris fixe U in Cir^tmf 
floue a Je fia dmm injrttuta îikirpâtis , ad W 
V. 3, Trœj: T), J oh, Georg. Abtcht % p.' P 
LipC 1711, Lit, Brandcburgcriank 



PLANCHE CGC .XIX. 


Chute des Murailles de Jéricho. 


JOSUE', Chap. VI. verC 20. 


Le Peuple donc /Cita des cris de joye , 0 J 
on forma des Cors, Or quand, le Peu¬ 
ple eut oui le jon des Cors. (V jette 
un grand cr ;, la muraille tomba fous 
elle ; ainfi le Peuple monta dans la 
Ville i chacun vis a vis de foi: & 
ils la prirent. 


‘Tout le Peuple ayant donc jetti un 
grand cri , & les "Trompettes jmmnt , 
la voix & le fon n''eurent pas plutôt 
frappé les oreilles de U multitude rfta 
les murailles tombèrent > & chacun 
entra par tendrait qui étoit visé vis 
de lui : ils prirent ainfi la Ville. 


J A mai s on ne vit, ni on ne verra d’exemple pa¬ 
reil à celui qu^on lit ici , du Siège 6c de laprilc 
de Jéricho, Il n p y eft queftion, ni de Con- 
fcils de guette, ni de niouvemens faits pour vc- 
coîinoitre Sa Place, ni de Circonvallation, ni 
d'Attaquer On n’y trouve aucun calcul des 
choies néceflaires à un Siégé. On ne s’art-rc 
pas J chercher fendroit le plus foiblç* Point 
de l ü 3 ! es creu■ es, poin t de ’ t rane hées ouvcr tes. 
On ne s'informe p^s h la Garmlbii cft nom- 
breuk\ on non. On ne tire point au fort les 
Officiers qui doivent monter laTranchée> com¬ 
mander les Attaques. & donner PAflaut. Ün 
ne voit paraître ni Béliers, ni Claÿes, ni Tor¬ 
tues , ni aucune autre Machine de Guerre. Djeu 
feol -, le Seigneur des Armées, ordonne, 
dirige, & fait tout. Il donne l’ordre à P Armée > 
attaque la Ville, 6c en renverfe les murailles. 
L\utaque ft fait par le ieul ion dbsTrompé», 
& les cris du Peuple. Nul, pas meme im (im¬ 
pie Soldat 3 n cft expo le au moindre danger, li¬ 
cou ton s l'ordonnance du S t j u n e u k , v, ^ 
Vous fous donc , hommes de guerre y fuites le 
tour de lu Ville , en tournant- um Ms autour 
ad elle j tu feras ainfi pendant fix jours : fijipt 


Sacrificateurs porteront fipt Cors de B c/kr di¬ 
vans ï* Arche, Mais au feptieffiû jour y vm 
fer l ls le four de la Ville fipt fois , & ks Sfr 
crifeqtenrs formeront des Cors . Ou: Faites 
le tour de la Ville tons tant que vous êtes à' 
g ms de guerre 1 une fois par jour: vous fi? fi 
la même chofi pendant fix jours. Mois ffi { 
jfipfitme jour y les 'Prêtres prennent U s JfP’ 
'ïr&mp^nes dont on fi fer S dans l'armée du fi* 
bile , fi qu'ils marchent devant l'Àftke fi 
t Alliance. Vous ferez fipt fois le tour de u* 
Ville ^ fi les Prêtres fhmermt de la 7 renfifi 
ïe. Voice la promeflè, v. s Et quand Vs fi fi 
lieront m long k Cor du Bélier , k 
jettera un grand tri de joyt\ fi U 
fie la Ville tombera fous fit, & le penplfifvfi 
ter a vis à vis de fit . Ou: Lorsque les l tôt 
pet tes filmeront d’un fin plus long fi plus fif 
pi } fi que ce bruit aura frappé vos &r f H Lfi 
tout lé Peuple élevant fa voix tous enfiw V 
jettera un grand crt ; fi alors les mardi 
la Ville tomberont j a finaux fcmdcnuUi , 
chacun entrera par P endroit qui jfi fifi. . . 
vis à vis de lui. Et toutes ces chou 1 -* 1 
exécuEces connue clics a voient été ordoiv ^ 
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p,. CCCLXIX. 


J O S U E * Chap. V JL verH 20, 


Cci ce cîiurc mémorable des Murs de Jéricho va 
faire le füjcr de nos recherches, 

Tout 3 e monde ne porte pas le même juge- 
ment de ce Phénomène étonnant. Le c I J ara- 
fhtaftt Chaldètn^ l r aî télé , 7 ' J agni?ms , le Li¬ 
vre Berne b 7 R. K i me ht , A 3 7 ^ £/#/>/, 

Lavaterus 3 Spangeuberg^ Mag&Umu^ 
JSmatt. S a a , Lotus de Tma t G ni U, Efims , 
Cajetan ) & d‘ancres encore 3 prétendent que 
les Murscietombèrentp^ feulement, maisqu’ils 
furent engloutis dans la Terre ; de forte que fé¬ 
lon les uns, il ne pàroiiïbit plus rien au dehors, 
£c fdoii les autres, bien peu déchoie, (Tcft 
pourquoi Arias Mont anus a traduit le Texte 
original de cerre manière: Cceidit mmustlrbis^ 
& dbJorpUiS eft jnbtus fe: Le mur de la Aille- 
tombaj c? fut englouti fous lui Voici les rai- 
loris fur Icfqtidlcs cctre P.iraphrafe efl fondée. 
i*. Que la chute de ees Murs ne s’accorde guère 
avec leur ép^lïèur & leur hauteur. 2°. Qick 
Syiièrae oppoié hiflè à tous les Soldats le moyen 
d’çntrcr dans la Ville., chacun vis à vis de loi : 
ce qui ciic été difficile dans l’autre lit p polit ion, 
à caufè des inégalités caufées par les décombres. 
y. Que ces Murs engloutis font le Miracle plus 
magnifique, 5e le raideur plus palpable. Mais 
ces argumens, ou raifonnemens, ne font pus 
d’auffi grand poids que le penfenr ces Auteurs. 
A l'égard de l'épai fleur & de la hauteur des Mu¬ 
railles, nous iren pouvons rien dire; & il était 
également poffible à Diku de faire tomber les 
Murs for les côtés, que de les précipiter dans 
les ent ailles de la Terre Que (î b choie fût 
arrivée atnlî, il n’y a point à douter que la mé¬ 
moire 11c s’en fût conlervéc dans les Suintes Ecri¬ 
tures, comme on le voit à l’égurd de la rébel¬ 
lion de L.bré, Nomb. XVI. 31, \i. Il ne sa- 
giJlôit que de procurer aux iiraëliccs le moyen 
d’entrer dans la Ville. Une ouverturemédio- 
crc, une Brèche, comme l’appellent les Moder¬ 
nes, lufiir aux Soldats pour aller à l'AÆmc, & 
ce n’elt pas finis peine qu’ils paflènt par defTtis 
les ruines de pierre Sc de terre qui font reliés. 
Mais ici d ic fait une ouverture non-feulement 
d’une ou de quelques perches, mais une ouver¬ 
ture qui règne tout autour de la Ville. De for¬ 
te qu’aucun Ifhëlkc ne fît difficulté de fiù- 
vrc l’ordre de Dieu & de Jûfué, & n’eur la 
moindre peine, foit à monter ou .1 franchir les 
ruines des Murs écroules. On peut même de¬ 
mander fi cette chute, faite en dehors, comme 
il cil probable, ne dévoie pas procurer une en¬ 
trée plus facile, que fî les Murailles fc fartent 
enfoncées. Car en fappdïint la Ville de Jéri¬ 
cho, non-fbulemcnt environnée de Murs, mais 
encore de Fortes, ainfi que la faine Raifon k- 
diâoir, il s’en luit que ces b odes ont pu fe trou¬ 
ver comblés par les matériaux tombés, qui te- 
noient lieu de falcines, & des autres choies 
que Ses Modernes ont coutume d’employer pour 
combler les Folles. 

Si nous en croyons Mafias , Ifidors Clarius , 
Mtcb. fValther , Lotus de Tenu , C 'alo- 
vtm & gitiflorpitis, les Murs delà Ville ne 
tombèrent pomt tout à l’cntour, mais feulement 


à rendrait qui falloir fane à l’Armée Ifmclire. 
La Ma don de Rabat, bâtie for fc : llr & Q m 

ne fot pomt endommagée, a donné liai à ce 
rauannemenr. Mais ccfte opinion di vins au¬ 
cun fondement, & Vau peut mettre en qudlfon 
fi h Million donc Ü dt fait mention émit cffoc- 
nvemém bâtie ihr ce Mur, de forte qui] un Et 
Partie, 8c que les fenêtres fufloit percées dans 
le Mur même : ou plutôt Ji elle doit feule¬ 
ment bâtre à cote du Mur , de maniéré qu'j] 
reftit un efpace encre h Maiibn & (c Mur* 8c 
qu'il y eut ccpmdanc une fort je qui éonduifoit 
hors des Murailles , de forte qu'un pouvoir dire 
$ la lettre que la Midi[î>n avoir des ouvertures 
dans le Mut môme, Si l’on adopte h première 
de ces Heurtions, la clu'itc de la Mailôn a dû 
fuivre n^eeffairement celle des Murailles* c eft 
pourquoi la féconde que nous avons indiquée, 
paroi r plus vraifembteble. On ne peut pas dou** 
ter non-plus, que la Ville de Jéricho ne fùx en¬ 
vironnée de toutes parts par PArméc ennemie, 
félon l'cxprciiïon de S Taul^ Hebr, XL 
On en conviendra fans peine, Ji l'on fait atten- 
tion que etrre Armée croit tres nombreiifc ? & 
rangée dans un ordre qui reifèmbSoir plutôt à 
une Mardie triomphante, qu'à une Ordonnance 

dcJ$a£mIJc_ Ceit iiLidi que les Szpfsnte l'onc 
conçu y î-zr-mv ri y-6y.\ù>* & rmt le tour 
de la muraille tomba y ce font laa'S paroles: !k 
c'cft ainfi au (K que le Peuple pouvoir fymUT 
dans la Aille chacun vis a vis de foi -, en mon¬ 
tant tous à la fois dans tous !es points de la cir- 
confcrencc. De certc manière là Mailbn de Ka- 
bab a pu être confervées & le 'cordm dlécart 
te attache à U fenêtre * ou plutôt la bande de 
couleur rouge * jof IL i s. pou voit pendre hors 
du Mur* ou même hors delà Maifon, fur-tout 
fi elle croit plus haute que la Mùtiillcdch Ville. 

i ont ce que je viens de rapporter, appartient 
à un autre fujet Mon but principal cft dVxami- 
ner il I on doit attribuer la chiite des Murs de 
Jéricho au bruit des J rom pertes 8 c ans cris du 
Toupie, comme à des Gaulés naturel i es j a in il qm 
3 e prérendent pluliéurs Interprètes dont fanton- 
té efi reJpoétable, & qui ic font rendus célébrés 
par leur pieté, tels que S. Augujlm 1 S. Jerà- 
mey S. Ambraifb , Origene 7 îiidôre de SevJt/c^ 
Adrkhmahis , L&rmns ^ 'h c H il mm j en quoi 
ils ont fuivi Lem Ben Gerfon & d T antrcs E)oc- 
tours juifs, lis ajoutent néanmoins cette expli¬ 
cation, que D i k v ié firvit du Son comme de 
Gatifcinlhaimencale, pour exécuter fes juites iu- 
gemens fur jericha Perforine aufii n’ignore que 
le Son efi un mouvement tremblortant, qui, quoi¬ 
que petit, peut foire trembler les corps les plus 
iohdcs éc les plus grands, Il n v y a donc point 
de doute que le Son n'ait du foire écrouler les 
Murailles en (éparantec qui Jêrvoit à lici cniêm- 
blc les pietTes, fi ion tremblement a été plus 
fort que ce qui liait les parties don: la Muraille 
éüoiL compoiéc, On a 1 exemple de Ni cédas 
j Perler t Xlarcband de Vm d'Àmferdam, qui 
caffoit touüÉs ibrtes de Vêtres par le féal ton de 
fa Voix-i.cc qui donna occalïon au célèbre Mar~ 
hof d’écrire fon UyalocUfies , five de Scypho 

C c % vitrea 
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vitreo per ccrtuïn hum an æ v&cts fonvm frallô ^ 
qui parut à K ici en iô8j. A ceci fe rapporte 
ce qu’on lit dans le Pere Merfcnne , p. 1710: 
Tous les corps dreffês a plomb m d'une autre 
manière , oui une certaine t en film s & fi on peut 
la r vamcrç 5 au fi égaler , on les ébranlera, ffiit 
fait fi de tous ces cris fi de routes ces voix 
il ne ré juif a pas un Son qui fe trouva à l'H- 
mffon on à fiollovc avec ces Murs? Mc pré feu¬ 
lons-nous ce s Murs comme une corde de boyau 
tendue: Si fi on fbppo/i' que toutes les voix des 
Jfracistes réunies ait nt formé la même tenfim * 
OU fadement qu'elles agent forme un accord a* 
vec la un fi on- des murs , ils ont pu être ébran¬ 
les , fi enfin rcnverjtw par ce bruit réitéré, 
Si fon objeéte à c^sPhilotophcs latamreur&L’é- 
pnîfleur des Murailles, ils ont recours à la fitua- 
rion du LietL* qui eft dans une Vallée entourée 
de Montagnes s félon Ihêopktafte (Hcjh Tlxnî, 
L. Ile. S>) 6 c iis font voir que le Son, Scfes effets, 
font plus forts dans cas lleux-lù. Ils allèguent ai- 
fuite, que V Armée diEpofée en cercle crioic à plein 
goder 3 & qu’elle rfetost qu’à une petite dï lia ne e 
de la V ilia Enfin pour appuyer ce qu’ils avancent, 
ils ajoutent les exemples du fracas de b Poudre 
à canon, qui à quelques mille pas de diftance 
ébranle les murailles, les abhar quelquefois, &: 
brife les fenêtres ou autres choies îctnbtables. 
Mais ce qui femble fur-tout fortifier beaucoup 
cette explication, c’cfl: PexpjÉr&ncc dont Borel- 
// ? ce célébré Mathématicien > fut témoin. Dans 
Ion excellent Livre, 'De vi T ereufflmi s > Prop. 
10u fe propufant de faire voir, qu’un tremble¬ 
ment, quoique lent, peut s’Ü dl fiieccfib é« 
branler les plus grands corps, il s’exprime ainfi : 
jetais k Taormina^ Ville de Sicile, un jour 
que le Mont Etna fit une éruption proche £ En* 
71a ^ dïfhmte de 4 ?environ 30 milles. 

Les éruptions qui fort oient de ce Gouffre de 
feu èîoient très grandes* & accompagnées d'un 
[grand bruit} ruais elles fè fuccedoient par in¬ 
tervalles. Elles fecâuèrem tous les Edifices 
de Tmnnnm. Et à cette occfilon , fofiïrvai 
me eircmtfUnce tout à fait finguliert : c'eft 
que h s Al ai fins fi les Édifices qui regard oient 
ce Gauf re , furent ébranles violemment} fi que 
les autres qui ?i et oient pas dans cette fit na¬ 
tion , ne furent que légèrement ficoues + Il 
fil izYtaiu que fi cette efpece de tremblement 
eût été produit par l'agitation & les fecofifés 
du terrera de Tdvrmina , foules les Maifm$ eu fi¬ 
gent été également Jécouèes , fi agitées d'un 
tremblement égal \ de forte que fiafpeVt du 
Gouffre ne pouvant pas être caufe d'une iné¬ 
galité de tremblement fi remarquable fi fi ivV 
dente , // s'enfuit nèceffairement , que cette a* 
gitatmj venait du tremblement de fiait même , 
qui fe communiquait aux murs des mai fous. 
Que fi on a pu remarquer un il grand effet du 
tremblement à la difhmcc de 30 milles d lralie, 
juc ne pouvoit-il point arriver dans le voifinage 
le Jéricho, fur-tout aux environs «.les Murailles 
de ta Ville? Et que ne pouvoit-ee point être en¬ 
core, fi œs Murs étoient vieux, déjà minés êc 
prêts à tomber en ruine? lî les fondemens en 


s 


étaient mauvais? ü leur premier centre de i?r 
vite avoir de) a changé dtaJjïctre? ° a ‘ 

Si l'on ne convient point de tout ce qui v j 
d’être dit, on ié laiflera peut-être perfuader r> 
ce que dîfcnt les juifs Légendiftcs dans leurT^ 
mud (Tamtd. c. 3. §. 8.) Ün y lit, quç 
les fois qu’on ouvrait la Forte d’airain du 
pic de Jmifalem, on en entendoit le bruit à f e 
rie ho: qu’on y en cep doit au fil le fon d'uu^ c p 
pece d s ücgue qui croit dans le même Temple & 
d’une certaine Machine de bois qui fevoit à ti¬ 
rer Feau de la Mer d’airain pour la mettre 
le Lavoir , la voix du Prêtre qui averriflbir fes 
Collègues de commencer leurs fonctions j Cn , 
fin, le fon de phificurs inftrumens de Muffqy^ 
Et de peur qu’on ne croye que c’efl par 
fe de l’Ouïe feulement, que îcs H abitans de Jé¬ 
richo PemporDûicnt fur les autres lilaelitcs, 1rs 
Rabbins ajoutent pour prouver la mérveilleufe 
finefic de l'Odorat des premiers, que Vod^n 
des Par fiims (acres qui bruloicnt dans le Tcm^ 
pic , parvenoit jufqu'à eux. Et pour ôter en¬ 
core toute prifo à ceux qui s'occupent à cher¬ 
cher par-tout des Gaules naturelles, prconc-nt 
au pied de la lettre ta menace prophétique df- 
zochiel aux Ty riens, XXVI. to. Et ^ t j' mu- 
raillés trembleront du bruit des gens k du- 
vafi des charêîtes 3 & dés chariots. Ente 
ils allèguent ce que dit F/orus , du Combat 
d'Hannibal prés du Lac tic Thrafymçiic (L 11, 
c. 6. §. 14 .) Le Combat fut fui vi d'dit gml 
tremblement de terre. 'Peut-être auffidêîsit* 
ce qu'un effet de la confié des hommes & àt 
che vaux , & du grand mouvement qui fi fi- 
foit m combattant. Fable que le grand Qu* 
vins tourne en ridicule, dans fi Üificrtsmn 
préliminaire fitr Florns, Cependant Ic&fcws 
Mer ferme pcnlé qu’il n’df pas impoifible^eh 
coiîrfc des chevaux, ou quelque fon violentqiis 
ce loir , fafle trembler ta Terre & lui ôte fon t 
qui libre. Ceft pourquoi il propofe ce froby* 
me aux plus habiles, Lfitc les grands Mfiff 
mat irions > dit-il, qui fe font appliqués àpf 
dre la Méchant que à fi Harmonie , voyait f 
comme dans la Mé ch unique or, propfif 
x cm pie 4' Archimède , de trouver unefitetéb 
pable de mouvoir nn poids donné, ou an 
traire^ fi connue da?is la Pc fipeéfivr , 
prefente un objet de quelque figure qrt’dffi* 
fous la même forme fi dans la même 
demandée j qu'ils voyent , dis fie , fi éunt ê&‘ 
né m objet tendu avec force par fi Art 
la Nature , on peut À ébranler par ttüfwff 
fûït à l'uni (fon- ou qui forme quelque 
fiord i de forte qn'on pu fié faire jremom 
Terre même par de certains fous ? < 

Que il colites les forces médianiques 
Terre Sc de la Nature entière, ni les efforts ^ 
ne imagiiKidon fcrnlc, ne luffîlent pas 

fi îct"^e Phénomène, on a reç&yrs à 1 1 : 

: & à la Démonologie, Les 
Uifiques, par exempte, difent qws ^fi 1 
genecs céleftes, & fur-ru ut tas 
voient tellement rendu, 6c pour amfi i: *. 
mé tas Trompettes, par une infiliç#*! 

























Pt* 

lici'c de; Aiîrcs, que la chute des Murailles de¬ 
vait ïjécertàjrcmcnt s’cNÏuivrc. 

Ccu^ qui fans s animera la Ehilofbpnie des 
Eiprirs s’attachent aux Gaufes & â£& ÈLâifbW- 
nemen/ phyfiques* ftmblcnr propofer qudqüê 
cbüfc de plus iadsi-ufant-, quoiqu'il nehifiepas 
jy avoir bien du Faux dans leurs Expériences, 
^'daus leurs Raifonnernens. Voici quelques-uns 
des exemples qu'ils allegiienr. La Trompette 
d f Aledirndre le Grand , de l’invention de 77 :?t- 
??jjjhus , dont le ibn. alloît à 60 lieues, il l’on 
Cfl cr0 ](- le Livre intitulé Secret im Setraorum , 
que quelques-uns attribuent Jriflâte: Le rc- 
doutiibk Cor de Roland 2 qui métrait tous les 
Ennemis en fuite : Lcü effets furprenans des 
Trompettes partantes ou Porte-voix : Cette Clo¬ 
che de Mu feu u, ta plus grande qui (bit connue, 
pdànr 3940000 livres , 8 c donc le fon, | cç 
qu’on dk, Fait trembler h Terre y ou bien celle 
dTrfortj. qui fe fait entendre à 6 lieues. 

Tour et que je viens de rapporter en faveur 
des Cables naturelles, a quelque vTaffembkiiee, 
& peut facilement en inipoier il l’on n'y prend 
garde ; mais res mêmes choies > lorsqu’on en 
vient: à l’examen 5 tombera: d-elles-mêmes, bien 
plutôt que tes Murs de Jéricho. Lu P. Mtrftrine 
& Morhof avouent qu’itprès avoir parcouru tou¬ 
tes les parties de la 1 hilofophie-naturclle > ils 
ïpy ont rien trouvé qui pût les farisfaire fur cet 
article, & qu’ils, ont été obligés de placerlaclv.i- 
te des Murs de [ciicho au nombre des Mi raclés* 
La queflioh ffel: pas 5 Si des Murs peuvenr tom¬ 
ber par un Son quel qu’il lük? mais fi ceux de 
Jéricho, dont 13 s’agit > ont été renvertes par le 
Son des Trompettes 8c les cris du Peuple, com¬ 
me par une Caufc naturelle? On né demande 
pas non plus, Si Dx eu peut, ou ajiroic pu, 
abattre ccs Murs, par le concours des Caiifcs 
naturelles: il s'agit: de lavoir s'il les a fait rom- 
ber? Mais l’Ecriture garde un profond filence 
fiir cet arricle. La Ville de Jéricho droit fi tuée, 
non pas dans une Vallée étroite, enfermée de 
toutes parts de Montagnes, mais dans une Plai¬ 
ne dominée par une Montagne découverte 8c 
dénie: c’eft aïnfi que la décrit jofeph (Bell. 
Jftd. L. V. c, 4 .) Elle étoit bâtie h wûfi dans 
me Campagne y comme Fallu re le même Au¬ 
teur Le Son des Trompettes s & les cris con¬ 
fus du Peuple, ne tendaient pas droit aux Murs 
de jcadio* comme pourrait faire une Batterie 
de jo ou 1 00 pièces de gros Canon, qu’on a 
coutume aûjotrçPhiit de drefler fur une même 
ligne de direction, ou fur une ligne parallèle, 
contre les Murailles d’une Fortereflc Mais 
quand même tout le Sou eût été dirigé vers un 
même côté 5 il n’eût pi:s produit plus d effet que 
celui des Canons dont nous parlons: car ccn'eft 
pas leur bruit qui fait la brèche & abat les Mu¬ 
railles j mais ce font des boulets de 1 er de pla¬ 
ceurs livres, jettes avec une grande violence. 
D J ailleurs, le Son des Trompettes & des voix 
le répandît de tout côté dans F Air, Si donc on 
veut que les Murs ayent été renverfés par ta for¬ 
ce du Son > pourquoi à plus forte radon les Ar¬ 
bres qui fe trouvaient là, les Tentes même 8c 
Wm IK 
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rArmée toute entière ne Font-ils pas été en mê* 
mejicms? Pourquoi les Ingénieurs d’aujour- 
d'hui, qui onr porté ŸAri d’attaquer les Places 
prcfquc au plus haut degré de perfeéHon, em- 
pbvçnt-ib pour le Sicgc 8 c FAtraque d’une Vil¬ 
le, tant de Canons, de Mortiers, de Poudre ? 
de Boulets & de Bombes? A quoi fervent tou¬ 
tes ccs Tranchées, ces Mmes 8 c ces À Hauts fan- 
ghms i qui coûtent tant de peines, qui expoient 
les hommes à de ii grands dangers, & qiu en 
font périr par milliers ? Ne pourrait-on pas 
beaucoup plus facilement 1 & a moins de frais, 
raflcjiibkr i 00 0:0 A ch/lies , C 'vclspt • s , AV cn- 
îorsy Tétftri} Tambours ou Trompettes, qui 
renverfeoienr les Murailles par leur tintamarre 
redoublé? On pourroit même y joindre des 
Troupes de Femmes fté d’Enfans, qui par leur 
cris, Sr par le bruit des Ctochcs» des SônhctteSÿ 
ou d’autres mftmmcns fonorcs* aideraient au 
tremblement, El n’dl pas étonnanr qu’un Son 
qui s cfeve jufiuFâ FOètâvé, 8 c même encore 
plus haut, puîllc enfler un Verre* mais il ferait 
liirprcnant que te Son tcnvcriàt des Murailles. 
Le Verre eft d’une ih-uéfnrc bien differente de 
celle des Murs. On ne peut eôneluro du moins 
au plus , ni d'un petit Verre fragile tk tendu^ à 
Fénoime étendue & à ta folide Itrucfure des Mu¬ 
railles. Si Fon fappofe qi.fdlc.s étoienr déjà vieiL 
les, mutées > rongées:, & prêtes à tomber en ruT 
ne j clics au roi eut dû tomber d'dles-mêmcs, & 
non pas précité ment dans cette circonl lance fin- 
gùlicrcj ou elles ne feraient pas tombées toutes 
entières., mus (ailcmcEU cd ic là en certains en¬ 
droits jofuc m dit point que le fbn des Trom¬ 
pettes renvcrla les Muvsj mais qu’apres leur fou 
8 c 1er bruit des voix, ils tomba-cnt, comme fi 
ÇVût été II: ffgnal de leur dnitc: c’cfl à dire, 
par l'aéliîsn ou permiffon ïttimédiate de Dïmu. 
C'eff ce que l'on peut encore inférer dcplufteurs 
autres ci j cou fia nées fingulicrcs, quoiqu’elles ne 
contribuaffcnt en rien àjà ddiTuftion des Murs: 
telles font 3 c tour de la Ville que les Tfrixe] ites 
firent iept jours de fuite j, le filence de fept jours y 
les fept Trompâtes; ée. enfin eé fcul cri" réuni 
& confus. De toutes ces ciiofes on peut con¬ 
clure , ce que A 1 . Tml nous apprend Hcb, XL 
30- que c"eji par ta Vol que les Murailles de 
Jéricho tcu/bêrait par terre. Ajoutons au fil 
le Commentaire de A, Çhryijhme ( Rom T 2 y J 
Le fin des Trompettes n\mrûit point tinver - 
fi ces Marmites a quand m en cili finné une 
infini te d'annees ; mais ta Fol peut tout. On 
ne volt ici rien qui [bit arrive par cmfequmce 
de eau fi > su par les Lptx de m Nature} mais 
tout s fit fait par Pefperancci & fejt pour 
ce U au (JL que tout eji arrivé- contre toute efi 
perance. Les Objeftions fondées fui' Y influent 
ce des Affres, 8 c fer le fecours des Intelligen¬ 
ces , dont iî eff fait mention dans les Légen¬ 
des des Jtdfe, font ii ridicules* qu’il efi inuriîe 
d’entreprendre de les réfuter. Voyez J ch. An¬ 
dréa Schfiidti \Diffde celUpfïs HïerschuntL 
ni s Mûris 5 in VarAPhddf/Decade n, V r . J en, 
1 sS^i* 4 ^ 
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P L A N C H E CCCLXX. 

Les Cananéens tués par la Grêle. 


J O SUE', Chap. X. verf. n. 


Et comme ils s enfument de devant , Sf 
mils éioient a la de(cente de Betho- 
ror/JETER NE Ljetta des deux 
de rrojjes pierresjufqtià Elazjka , éS 
ils en moururent . Il y en eut plus de 
ceux mi moururent des pierres de 

grêle , que de ceux que les Enfms 

/> rn. .■:/ ^ mrm f gTjec l'épée. 



L Es raîfons que nous avons alléguées, Esod. 

IX, 1 8. fur la Grêle mtraculaiie d’Egyp¬ 
te, peuvent aüfit être appliquées à celle qui 
tomba dans la Palcftine. L’E TEfustt jet ta 
des Ci< ux dégrafés pierres fur les Ennemis de 
fûn Peuple, & non fur les Ifraëlitcs, quoiqu’ils 
fiilient fous le même horizon, dans le même 
Pais, & dans les mêmes Campagnes. Ces IC er¬ 
res de Grêle ce oient d’une telle groflèur, quel¬ 
les en rcTsycrlërcnt & en tuèrent beaucoup plus , 
que les Ifr aelites n’en avaient p/tjfé au fil de 
l’épét’. Une Grêle iï grolfe, dans un Pais fi 
chaud , eft une chcfc plus rare qu’un Corbeau 
blanc. Il y a des Interprètes, qui par ces Pier¬ 
res de Grêle entendent en dïct de vrayqs Pier¬ 
res. Il eft vrai que la Pierre zpfiiMc Cbala- 
zias, dont Time L. XXXVII. c. \ i. dit qu’el¬ 
le a la figure & la couleur de la Grêle , & ta 
dureté du 'Diamant , a été ainli appellée d’un 
mot Grec qui fignifie Grêle. Dans Orphée Çde 
Gemms , p. i+i.^j elle elt nommée x x &*-Ç as 
pour La lignification équivoque du 

mot île Tierce a peut-être donne lieu à plulieurs 
5 3 luyes Fabiilcufcs de Grêle de T terres-, au nom¬ 
bre def quel les on doit mettre laits doute celle 
qu’on lit être tombée dans les Campagnes de 
C Dieûmgtu à deux lieues d ’Eilittgen , St de 
I aquç! le Brrukmhefer (p. y.) conter vc dans ion 


Et lors qu'ils fuyoient devant les En. 
fans d’Ijrael , & qu ils croient (Uns 
la de je en le de Belboron , le SEI¬ 
GNEUR fit tomber du Ciel è 
grojjes pierres jur cuxjufquéa Azcea; 
& cette grêle de pierres, qui tondu 
fier eux, en tua beaucoup plus m les 
Enfms d'Ifraêl rien aruoient pafjé m 
fil de l'épée. 

Cabinet une Pierre , un C&amhi&s, 11 furfwt 
(dit Y Auteur des Guerres d* Afrique^ c 47 j 
une grande T luge > & une Grêle fiéite à 
‘Pierres, Parmi les prodiges que Tite-Lm 
rapporte, il eft fouvent parlé de Pluyes à 
Pierre. Tout cela doit être mis au mMé rang. 
Le nom de S axe a Grande , Grêle de Tkrres y 
écoEt commun chez: les Romains La Alle¬ 
mandspour dire quai grêle, le fervent Sôfc 
nuire ment de cette phrJîc, Es fdlen 
Il tombe des Pierres : [& les Hblfeife 

nomment les grains de Grêle , llageljfeenm } 
des Pierres de Grêle.'] Si Ton conlkicro. h 
couleur 5 la figure 3 ou la traiilparence àç h 
Gré te , on conviendra qu'il a ère aifé de foi 
donner le nom de Pierres, fur-tout à cdR?^ 
imite le Cryflâî, Parmi ceux qui prétend 
qu 3 iî clt ici qudliou tfunc i luye de Fiefl*# 1 
x ùjjlus (Idûlol. LA. c, 26.) allégué ers 
de fon fiiuimqnt la Fable d'Hcrcule* à la P tÆ f c 
duquel Jupiter fit tomber une Pluye de Ur^ci^ 
Albion & Èergim^ Fils- de Neptune 5 
le rapporte Pomponius Mêla L. if. c, y J;C J 
prétend que c'eft cette même Grêle qui 
fur les Cananéens lorsqu'ils eombattokht contre 
j oÉiic. Mais d'autres Auteurs aiment rTJ ; el ^ 
chercher l’origine de cette Fable dans les ^ 
les, que dans"la Paleftine* 
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PLAN C H E CCCLXX). 

Jofuê commande au Soleil de f arrêter. 


JOSUE', Chap. X. vert 12. 13. 14. 


Alors Jofuê parla à IL TER N EL, 
le jour que IETERN EL livra 
l'Amorrhéen aux En fan s d'ijrael ; 
puis il dit en préfence dLjraêl : Sô- 
leil , arrête-toi a Gabaon y & loi 
Lune , arrête-toi dans la Vallée d’A- 
jalon. 

Et le Soleil s'arrêta , ÇA U Lune s'ar¬ 
rêta, jufquà ce que le Peuple je fût 
•venge de les Etmemts . Ceci rfejl-d 

pas écrit au Livre du Dr&iturier ? Le 
Soleil donc s'arrêta au milieu des 

"■ " ■- T- - -■ --V - ; -TÉ* t >>vj> • ..V* *£■ -;'Î i " *- - V - fj’ • ; *«V - - 

deux , Cf ne je bâta point de je cou¬ 
cher environ un pur entier . 

Et il ny a point eu dejour femblabîe a 
cehu-la , devant ni apres , l’ETER¬ 
NEL exauçant la voix d’un hom¬ 
me : car l ETERNEL combat- 
toit pour les Ijradites. 


Alors Jofuê parla au SE LG N EU R , 
en ce pur auquel d avoit livré les 
AmOrrhécns entre les mains des En- 
fans d’Ifrad, Cf il dit en leur prê- 
fence : Soleil, arrête-toi fur Gabaom 
Lune , n’avance point fur la Vallée 
d’Ajalon , 

Et le Soleil lüf la Lune s'arrêtèrent wf 
qu’a ce que le Peuple je fut venue de 
jes Ennemis. N'ep-ce pas ce qui efl 
écrit au Livre des j uftes ? Le Soleil 
s'arrêta donc au milieu du Ci H , df 
ne [e h ata point de je coucher durant 
l'efface d’un jour. 

Jamais pur , ni devant ni apres , ne 
fut fi long que celui-là , le S E L- 
G N E U R obeijfant alors à ta voix 
d'un Homme , & combattant pour 
IJraêl 


L E Partage dont il cft ici queftîon , eft la 
Pomme de difcordc. Chacun s’en attri¬ 
bue k fens naturel, FOrrhodoxc fk FHérerodo- 
Xt, le Dogmatiftç & le Pyrrhonicn, les ! ar- 
rîtans de Copernic & ceux de Proie niée ? l'I¬ 
gnorant auJP-bicn que ïe Savant. Le plan de 
mon Ouvrage demande que je farte mes efforts 
pour expliquer, par une modefte recherche, 
cette matière qui eft du rendre de la Philc^b- 
pliie. Voici d'abord quels (ont les points préli¬ 
minaires de ce Traité. Je ftpppjFc un Lecteur 
déjà inftruic également tfes Syliêmcs de Etolo- 
mcc de Copernic, fik la Situation, le Re¬ 
pos, & le Mouvement du Soleil, de la Lime, 
& des autres Corps Planétiqucs. Je mets au 
même rang les Sénateurs de Ptolomée & de Co- 
pcrüic 5 par rapport au zélé qu'ils témoignent 
pour la gloire de D j t u 3 & pour découvrir lç 
fens naturel de ITcritiirc. J'rftime également 
les Dit expies de ces deux Phîlplophes, comme é> 
galtfnent bons Chtétieas, également perlii a- 


dés de l'autorité des Saintes Ecritures|mais con- 
vaincus qu’on ne doit pas mettre au nombre des 
Articles de foi, ni Iç Mouvement ni le Re¬ 
pos de la Terre. Enfin j'en appelle ici à tous 
les Mathémaricitns Âftronomes modernes, 
tant Protdhns, que Catholiques-Rom ai ns ? 
our qu'ils rendent témoignage de combien le 
yft'èmt de Copernic Remporte liir celui de I ro- 
Iornée ^ le premier devant être regarde plutôt 
comme une V érité mathématique, que comme 
une fîmpjë Hyporhefc. En effet, >1 cil Iimpie, 
facile à concevoir, prouvé par une infinité d*Üb- 
Fervanons agronomiques* lins édiç jamais con¬ 
tra diToire à aucunes, La difctdlîon dans la¬ 
quelle nous entrons éfl d'autant plus digne d at¬ 
tention, que ce trait de THiiloire de jofuê cft 
la dernière relïburce que les Adverfaircs de Co- 
per n je e n i\ >1 < ;> y c fit contre lui. Il cft nécdTa ire 
par conléquent, d'entrer d’abord dans les Re¬ 
tranchement des PartifiBis de Ptoifeée, d'ex¬ 
aminer avec loin tout ce qu'ils employait tant 
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pour Ut déferife que pour l'attaqué; après quoi 
nous noua donnerons le plaifir de voir les deux 
Partis combattre l’un contre l\iurre, 

Le Soleil donc s'arrêta au milieu des Cieux^ 
& ne fe hâta point de fe courber . C'dî ce 
qu-on lie au m 1 3. Êc par où l'on découvre que 
le olcil appmehoit de Ibn coucliant. On paie 
recueillir la même choie du v. 12. Soleil, arrête- 
toi à Gahami : c’cft à dire, qu'il ®cotÊ déjà fur 
les Montagnes de Gabaon. Cette exprdîion, 
U milieu du CieL unbaraftt fmeulcmcnt les 
Partifans de Ptolomée. Us ne peuvent, ni ne 
veulent entendre par-là la Ligne méridienne* 
parce qu'il paraît évidemment par les cireonftan¬ 
ces rapportées drins H--entier, qu’il n’étoitpas 
l'heure de midi lorsque Jofuë prononça ccs pa¬ 
roles ^ mas que Le Sol ai était dans i'hor i/on 
occidental ht en fqppofant même que le So¬ 
leil eut été dans fon midi, fie qu’il fâtt la dou¬ 
zième heure du jour, on n’eût pu dire encore 
qu'i! étoit au milieu du Cid, fi ce n'dt en ap¬ 
parence ÿ 5 c de la maniéré dont le Vulgaire le 
conçoit s idée pour laquelle les Orthodoxes ont 
tant dVloignemcnt : et :l n'auroit paru au mi¬ 
lieu du Ciel, que par rapport au lieu oit était a- 
lors [ofiié j car dans tous les lieux de ta Terre 
qui font fous un autre Méridien, il n’en pou¬ 
voir être de meme. C'eft pourquoi donc* iclon. 
cecte Hypochcfc des Sahstours de Ptolomée, le 
Soleil s’arrêta, fie ne s'arrêta pas au milieu du 
Ciel. I n quelque endroit qu’ils cherchent ce 
milieu, ils le trouvent arrêtés. Car ils ne peu¬ 
vent certainement pas expliquer ïirccralemcrt^ce 
milieu du Cref du lieu propre qu'occupe le So¬ 
leil dans Tctcndue fluide des Ci eux. Que s’ils 
le mettent au milieu du Firmament entre les 
Planètes 5 ou les Ëtçfe fixés, où en feront les 
extrémités? Et s'il croit alors dans le milieu, 

Î yjiïrquoi lŸy eft-il pas toujours, puisque le So- 
cil garde une fiant ion cani tante par rapport à 
ces v ailes Corps? Us ne peuvent pas non-plus 
chercher ce milieu dans l'Orbite du Soleil > puif- 
qu'aucun pomt de cet Orbite ne peut être appel¬ 
le le milieu du Ciel Ce n'dt certainement pas 
dans la circonférence, qu’il faut chercher le mi¬ 
lieu d J un Cerclé, mais dans le centre. Si nous 
confiderons le mouvement du Soleil, aucun des 
Par ni an s de Ptalomcc ne prétendra que Jûfud 
ait voulu parler du mouvement propre ou an¬ 
nuel de cet A dre, par lequel il va de l'Occident 
à l’Orient > car l’événement eût été contraire à 
fan dcGr, & le Soleil, courre fan intention,au¬ 
rait hâté fbn coucher, de forte donc qu’ils font 
nécdTairenient obligés de recourir au mouve¬ 
ment journalier du Soleil, qui s'achève dans 
Mpace de *4 heures, & qm dépend du pré* 
mur Mobile ou du Firmament. Mais en ce 
cas, fi JdTué eut fuivi le Syftèmede Etolomée, 
il ne le ferait point âdrefte au Soleil, mais à cet¬ 
te Sphère fùperiaire même* comme quand on 
veut arrêter un Chariot, on lait arrêter les Che¬ 
vaux, 

Si nous entrons dans le Camp des Parti- 
fans de Copernic , nous le trouverons ceint 
d’un double Retranchement, fie fi bien forti¬ 


fié, qu'il fera bien difficile à la faible tfc 
nombreufe Armée des Ptolémaïciens 
quer. Parmi les Ouvrages extérieurs de déf Ù 
&, eft prémièrement cette thçon de parSc^ 
Selon les notions du l^ul0ire y Selon ks ulL r 
cqvmtmêment reçues. Si le Général des 
lires eût parlé a la Terre dans fe f cils 
GopeinicienSj & lui eût dit. Terre i arrête^ 
aucun des llraélitcs n'eût entendu ce 1^ ^ 
Aujourd'hui même, les Coperniciens, pour^j 
entendus du Peuple, employait très fouventd^ 
façons de parler , qui dans la rigueur ç mt 
contraires à leur Syftêmc* comme lorsqu’ils <ii- 
fent, Sol al levant. Soleil couchant, Eclipfè J c 
Soleil, &i autres çhofe fcmblablçs Si> par b s. 
zard, on lbupçonnoit la Religion des Copcnih 
ciens qui défendent ce prémîer Retranchement 
au moins ne tiendra-ton pas pour fin pot 
Corps de Troupes auxiliaires qui occupai clarT 
me Porte, & qui eft compote de Thêolo^ens 
rdpcdublcs par leur Lavoir fie par leur pieté On 
peut mettre de ce nombre Calvin dans i^ Ojvr.u 
ges, fie fur-tout d ms fbn Comment a/re jarUQ^ 
nejl 1 9 Zmch/MS , ïVüklns Evêque de Cbdier, 
dans ibn Copernic défendu * fie d'autres encore } 
qu’il ferait trop long de nommer. Ceus-dpro- 
duilcnt en faveur de leur iemtmcnt plüGcursatf- 
rrcs Partages de l'Ecriture, où les Auteurs titrés 
le ibnt accommodés aux idées du Vulgaire; 
Tels Ibnt les endroits fui vans Gen I. 1 6 . où 
la Lune dt mife au nombre des grands Lmi- 
m tires f quoiqu’elle lait la plus petite des Pla¬ 
nètes 3 fie in hui mène plus petite que Je Solril, a- 
vcc lequel die eft mile en parallèle. I laïc KJ IL 
S. il eft dit de ceux qui dévoient ravager iSby- 
loue, que l*E r e r ne l les a fait vmr dtift 
Laïs éloigne } du tout des Ci eux. Ou: Hks 
a fait venir des Terres les plus recuit*. r> & 
de T extrémité du Monde, Et Deur. IV. Ih 
Morte parle ainii au Peuple dont il croit icCon- 
duêteur ; Informe-toi depuis un bout dit Cfrwf 
jnfepit a fautre bout , s'il s 7 ejl jamais rien fort 
qui an été femblable k cette grande chvfi* Ct- 
pendant il eft clair que dans le fens litfcfd ? a 
n'eft point vrai que les dertrudfeurs de B^ySo* 
nés foient venus du bout des deux i ni 
ceux dont Molle parle, ayentparcouru b'C^ 
de Vun à l’aitrrc bout. Combien de j e 
vous prie , PËcrirurç ne parle-t-elle ® , 
fondarion de -fa Terre, en vrai rtile d'AtW^' 
f .umbien de fais ne place -t- elle pas dans h 
la Sageftb, .rincclligencc & la Volonté? 3 W %? 
cependant perionne ne doute que le Sicgo _ 
l'Àmc ne foie dans le Cerveau, fir non ^ lü , ' 
Comment prendre dans le Jbns littéral ce ^ 
lit dans Xfaïç XEIV. 2 ^ 0 deux! 

Vous a vec chant de triomphe y car L 
N t u a travaille: vous lieux bas de L 
jri t ex des cris de rêjûutffanie, f ,u : 
huez le S i: r g N’ e u a , parce 
(encorde. Terre 3 fhyez dans un frw 
de joye , depuis tin Smt Mqti’kl'tiltV*- ‘ 
Joël )* II.' ^ t. Lei Une fir* a Ir» 

kns l-Apoc. VI. §. à UEmles^H 
tomberait far la ferre , comme fâfsf 11 
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mur étant agite par un grand vent , lai (Je 
*mj§ir fet figues vertes. Et toutes les fois que 
le 7minerve eft appelle In voix de Difu, com¬ 
me 3 ü Pfi XXIX, Si l’on voit prendre à h fet- 
tre four te qui le trouve dans l'Ecriture, on ne 
peut manquer de tomber dans des opinions tout 
à fait abfurdes-, comme 3 cft arrivé aux anciens 
juifsj &: zm Peresde U primitive Eglife, Les 
bornes que nous nom fommc.s prricrires , ne 
nous permctrciat pas d‘éclaircir cette matière par 
tics exemples. Ceux qui prétendent que dans 
notre Texte F Auteur lacté s'cll accommodé aux 
idées communément reçues , ranarquent dans 
ce Texte même,* 3c dans phi heurs autres j quan¬ 
tité de choies exprimées d'une manière qui Je 
rapporte villblcmcnt à ces idées, L’immenfo 
malîê du Soles!, dont la grandeur iurpaflc un 
million de fois celte de la Terre, y eft rc préféra- 
téc comme a trad ers un Megithejcope , (s'il eft 
permis d’employer ce terme pour marquer des 
Verres qui produifonc un effet tout contraire à 
celui des Microfcopes,) le Soleil, dis-je, y cft 
repré ce! ité fi petit en comparai fou de notre Glo¬ 
be, ou même de 11iDrizon vifible, qu T il cil rap¬ 
porté à un feu) point dîme Montagne, 6c que 
Jofué 3 lm ordonne de s'arrêter fur Gabaon. Fer- 
Ion ne cependant ne fera jamais allez limplepour 
le perluader que Je Soleil s'arrêta en effet fur la 
Montagne de Gabaon, 3c b Lune fur la Vallée 
d’Ajalon. U s'agit ici dece que les Mathématiciens 
appellent Conjmlhon optique, 'Déception ou Er¬ 
reur optique ; ce qui a lieu lorsqu’on rapporte le 
heu du Soleil levant ou touchant, à une Monta¬ 
gne, un Arbre, une Maifon* ou quelque Etoile 
hxe T à une certaine Cheminée ou a un coin de 
Maiioi.v, Cette période aulîî. Et il u y y a point 
en de jour fimblaÙe à celui-là ^ devant niaprês y 
ne doit pas être expliquée comme fi alors fur 
foute Iétendue de lu Terre, il n’y eut point de 
jour plus long que ce jour miraculeux ; mais on 
doit l’appliquer prècifêmcnt & en particulier au 
teins de l’Année 3c au Climat ou le trou voient 
les iJraélites, qui ne pouvoient pas ignorer quel¬ 
le étoït dans cette Saifen & dans ce Païs-Ià la 
longueur ordinaire des jours. 

Si du premier Retranchement nous pu fions 
au fécond, nous 3 e trouverons fi fort par lui- 
même* qu’il peut aifément fe palier de défenfos 
extérieures, ici font placés ceux qui expliquent 
à la lettre cc Solflhe miraculeux > & qui tic lait* 
lent pas pour cela d'être Parti fans de Copernic. 
Le milieu du Ciel 7 où le Soleil devoir s’arrêter, 
eflj fdon eux, le ccmre de ce grand Tourbil¬ 
lon Solaire ou Planétaire, dans lequel fe trouve 
placé le Soleil, ce Monarque du Monde Pfonc- 
tique. Cc n'elt pas lui foui qui devoir s’arrè- 
ter, mais encore lu Lune* & meme, fdon les 
Cpperniciem, tour le Syftême des Planètes a 
dû s’arrêter, puisque ion mouvement circulaire 
dépend du mouvement central du Soleil A l'é¬ 
gard du Soleil même * qui eft comme F Oeil du 
Monde, il faut lavoir qu'il n’dl jamais en re¬ 
pos, mais que dans Fefpace de 17 jours, il fait 
ta révolution autour de fon propre centre ^ Bc 

que dans cette révolution majdhieufe, il mène 
Tm, LK 
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autour tic fm , comme autant de Satclftcs tou^ 
tes les Planètes, & par çonféqaent la Terre 
qui cft cl le-me me mie Phneue Amfi le com¬ 
mandement de jofué. Soleil y arrête-toi , peut 
6c doit même s’expliquer à la lettre, de cette 
manière, lavoir: que ect À lire lumineux, for¬ 
çant l‘ordre de Lt Nature, devoir s'arrêter dans 
fon mouvement central, & avec lui dans moins 
d'un inftant toutes les Planètes, & Lt Terre fur* 
tout dans iun mouvement journalier de 24 heu¬ 
res. Cdï pourquoi Jofné ne commanda point 
au Chariot, e’cft à dire à la Ferre, de s'arrêter; 
mais aux Chevaux qui b riroient, c’cli à dire, 
au Soleil * fourre de fon mouvement. Le Texte 
Sacré même favonfo les Gopemicicns, Il Fon 
interprète dans fi lignification naturelle je mot 
Hébreu damant , par il Je tut *t£ demutra dans 
lr fdence. Car c’cft proprement le mot amad 
(il s'ejl arrête ? il eji demnre) qui eft oppofê 
au mouvemetu local, 6c non pas le mot dammn s 
& c 5 di dans ce feus que amad cil employé au 
v * 1 9* Si dis pour vous , ne vous arrêtez, point , 
& pour juive z i Ennemi, Ainfi, le repos du 
Soleil cil marqué ici par une exprellion niera- 
plioriqiie-, Êc aosi par un terme propre, parce 
que le mouvement local ne convient pas au So¬ 
leil. il devoir Je taire , le repofer en Jui-niê- 
nie, ^ retirer, pour ainfi dire, l’mHucnce ou 
l'actEon qu'il exerce fur le Ciel irlanéuque 5 de 
meme qu’un Monarque fc repofç, il* rient dans 
Jciîïenrc, 6c eohimêidaiÉi Finadion, lorsqu’il ne 
donne aucuns ordres a fus Sujets. Les Sept an* 
te Je fcrvent de cerrc exprdlïon, qui cft un peu 
emphatique, tk qu'on a de 1,1 peine à rendre en 
b i-ançois : V J V^' » t^à : die marque propre- 
ment » s'arrêter* ou fe tenir m repos dans la 
place qu'm doit occuper. A l’égard du Soleil, il 
ch toujours vrai qu’il occupe la même place au 
centre du Tourbillon-, mais ici, 'ir^viu h 
il ic tic 13r en repos dans la place qu'il occupe, 
de forte qu'il ne tourne pas même autour de fou 
propre centre. Or le Soleil, dans le Syftême 
de Ptolomée, n’eft jamais en repos, il elt dans 
un cours perpétuel 3 c rapide : c’cft pourquoi le 
foui mot de V^i, s'arrêter , eût été fufflânt, 
li ce Syftême étoâc- le véritable. Ajoutons, que 
le Mont de Gabaon > 6c la Vallée d'Ajalon, ne 
font pas feulement nommés ici comme FObfcr- 
vatoire de ce Phénomène iniracufoüx ; mais 
principalement, afin que routes les Nafions de 
« Terre fûffent à quelle occaJîon, 3c dans quel 
Fais, un Miracle fi important s’exécuta en fa¬ 
veur du Peuple de Dieu. 

Mais nous avons encore affaire aux Héréti¬ 
ques, 6c même aux Athées. La Peyrere (Syf 
tem , TheoL L. IV. c, y, ; range le Miracle en 
qudKon dans ladafîe desMéréorcs, Selon lui Je 
Soleil 6c les autres A fixes ont toujours fuivi leur 
inoiivenicntordinaire,conformément aux Lois de 
b Nature: mais J olùc voyant que le Soleil appro* 
choir de fon couchant, 6c craignant que lui 6c 
fon Armée ne manquaffènr de jour pour pour- 
fuivre FLnnemi s obtriu par les prières, qu K au- 
lieu du Soles] qu'il al loir perdre, il fc pré tentât 
fur F horizon de Gabaon une P arche > Météore 

Et qui 
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Trejlùlêt 3 lui répond le M&îhématkn^ m ^ f 
mcùnjtâeté vous jette dm s terreur. C àtUp 
r*/* J ADi t: u tjl 'véritable* & U preuve ? 
tèèmatifue tefiâvfjê. Ilefi vrai qu'wpamm 
ni après , il n\y fut &n y v aura dans levais 4* 
Gab&m-t aucun jour caifjt long que celui - ^ 


-qui rdlerrible au Soleil. Ce qui a .donné lieu à 
cette idée 3 tdeil: un Phénomène qui s'übicrve 
■tous les jours dans les Pais mont adieux de la 
Suiflâ Après que le Soleil cft dcfcendu ions 
'l'horizon, comme ü éclaire encore de les rayons 

Jeffommet des plus hautes Montagnes, fa ïu- J | 

Jiucrc le réfléchit dans les Vallées, & fait joint fut accordé -par Miracle aux ordres é yjlf 
les Habit in s d'un jour plus long que le jour or- Mais -ti étendez pas ce Miracle, tetip lmiÀç Ur 
cl S n aire : l.i même choie arrive an lever du Sü- du jour, au-delà de Gaù.um , jnfqn'mx %n m 
•lciL M dm cette chute directe des rayons liir le &m< Car H efi cerf ara, & rien mfmireit 
fommet dès Alpes, & la réH exion qui fe fait l'ètrc davantage , que dans les Rêgmns 
en lui ce} 11c fi s f) lient pas à La Teyrere: il faut lacres , il p a en , & Up aura des jours bm- 
nécdrairmiçnt qvfil ait recours à la réfraction 5 coup plus longs que celui auquel le i$deif m 
s'il veut former un Soleil qui nenne la place de k commmdèmmt de jofite, s'arrêta À 
r -urro. Or (i quelque choie favorifc, ou fem- bami pendant un jour , ce qui rendit ce jmdi 
ble favoriier cette iiippütirfon ? c'dt ce qu'on prefque dujfi long que deux : car U efi menu 
obib’vc dans les Pais Septentrionaux, en Suc- fefte que ks Habit ms du Tôle ont desjms 
de, en Norvège ., & dans la Nouvelle Zcm- qui nm-jhskmcnt vont prefque jnfqu'à dm 
falc , où il arrive fouvent qu'on voit le Soleil mais jitfqu'à ï 8i & plus. C 'efi ci que k Ma- 
fur L'horizon, lorsqu'un effet il cil déjà liefïbuk 
Voyez Mïlhrgü Refrai ho Sulis inoeadui , 

365^. La Tcyrere, pour accommoder ce té- 
Bioignagc Je !'Ecriture à fera Syftèmc, Le So¬ 
leil donc s'arrêta au tnt lieu des deux, & ne 
fe hâta point de fi coucher environ un jour en¬ 
tier , prétend qu'on ne doit pas polirivcment 
entendre par-là un jour entier ? mais prefque sm 
jour j ou comme un jour: ainfi que dans fEe- 
’cléfiailiq. XLVI y. Le Soleil sic dejl-U pas 
arrête par fa tuant, à* un jour ne fat-il pas 
mffs long que deux ? où au-licu de vrfiç 
quelques-uns lifent m < 5 &, comme deux. Il Vou¬ 
lue b lumière du " 


ï hématie un proie voit par des ai gumns fms 
réplique , & ce que U Théologien vaincue^ 
battoit en-vain. Comme La Terrera ?. prevu 
qu’il fe falloir ici une affaire avec ks Théolo¬ 
giens, & qu’on pouffiùt bellement le profcrirc 
comme coupable d'avoir tenté de dinarra ce 
Miracle, il ajoute là pfotdhtion lui vante. Ou 
voit des gens qui ont k mauvais principe k 
regarder d 3 abord comme religieux fr mm, 
tout ce qui efi incroyable. Tins tm Miradttp 
au-deffus de toute croyance, plus ils lefimm 
vrai \ à* plus ce qu'on appelle 5 Prodige y 4 
dépourvu de vraifemblance , plus ils y ojmM 
Lscnt, que Ui liumerc ou Soleil dUparoiflànt peu foi. Tour moi f avoue ingénument , qus je 
à peu fur ks Montagne! de Gabaon, il parut ne fuis point à l'égard des Miracles mdt ns 
en fa place dans la Vallée d J A jalon im \Sétéore "Defen/èurs outrés , qui ne gardent point è 
ibmblablc à h Lune, qui éclaira julqu’à ce que les mefnre , & qui mettent toute Raifm àl'émh 
Ennemis furent vaincus & entièrement débits: 
lc qui iuffit à un homme comme lui, qui ne 
cherche qu'à tourner le Mi rade en ridicule, pour 
expliquer comment il n'y a point en de jour 
(mhutbk à cduklà, devant pi apres, il pro¬ 
duit en lui te fur la feène un Théologien, & un 
Mathématicien, qui difputent entre eux. V oici 
en quoi CGtnûfle cette difptirc, qui mérite d éne 
placée ici, comme par manière de dïgreflîou. 

Mât hem ancien démontre que, félon la ff 
tuât ion oblique de la Sphère ^ il peut y avoir 4 s 
jours de p lu fée tirs jours y & mèmt de fix mùis en¬ 
tiers pour ceux qui habitent fous ks Toks. 

A CCS mots k Théologien s'emporte , difmt 
que dejï une prôp&fàim impie , &■ digne du 
feu dcfdnc aux llèrêtiqms , d*ofer avancer 
an* il peut y avoir des jours plus grands que ce* 
lui du Mirack de J opté, qui eu fit prefque 
deux ; ddutant plus que t Ecriture marque 
difim&iôment , que jamais jour, ni devant m a* 
près* ne fut iî long que celui-là* Rien, félon 
fui, de pins exprès ni de plus clair. Or] dit- du liant des Montagnes Je Gabaon-, |îl ^" € 
il au 'Mathnmkcien^ il Y anr&it m men fmge lVte cfl ht rtlraéfïon-: ne conUdcrant p--^ 
mdmféfie dans t Ecriture, (ce qu'on ne peut 
penfer fans horreur) fi voire dèmmijhation fe 
trmvmt jujle* C 'efi pourquoi je trouve que 
certains Empereurs mt m grand? rmfhn , de ne 
pas permettre qfdUy cm aucun Mat hem aliara 
parmi les Chrétiens, Mo direz - vous } petit 


Je fuis. ruifbmabU, & ne veux rkutîfîtsr 
de tout ce qui s'accorde avec la Rëfon, Jt 
eroi les Miracles de 'fofiié & d'Jfàny &jf 
révère l) 1 k u dans ces "Prodiges. Mois j 
ne les croi pas plus grands qu'ils ifôfWwfif* 
ht R aifon 7 ■& je les renferme dans kvske- 
tes , Cette p rote dation feroir à piopos, s'il 
gifldit dè Miracles uniquemenf appuyfe ^r 
IVadirion, mais elle ne convient point d\\ RJ 1 '- 
à l'égard de ceux qui font contenus ^ 
Saintes ( cricures. Tous les raifonneniefts ^ 
riiémaiiquçs Je cet Aurait, on plutôt 
rai ion s prétendues mathernariques & 
mctém*ï a ont à peine l'ombre ou fapp^ cc 
vérité; elles s’évanoui fient & diljjaroin^ 'j 
fait plus promcernent que les Météores 
parle, il cil aifé de voir combien p&* 1 - 
d'accord avec lui-mème. Il fc tou^c r ^ 
d*un côté , tantôt d‘un autre, kt , 1 


cours a 


la réflexion du SoieiE, déjà 


dd’ecn^ 


Ions Hiorîzon*, Sc dont les rayons font 
du haut des Monragnçs Je Gabaon -, W'j _ . qlic 
fy te èà la réfrafrion : ne con u demi 1 1 ?jj s eut 
quand même h hauteur de ces Mofircj? . ^ 
égalé celle des Alpes, ce qui n'cllr 
loin de gagner pardà un jour pï^P 
rfairbit pu pgner feikmnnc hcll Jr ^ qu d 

compter encore que dfcite te Ivcgnons ^ ^ 

il en dï tout auncnictu que fous le p^c- 
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rAîrtiofphcrc cft beaucoup plus éprilTe dans ces 
derniercs que dans les autres; Se que la Raifon 
5 : l'expérience ont appris à. cous les Mathémati¬ 
cien modernes., que ta? vëfrà&kms vont tou- 
jour.s en augmentant depuis l'Equateur julqvfaux 
'Potes* & que dans la Priettine il ne fv fait point 
de ie!iaaion capable de repréfemer fur Thdrfe 
zon le Soleil après qiril cfe couché. Ajoute/ , 
que comme dans les Régions Polaires le Soleil 
ne s’élève pas fort haut aindeflus de 1 horizon 5 
mult ne ddfccnd-sl pas Beaucoup au-ddlous; & 
qu'ai Allé au contraire, il s'élève plus haut* & 
dçiccnd àufll plus bas. Enfin les mots tt/ms <3& 
ou m fi!** de l’Eccléiiaftiqucj ne donnent aucun 
avantage a Lu "Peyrere^ quand mcmtcn ran- 
geroit: ce Livre au nombre des Canoniques: car 
cette cxpreflîon marque certainement deux jours 
o'i environ) fie non pas une dmuf-hmrù oit 
me heure^ comme il le prétend; 

Spinoza j dont le nom léul marque un hom- 
me épineux, peut erre mis au même rang que 
La peyrere. Dans ion Tracit MheoL Poüt. c. 
r. & 6. p. n, & 78 , il réduit tout le Miracle 
à une Tarelie , qu'il attribue a une rifraihùv 
plus grande que de coutume ? eau fie par une 
trop grande abondance de glace qui fc trouait 
alors dans la région de II air. Cdi ainîi qu'il 
fait le Cartélien , ou qufil bacit cm Syiiême eu 
pair : car il y a déjà longrcms qtfon sfeft mo¬ 
qué de cette Hyputhefe Sur les Parélies, 1] cft 
vrai qu'il a fend h foibtcflc de Ion explication, 
cfeft pourquoi il ajoute, qu'il intervint peut-être 
quelque mire ch fi * qui il ne •veut point recher- 
cher pour le pré fin f. Car la R ai ion lui d séto i 1 , 
que dans un Climat auflî chaud, dans une Ac- 
mo&bcTC aaiflî lubtile, il était très dillki’c de 
concevoir une matière a fiez Mrtdcnfëe pour for¬ 
mer une Paréllc après lê Soleil couché , & qu’il 
croit nacme srupofiible, qu’un nuage glacé de¬ 
meurât fufpendu dans l'air, fie qu'une Paréliç 
pût par b lumière tenir Heu du Soleil JuiquV 
ci Spmoroa , La Peyrere , 5: Mr. Le Chrc 
même, comme on le verra bien-tôt, pourraient 
être rangés dans la même cldflc, Mais le pre¬ 
mier fait voir marc tellement dans le Chap* 6 r 
qu’il cft Athée, lorsqu’il ajoute, que les | lu fs-, 
par une fraude pieufe -, a voient feint ce Mira¬ 
ge, pour apprendre aux Gentils qui adoroient 
le Soleil & la Lune, que le S t; j o m k u ic étoit 
lupérieur a ces ÀÜres; & c*efl pour cotre rari 
fon, dir-il encore, qu'il rfdt pas feulement Fait 
mention du jour plus long qu'à Pordinsure, mais 
encore du Soleil & de la Lune. Je 1 aille à d’au¬ 
tres ces fortes de railleries , plus dignes du fer 
& du feu, que d'une folpde réfutation. 

Parmi les Athées, il y en a qui le défendant 
comme ils peuvent , tachent de prouver par le 
SyLicme de Cûprnue, que cctre interruption du 
mouvement du Soleil & du Ciel des Plane es, 
interrompt la Chronologie., & en ébranle la cer¬ 
titude; ce qui feroit capable de faire douter de 
la vérité de ce Syïfome : ne penfarir pas que ce 
ira U- réattaque pas moins les Pardi ans de Pro- 
lomécji que ceux de Copernic. Mais on ver¬ 
ra par ce qui fuit, combien cette crainte cil 


mal fondée. Selon le cours ordinaire de h 
Nature, le jour de 2+ heures di formé par le 
double mouvement de la Terre, lavoir, par ce¬ 
lui qtfcllc fiât journellement autour de ibn Axe, 
fie par ion mouvement: an n uul qui la 6it avan¬ 
cer chaque jour dans Ion Orbite d’environ Or. 
les Copcrn biens difenr que <bns 1 .1 pr-.rlongaaoa 
miraoileufe de ce jour, dont fa durée fut égale 
à celle de deux jours, la révolution de Sa Terre 
autour d e feu axe ne le fit que Je p rémie r j i jut , 
mais que ion mouvement progrcilif dura tout le 
leçon cl : que le premier jour fut compote de ecs 
deux fflouvcmei is 5, m iis que p en. ! an t I c ica nid 
jour, la révijlution diurne de lad erre £ur fbn 
axe ceila, fans que fon mouvement annuel ou 
progreBîf fur fen Orbte fur huerrompa Céd ce 
que fou comprendra par la Planche que je don¬ 
ne ici. Par conséquent, le lendemain au feir, 
lorsque la Terre recommença à toni-ncr J;n tbu 
axe, dlc fe trouva au même point de fOrbite 
anmicHc, où elle eût etc dans le cours ordinaire 
de là Nature. De cerce maniéré ? le mouve¬ 
ment anmid dç b Terre, d ou dépend fur-tout 
la Chronologie, iè trouve fauve ; & d'autant 
mieux encore, que felon les Loix de b Nature, 
un Corps Pbnédque une fois mû* continue a 
fc mouvoir . à moins qu if ne le rencontre d'au¬ 
nes corps qui l’en empêchent Gr r 1 i iiy a voit 
rien qui put empêcher b révolution d- b Terre 
dans loti Orbite annuelle , placée comme die 
eft dans le fluide fubfcü des Cicux. Il en dl de 
ni è nie des an très I Han c tes : q uoiq u c 1 a ccJ b t bn 
du mouvement central du Si jleil uiït fait celle r la 
révolution qu elles font lur Leur axe, elles îk laif- 
lèrcnt pas de s’avancer dan leurs Orbites amiud- 
i es. Tou t I c 1 fourbi 11 on flan é,i ique même con,- 
timri b circulation; de même que ifoau imie en 
rond dans un valbj continue encore quelque 
ténis de tourner, même apres qufon a celle de 
remuer !c vMc\ Ain h Ec Soleil parut fut l'hori¬ 
zon depuis le loir du premier jour juiqu’au loir 
du fécond -, fi; s’avança tùtirefofe'dfon degré fur 
l'Ecliptique. 

Ce que j’ai dit jufqifici contre La 'peyrcre 
& Spiné&a , qui expliquent cc ivîiradc en feppo 
fant un Météore, peut fervir aufîi contre le cé¬ 
lèbre Mr. Le CL fl T qui 11e ira vrille pas moins 
à diminuer le M «racle. Il rdeft pas vrnrfimyïa- 
ble , dit-il dans Ion Commentaire fur cet en¬ 
droit, que pour une chofe âa£ipm importante 
que tel oit la défaite de quelques Cmauc ns , 
ér encore pour achever cette défaite cd j air-là 
plutôt que le pur (hiv an O î& ferre, mi / l'on 
■u tnt) U d oie il eut interrompu fm mo avenant: 
journalier t Dieu, fi je puis m 1 exprimer mn- 
fi y ira pas coutume de prodiguer les Miracles* 
jufqiià déranger pour ji peu de chefi fordre de 
la Nature dans une partie fi coiïfidtraàlc de 
PUniver s. Ce Cri ri que fevcrc dds Miracles 
fëtnble tué m c dont cr d c b vér ité du Fa ic, à ai u - 
fe, dit-il , que cette I liftoire qui dtinferve dans- 
le Livre etc Jofué, a éié- tirée du Livre du 
6 Drwi i-rirr , ou du J u/le y Livre poétique, où 
les aftions des Ifraé files étosent rapport oc s en 
Stile hyperbolique, ou II on lbimc miieuK, ro- 
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nunelquc. Mais en accordant que la ehdfe foit 
ar ci véc , tel a sfoTt t a it > dit-i I , pa r d es ré l ra cfc itms, 
telles qu ? dn en voit dans la Lapon le; ou bien cfo- 
toit quelque Météore lumineux & extraordinaire* 
fcmblable à une Parélie? ou à une Panitélene* fi 
ce ne toit la même choie, Mr, Le Clerc tion- 
vc encore d’autres difficultés dans cette Histoi¬ 
re, qui méritent mien* qu'au prenne la peine 
de les réfuter, que celles que nous venons de 
rapporter. Ll ne tfinqmcce pas ièulfepçnt pour 
pAliè, & pour les incommodités qui dévoient 
furvenk à ce PaiV; mats fou inquiétude roule 
encore fur les Antipodes, qui durent nette pas 
moins incoflïüsodés d\inc nuit de 22 ou tout au 
mot us de 2 S heures 3 que les A Touques d’un 
jour de b même longueur, Mais il ne confidc- 
rc pas que pour réfuter fou objection > il ne faut 
qufomployér le moyen dont le ftrvit Fericlèy, 
ce vaillant Amiral, qui voyant les Soldats ef¬ 
frayé d'une Edipic de Soleil , ne lit autre cho 
le pour les raflurer, que de mettre un voile fur 
fon vifrge. On ne s'avife point de craindre 
quelque choie de fîmftrc, lorsque le Soleil eft 
couvert de nuages ptéfieurs jours de fuite, juf- 
qu'11 k dérober aux regards; & de même on ne 
craindrait rien, fi cet Affre brilloiC deux jours 
entiers fins interruption, Si Dieu vouloir 
opérer un Miracle quelque-part, nous ne nous 
cm bâta lierions pas tion-plus de (avoir comment 
les choies iraient ailleurs ; le Tout-puiflànc a 
dans fa main des moyens infinis * & plus que 
fiaffifans, pour eonferver les Créatures. Enfin les 
inquiétudes de Mr, Le Clerc regardent aufli tes 
ïiîaéîitcs, dont il juge que l’Armée avoit nécef- 
fai rament befbin de réparer îcs forces par le re¬ 
pos, ayant marché depuis Guilgual jufqu'à Ga- 
baon, Se outre cela étan t fatiguée du Combat il 
juge aufli qu’il devoit y avoir du cens de relie 
pour achever h défaste des Ennemis,quand mê¬ 
me les II nié [iras fc ferai eut réputés tm jour ou 
deux avant que d'achever de ks exterminer; 3 c 
qui! îfétoii pas poflîblc qùfils fou tin fient une fa¬ 
tigue comme celle-là ? lans le repoiêr. Quant 
à nous, nous remettons ce foin à D 1 e y : tTeft 
lui qui drdTa au combat les mains de fou Peu¬ 
ple, qui anima leur courage, & qui ayant ar- 
rerc le Soleil, ne manqua pas fans doute de leur 
donner les forces, Ms lesquelles ce grand Mi¬ 
racle leur eût été mutile D'ail leurs, Mr. Le 
Clerc ne fait pas attention, que le même argu¬ 
ment dont it combat notre Miracle, porte aulTî 
courre fon Syflèmc, Car fon raifonnement, 
fuppofé qu'il toit bon t ne fait pas moins contre 
la Paré!té, que contre le vrai Soleil. 

On m trouve pas de vertiges certains de ce 
grand Miracle , dans THiftoire Profane. Peiit- 
pourroit'On y rapporter ce que dit le P. 
Màrttnèj ( Hift. Sinic. L, I. t\ 1.) qu'à la Chi¬ 
ne, fcrtjS V h mpereur 7 ai , 1357 ans ayant J r- 
s u s-C hh-isT j le Soleil 11e s croit point cou¬ 
ché pendant dix joursy de forte que tour le mon¬ 
de craignoit que la Terre ne frit ton limite par 
un excès de chaleur. On pourrait croire, dis- 
je, qu’il s'agit ici de notre Miracle, fi le calcul 
'chronologique ne s T y oppofoit: car le Miracle 


de [ofiié arriva fan 1586 avant Jgsus 47 HeU î T 
3 c non pas lin *3 y; , comme on le psu t 
parle calcul fui vaut; 


Les \ frac lires é raient forcis d'Egypte fan 

du Monde - - - 2yrx 

Ils avoicnc parte dans le Deïcrt, ans40 

Dans la Paleftine - t 


Par contéqLient le Sol (lice de jofué ar¬ 
riva l'an du Monde- - - jy 

Or h naiffancc de J. C. arriva Pan 

*% 

Donc depuis le S&lfiice de jofuë jufqtfà 
la n ai fiance de J. G. s'écoulèrent - ïjtg 


De forte qu’il "eft plus probable que ce trait de 
l'Hiffoirc des Chinois fart allufion à la ddW 
tion de Sfodome & de Gomonhe: car \m Ca¬ 
nots ajourant, qu'il arriva dans ce tms Jà de 
grands incendies en plufkurs endroits. Cdt 
peut-être au (H l'origine de ce qu’Ovide raconte 
dans la Fable de Phacton , {McimmrpL L11 
Fak 2.) 

CoTTÎpitur flàmmk ut qweque dliijjima Ttt 
1res 3 

Fijfiaqm agit rimas , & fitccis aret admftu-, 
*PabuU c me fi unt ; cum frmdïbus mm &+ 
bùT* y 

Matenmiqne fm prtfbet figes aruL tlmn. 
c Pti 7 Vil qmrûT : t?ietgyiÆ ptrcimt c WH ffÆni- 
bus urées , 

Cum que fuis tût us p&pûlis inçmdh Gentes 
In chier cm vert uni i Sjhæ cum rmlhns 
ardent > &c. 

,, Les lieux les plus élevés commencent à bnv 
3 , 1er, êc s ? t:ntr fou vient par la chaleur foTcrff 
devient aride: l'Herbe defîechée le fonc L 
,, Arbres font brûlés avec leurs feuillesi ^ jL J 
,, Moifib# fou mi lient 3 Tl i ment au ftu ^ 
J5 confume. Mais ce ne font encore là que l ^ 
„ moindres maux: les plus grandes Vil. 

détruites, le feu réduit ciyceiidras 1^^ 

, railles 6^ leurs Habims; i! embraie!^ 

„ rôts ik les Montagnes, &c/ 7 Èc «J ' * 
endroit (Fafr. 4.) peut fc rapporter au ^ ljr 
de Jofué, 

At fuite r ôMuctùs Incfn mi,ferah lis £ & r& 
Candidetat vukm , & fi ttm rJ 

u n u m 

I S S E D I R M SINE SOLE 

„ Le Soleil, Pcre.de Phaècoii, accnb!|^^ 
„ leur, lé couvrit le vltagei & s'il L, s & 
î3 re la Tradition, il fut un jour 
, cl airer l i Terre". De-là vient queC^ 1 ./ 
Ortgem L. IV. eont. Celfi) reproche 
tiens 3c at^ç Juifs d'avoir emprunte êc ^ 
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Fl. CCCLXXII. J O S U E 

Icnrs Miracles & leurs Hifljàires, des Fables tics 
Gentils. Voici les paroles d’On'genc: CV que 
Meïfï raconte dans le Livre de U Genefi, 
touchant lot Habitant fie Sodome & de GV- 
morrbe, qui périrent t/ms par le feu à cmifh 
de hurs crimes , Celf'e k compare à i’Hsjhtre 
de ‘Phaelon : en qmt il tombe encore dans la 
mhne erreur, pour n'avoir pas pris garde, au 
feras oh Motfe a vécu. Car il parait que ceux 
qui ont écrit !a Fable de T h dé ton, font poflè- 
rleurs à Homere, qui n'a vécu lui-même que 
lonpevts après Moije, Pour revenir aux Chi¬ 
nois , l’ajouterai que la liibveriion de Sodome 
Sc de Gomorrhe arriva l’an 30?^ avant ]. C. & 
qu'elle approche plus, par coftiëqucnr, de l’an¬ 
née î3î7 des Chinois. 

Ois peut lire fur notre Texte, J oh. Qsdofre- 
di IVerchau , Greffbardu Mifnenfis , Difp. de 
St ai/one doits, ad Jof. X, n, '13. 14. *Pr,af. 
2>. Jo. Gmg. Abicht, T. F. Lipfiaî, Lit. Andr. 
Mare Sclicdii, 1713. 45. 


j Chap. XVIII. ver£ 9, 113 

Solciî par exemple le Samedi, à minuit. 

B. A 6 heures du matin, le Dimanche, jour 
auquel nous iuppolons que le Miracle etl arrivé 

C. Le Dimanche a midi, 

I). A tfbêutts après midi du même jour heu- 
re à laquelle Joiïié commanda au Soleil de Ar¬ 
rêter, 

E. La Terre dans h même fituation, ù mi¬ 
nuit. 

F. La Terre dans h même SruatSon > le Lun¬ 
di à 6 lierres du matin. 

G. La Terre dans h même fitultion 7 à midi 
du même jour, 

—— * - «vaut., Y « H. La Terre dans la même lituatton, à 6 
qu dlc approche plus, par confëqucnt, de l’an- heures après midi du même jour, tems auquel 

nec r ^ 7 des Chinois. elle recommença à tourner comme auparavant. 

1 . La I erre j le Lundi a minuit. 

K + Situation de la Terre> le Mardi à <5 heu¬ 
res du matin, 

L. Situation de la Terre à midi. 

L’autre coté leprcfonte les Phafe que h Terre 
aurait eues dans le même cfpaee de tons* fi elle 
eût tourné comme à l'ordinaire* 


Les Fibres de h Planche rcprélènrent : 

A, La Uruation de la Terre par rapport au 



PLANCHE CCCLXXII. 

Les !fr délit es lèvent la Carte du Pais de Canaan. 


JOSUE's Chap. XVIII. verf, 9. 


Or ces hommes-la s"en allerem , Çf fi of¬ 
frent le Pais , &* en tracèrent une 
fmn dans un Livre félon les Villes > 
& ils la dtviprent en fefit parties : 
£? ils revinrent a Jofué au Camp de 
Sala* 

Ol pavois defilin de m T étendre > ce Texte me 
J fournirait une occafion naturelle de parler 
de tous les difVcrcns ufages de la Géographie s 
de montrer combien clic peut répandre de lu- 
ïfoiere fur fHiiloire Sacrée & Profane f combien 
die eft néceflitre aux Princes 5 c aux Etats i puis- 
queleurfuUit 5 c leur tonvcrlanon en dépendent j 
ic que leurs ddïèins mêmes 3 leurs conlèüs & 
toutes leurs actions politiques , foit en Paix ou 
m Guerre, font fondés principalement fur la for¬ 
ce ou !|a foi bielle des Etats roiitns, fur la faci¬ 
lité ou la difficulté des Pafl|ge$ qui y donneur 
enflée, fur la force oti la foi bielle naturelle de 
leurs Limites & de leurs Places frontières, fùr la 
richefiê ou la pauvreté des Peuples voilîife, iitr 
leur Commerce, & fur les avantages qui en rc- 
Tm. ÎK 


Etant donc partis , tls reconnurent avec 
foin la : I erre, &* U divtferent en fept 
parts , tfu ils écrivirent dans un Li¬ 
vre ; CS ils revinrent trouver Joint 
au Camp a Silo . 

viennent. Je pourrais faire voir enfin, combien 
la Géographie di fur-tout néccffaire aux Com- 
mandans & aux Généraux d’Armée, pour con¬ 
duire les Troupes en fureté, pour fc défendre 
des embûches des Ennemis, pour les attaquer, 
pour s’emparer de l’avantage des lieux, & pour 
pénétrer dans leurs Terres: ce qui fait qu’ils ne 
lauroient le palFer de Cartes Géographiques, 
fur-tout de Cartes particulières <k détaillées, oit 
foient marqués les Paliages, les Limites, les 
Montagnes, les Forêts, les Marais, les Ruif- 
feaux, les Rivières, les Villages, les Ville*, les 
Forterdlcs, & tous les Lieux fertiles ou lier des. 
Ecoutons li-dellus Fegece (L 111. de Re mili- 
tsirr.j Ceux j dit- il, qui fit fin f appltq h és avec 
fini i cet Art 3 fiutknéent qiï : Uy a ardmai- 

F f remtnf 
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rment plus de danger h courir dans les che¬ 
mins , que dans nue Bataille même. Car dans 
un Combat^ on ejl tant armé, on voit l'Enne¬ 
mi de près 5 ftr m y vient dans la dt/poftiion 
de je battre. Mais dans une route au contrai¬ 
re , le Soldat c/l moins armé & moins atten¬ 
tifs & un ùbfiade imprévu, un firatagème 
fbudain k jette dans le trouble. C*efi pourquoi 
im Général doit mettre tout fon foin & toute 
fou application apure en forte de iïêtre point 
attaqué dans fia marche , ou- d'être en état de ré- 
pouffer P Ennemi facilement & /ans perte. U 
faut qu'il ait en écrit les Routes de tous les 
T aïs &k il fait la Guerre , de manière qu'il 
fiche mn-fiulemmt les d fiance s des Lieux 
'par k nombre des pas, mats qu'il cormoifie en¬ 
core la qualité des chemins : qu'il examine fur 
une Carte fidèle, les rouies abrégées , les dé¬ 
tours, les Montagnes & les Rivières. De 
forte qu'un bon Général doit nmfietdcment a- 
voir par écrit li s routes & la dc/cription des 
T ravive es oh il fait la Guerre * mais les avoir 
tracées exactement dans une Carte -, afin que 
fin e/prii & (es yeux le déterminent de can - 
'cert fur le choix de U rouie qu'il doit prendre 
Jofué nous fournit l'exemple le phi .s ancien , 
& en mime rems un exemple parfait a mus é- 
gards l d # ün Général vaillant, prudent 3 & bien 
ïuftruit de toutes ces choies. Ce Chef du Peu¬ 
ple de Dieu ne monta :i ce faite d'élévation, 
ni par ambition , ni par la laveur du Peuple, 
ni pour être né du Sang Royal , ni par un cré¬ 
dit’ fondé fut d'aum* ‘Dignités : mais il était 
homme de bien , bon & vaillant Soldat, qui fit 
faire ufage, nonTculcmenr des Plans levés par 
les autres, mais qui, lorsqu'il lut queftion de 
lever la Carte générale avant que le Peuple en¬ 
trât dans la Terre de Canaan, alla lui-même re- 
connokre le Pais, &v contribua peut-être par 
ibn travail: accomplifîsmc ainli ce que Dleu 
avoir ordonné par Mpilfe, Norub. XML iS. 
Montez, de ce coté vers le Midi ; puis vous 
monterez, fur la Montagne * Et vous verrez 
ce que c\fî que de ce T aïs-la, & quel eft U 
Teufk qui thabite, fil ejl fort mi faible , s 7 il 
eft m petit ou en grand nombre * & quel ejl le 
T aïs o à il habite, s'il ejl bon ou mauvais * 
& quelles fout Es Filles dans quelle s U 

habite, fi fcjl en des Tentes , m en du l il- 
les fortes. Ou . Montez du chié du Midi ^ ér 
lorsque vous ferez arrivés mx Montagnes, con¬ 
finerez quelle eft cette Terre, & quel c/l le 
'fi copie qui l’habite * fil e/l for: ou faible, fil 
y a peu ou beaucoup eft Habit an s. Co?fi devez 
mfï quelle eft la Terre , fi elle eft bonne m 
mmvafte y quelles font les Filles % fi elles ont 
des murs, ou fi elles n'en ont point. La Geo- 
Wetnè Militaire ne fiiffit point ici à jofué; il a 
bclbii'i encore de h Géométrie Légale: car ce 
n'dl pas Liiléz de fètré emparé du Pais* il faut 
encore 3e partager aux Tribus, Oeil pourquoi 
il ordonne v. 4 , de prendre trois hommes de 
chaque Trilm , pour les envoyer mêfurer le Raïs, 
£y en tracer une figure félon leur Héritage. 
Ou : Chofifijez trois hommes de chaque ldi bu. 


afin que je les envoyé, qu'ils aillent faire le 
tour du Tais, # quels en faffient la deferip- 
ti&ft félon le nombre de ceux qui la doivent 
prendre. Et v. y. Or ces homme$4à s*en a g 
1er en t, es p a (firent le T aïs s & m tracèrent 
une figure. Or on peut recueillir de la Lifte mé- 
m e qu’il s a v ( j i ent l; i ite po tir le pare age des Terres, 
que ce n’écok pas feulement un Etat politique 
duPais* ou une Dtdcri p tien générale 5 mais une 
Defcriptîon Géographique , ou il y avoir des 
lignes tirées thune frontière à 1 autre, S: où é~ 
raient marquées par leurs noms les Rivières , les 
Montagnes 9 les f ontaines, les Vallées * les 
Mers, tes Villes , les Campagnes, les Pierres* 
toutes choies néceflaires pour faire des Cartçç 
exactes. C'cft pourquoi nous rapportons à juf. 
te titre les plus anciennes Cartes au teins de je» 
(ué y quoique Stratum L. L en attribue Tin von- 
tion à Amximandre de Mileî, de même que 
Diogene Laèrco dans k Vie de ce Philofophe, 
Or cet Anitxwiaudru lion doit 5 c>o ans fado 
ment avant [♦ G Que fi I on prérend que le 
mot Hébreu Sepher (/Livre j ne marque pas ici 
une Carte 1 quelle fignifiorion lui donnera-t-on? 

Mais h queilion eft ici de Lavoir * par quelle 
méthode les Ripions onr pu lever en Ji peu de 
tons la Carte dhsn Pais fi étendu. Pour faris- 
ditrecn quelque façon à ccTlC- demande &à h eu- 
riofité du Lecteur, je ne purs me difpenfet de 
rapporter id diftèrens moyens propres a lever 
promtement des Certes: c’cft ce que je vais fai¬ 
re en peu de mors* & fculemem autant qu'il 
eft néccllaire pour fintélltgencè de notre Texte. 

|e dois avertir devance, que la Géométrie a’a 
pu être ignorée des Juifs, parce qu’elledeunToh 
& qifclle étoic meme née en Egypte, félon Popi- 
nbn des meilleurs Auteurs Hérodote (L. 11 . iopJ 
prouve fort bien qu’elle étoic c#rèmemcnnaëcef- 
faire aux Egyptiens i & il raconte que le Nil 
inondant tous les arts ccs Campagnes, un Roi 
d'Egypte ordonna que les Géomètres rétabli¬ 
raient: les Limites, afin de rendre à chacun ce 
qui !m appartenofe. Il ajoure même, que -cet¬ 
te Science paflh d'Égypte en Grèce: 0 m & ftp- 
hrâbiif ytautTw hpÀM* m tw i\Xxik îmv&f 
Ce qu'on lit dans Strakw L. XVII. mé¬ 
rite d'avoir place ici : Or M te dtvi/im des 
lieux ftpromte & fi exatle, était nêceffain* $ 
eau/' dît dérangement continuel des Limites, 
cmfê par le débordement du Nil, qui qfiptf 
mt aux uns , enkvoit aux autres > changmt 
les figures 5 ér renvêrjbiî les bornes qiu pfitf 
gfGi eut les p 0 fieffims. Ton reçue rnfm U J fi 
%rt me [tirer fimvmt: fejl pourquoi ton croît 
les Egyptiens Inventeurs de la G&Mf*/?*’> 
comme les Thênieicns, k eau je dé leur fi fi 
mène, lé furent de IIArithmétique 
de compter, Diodore de Sicile 
L I j dit à peu près la même choie. F:t/W 
(Ant. Ju 4 . #■ V. ci.) rapporte qu^ v 
avec Îl-s fclpioaSt Jcs Géotnccres lubJiCf. ( 1 , 
firent la ddcnptiûn du Fais, fdou les règles , 

Te pâlie aux differentes Méthodes, quV ]1 T_J. r 
employer pour faire des Cartes Géographe 
















p L . ccclxxii. josue 

I. La plus certaine , & en meme terris b plus 
exacte, le (aie par fAftronomic. On peut êb* 
cermiïicr bpqiinon de chaque endroit,,en fuppu- 
tinr b Longitude & lu Umtude, p:ir bs Ob- 
fcrvarions Aitronomiqutës des F. clip les de Solctl, 
de Lliiic, & de Jupiter Cet ru Méthode n'eft 
pas applicable ici , car die teppofë des Obfër- 
varoircs, des Quarts de Cercle d'une grandeur 
Cpriüderablc, à divifss exaftement en degrés®: 
en minutes j des Tétcfiropcs, des Horloges A ftru- 
jiofmques qui marquent les fécondes, 2cd'autres 
Inflrumens d'un grand prix^ & avec cela die 
demande un lien fixe, & tm te ms propre. Cet¬ 
te Méthode même ne Remployé pas aujourd'hui 
pur les Cartes particulières, mais feulement 
pour déterminer la fitéation des Villes principa¬ 
le^ laquelle étant connue & marquée fur un 
Globe ou une Carte générale, on drefle b Car¬ 
te des environs de chaque Ville, ou de déten¬ 
due de fais qu'il y a de J'iiîïç à Ibutre, par le 
moyen d-unc des Méthodes Vivantes. 

If La leçontic Méthode cil Géométrique, Se 
cou 11 fie dans Lu loge des Triangles 5 c des ïnter- 
teélions. On thoilïc une ligne fixe, tirée de 
deux Lieux élevés * on oriente cette Ligne, êe 
on fa médire en Stades, MiUgg t pas^ fk pieds: 
cette ligne étant pofêe, on mdure pareillement 
h diftancc d'un de ces premiers Lieux à un troi- 
fieme, & on a foin aulli de l'orienter: par ce 
moyen on forme fur le papier un Triangle, qui ré¬ 
pond, par exempte, à la licitation de trois Vil¬ 
les, On continue atnfi par b voyc des Trian¬ 
gles, d'un Lieu à un autre. Les Géomètres que 
J'o flic envoya, pouvoient ufer de cette Mëtho- 
de, pufootfclk ne demande linon qu'on faite le 
chemin d'un Lieu à un autre, & qu'on marque 
exactement tes Obier va: ion s. 

III. La rruifietnc Méthode dt encore Géonitx 
trique, mais plus rndufineufic. Ocd celle qui 
lë fait par le lecours d'une Table Ttùîù- 
rknne , & fi commodément, qu'ayant décou¬ 
vert h difiance de deux Lieux, on peut per les 
Interférions déterminer celle de tous les endroits 
que l'on peut voir. Mais on ne fait point fi les 
liraëh'tes fe font fervïs de ces fortes d'Inftru¬ 
mens, 

IV. La quatrième Méthode cil optique. Elle 

eonfifte à repréfenter toute une étendue de Pais 
ftr en papier, par le moyen d'une Chambre 
objeure. H n’eft pas vraifbmblable que les If 
raelites avait nie de cette .Méthode, 

V. Mr, Chevalier yd&üs YHtjhire de l'Aï ad. 
Royale des Sciences 5 1707. p.31 ï. propote une 
Méthode fondée fur I 1 A ilronon.de Géométrique , 
qm dl également commode ôc exaélt. La voi¬ 
ci, telle qifdïe eft expliquée par Muftre Sccre- 
oirc de cette Académie. „ On appelle Am- 
3 , phtude Lare de Lhorizon compris entre le 
3> point où le Soleil le lève ou te couche à un 
3Ï jour quelconque, & le point où il Je levé ou 
3, te couche lorsqu'il cil dans l'Equateur. Il rit 
5, vihble d'aourd , que l’Amplitude dt d'autant 
>1 ptes grande que le Soleil cil plus éloigné de 
« L Equateur, ou a une plus grande déclin ai IbiH 
îj & l'on voit aufii par les differentes polirions 
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„ de k Sphère, nue plus elle eft oblique, ou 
„ plus un Pôle cft élevé pour un l.cu, plus 
» J Amplitude y dt grande, tour le relit étant 
» égal. La déclin ai (bn du Soleil, & Fékvaiion 
f$ du Pote, loue donc les dem clé mens d'où 
» dépend la grandeur de l’Amplitude * Sr Ibn 
j? conftruit des fables de b variation des Ani- 
„ phtudes tel on celle de leurs ch mens 
» Je fiippolc que le lieu où je fuis* Paris^ 
3S par exempte 3 elt au centre d'un allez gr.md 
,3 cercle tracé far un Carton, 5 c divifé en 360. 

Comme je iùi par teü Tables que l'Amplitude 
« Solilittale, la plus grande de routes, dt à 
j, 'Paris de 37 degrés, en négligeant tes mte 
mires, je prends Jùr mon Cercle pour l’Ain- 
s, plicu'de Equinoxiale ou nulle* 1 c point d'où 
3j commencent iës divifions, &c te 3 j™ degré 
„ fin va ni répond a LA mpliuide Solftitiate. Cet 
3 3 cfixice de ^7 degrés répond à 5 mois, & je 
le divife fclott h Table des Amplitudes pour 
3Î chaque jour de ces 1 mois, uu plutor de y 
>7 en f jouis, parce que tes Amplitudes neehan- 
„ gent pas tenliblemcm: d'un jour à l'autre, j'en 
„ fais autant pour tes Amplitudes des autres 9 
h mots de Lannéc. 

:j Je fappoie aulli que le rayon de mon Cer- 
„ de repréfente une étendue de 1 lieues * 6: je 
„ le divilë en B parties égales, qui par conte- 
« quent valent chacune un quart Je Iteue^ &c 
j, par chacune de ces divifions je décris des 
î> Cercles concentriques au prêmicr, Mr, Cbe- 
5> valkr appelle Chajjls ce Carton, où font ces 
3 1 figures, 

„ Cda fait, à tel jour que ce foie ou l'on 
„ pourra obfervcr le lever ou le coucher du So- 
s, teil, je mers fur te Chalfis deux fils de fct 
33 bien a plomb, l'un au centre, lautre furie 
3, point du ccrdc extérieur, qui répond au jour 
3, choifi ; je place le Chaflîs bien horizontale- 
„ ment, je te tourne de manière qu'au mu - 
roent du lever ou du coucher du Soleil Loin- 
5 , bre des deux fils de ter ioit fur la même ligne 
,, droite, &: je l 1 arrête terme dans cette fitua- 
,, non. ! ! eft certain qu'elle dl telle que routes 
les divifions du cercle extérieur répondent ex- 
„ aétement A celles deLhoriæon, que le 90 ,uc 
3, degré, p..r exempte, depuis luic Amplitude 
„ Equinoxiale eft un Pôle 5 cc., en un mot, que 
3, te Chaflîs dl bien arimtc. Alors 3 fi je fuis 
Jt dans un liai allez élevé pour découvrir une 
3 , étendue de 1 lieues à b ronde, je dirige ex- 
3) actemem à tel lieu que je veux, à un Cio- 
„ cher, une Régie qui dl mobile autour ducen- 
„ tre du Challïs, & je fuis fite que ce Clocher 
„ clr à l'égard de Paris dans la polit ion déter- 
a3 minée par b Règle s au SitdTft , par exemple - P 
„ êv par conféqucnr il fuir que ce Clocher loit 
, 5 écrit dans mon Chaffis ter cetce ligne. R die 
3 > à lavoir i quel point 5 qv on fuppoié que je 
fin a f^cu près b d Si lui ce de tous tes lieux qui 
„ ne ibiif pas daignés de plus de 2 lieues du 
„ üeu ou j'habite > & fur-tout cecrc connoillan- 
,, ce cft fort familière à la Campagne, oj fe fe- 
n roitte plus grand ubgedu Chiiilis» Comme 
,, il dt diviiè en quarts de lieue, je place te 

F f ï „ Cio- 
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J5 Cloches fdon iù difhncc connue, on fur un 
Ja des cercles concentriques, ou entre deux ccr- 
des* & ne puis tomber fur cela dans des cr- 

rcurs considérables. _ __ 

3? Ce que j’âi lait pour Taris > Mo Cheva- 
, // ( r veut que 30 ou 40 per formes, qui feront 
/ aux environs de fW & éloignées tes unes 
3 des autres de 2 lieues an plus, le N fient cha- 
î3 cunC pour te lieu de la demeure * non-pas que 
chacun fbit obligé à faire fonChaflis, c 
5 * une operation qui demande hmam d’atiGâ*- 
*’ mcirZ mais un Georoeccre rayant fait ? il en 
31 envoyé une copie à ces 30 ou 4 Û fœrfonnes, 
^ qui \Ÿont plus que la peine de prendre les a- 
33 Immtmis des lieux voiiîns, ainfi que nous 
55 levons dit, & cefi de quoi très peu de gens 
3> fcroicnt incapables* Les 30 ou 40 petites 
53 Cartes étant faites, on les remet entre les 
" mains du Géomètre 5 qui fait les afîembler, & en 
" compofe la Carte des Environs de Tans». 
îT il faut obfervcr ùfégard de cette Méthode, 
qu’elle efr fondée a la vérité fur les Principes 
iUrunomiques & fur ftifoge des Infini mens > 
mais que ces infini mens étant une fois préparés, 
un Homme qui ne fauroit point de Géométrie* 
pourrait en faire u%e; & que dans Poccaibn 
dont il s'agit, les IfracUces amoicnt pu facile¬ 
ment s’en 1ervir, pourvu qu'un Centre eux eut 
pu tracer ce Cercle qui fait le tondemcxit dç 1 □- 

peration. 

VL On peut encore en aflbz peu de tems le¬ 
ver la Carte de quelque Pais 9 par le moyen d’u¬ 


ne Bon fiole, munie de fes Quarts de tcrclc, 
qu c f on lu b fi i tue auj o u rd h hu i ù h ' 1 mk Fri to- 
rienne. } "éclairci rois cet ce Méthode, dont j’ai 
coutume d'ufer fréquemment moi-meme, s’il y 
a voit le moindre lieu de conjefturcr que l'Ai¬ 
guille aimantée fut connue du rems dejofyé, 
U 1 ail leurs, cette pratique fc montre bien ply 3 
vite dans une Campagne i qu’on ne peut h dé¬ 
crire. 

VU* Il en dt de meme de la Méthode que 
fournie la Phyfique moderne expérimentale, & 
qui ton Hile à lever une Carte par le moyen du 
Son. Car il cil certain par les Obiemtbns, 
fit fur-tout par celles de l’exact : Derhtm y que 
le Son .s'étend à un Mille d’Angleterre dans ÿ 
demi-iccondes, a deux Milles dans J Sr, a crois 
dans 27C & ainfi de fuite. De lortc que pour 
déterminer la dilbmce des Lieux, il n’di befoin, 
apres avoir riré des lignes aux Lieux que l'on 
voie, que d’avoir fur un endroit élevé de quel¬ 
que Village, fur une Tour, par exemple, un 
Canon ou un Fufil, que l’on tire à une certai¬ 
ne heure de la nuit; go dYîbfçrver par le moyen 
d'une Horloge ^fironomiquCi le moment pré¬ 
cis où Ton voit ta llâme, Se celui où l'on en¬ 
tend le foru Mais cette Méthode cil celle qui 
convient le moins ici, parce que les Ilraélircs 
n’avaient ni Horloges qui marqnafient les fécon¬ 
dés & les demi-fécondes, ni Canons, ni luiüls, 
ni Mortiers* & qu'ils ignor oient ce que la Fhy- 
fique moderne nous apprend de b progrcilion 

du Son, 
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P P L E M E N T 

AU COMMENTAIRE SUR 

J O S U E* 

J O SUE', Chap. XI. verf 18. 


Si lorsque mus entrerons au P dis, Çf 
que tu auras hé ce cordon de fd d'é¬ 
carlate à la 
mus auras 
tu auras fait 
cette matfin tort Pere ta Mere , 
tes Frères , & toute la Famille de 
ton Pere. 

â ï’égard de {'Ecarlate j ou de la couleur 
d^écarktCi j J en ai parlé fbrrau long far 
, XXV. 4. & j Y ai démontré que cette 
couleur tiroir fbn origine d*un Ver mi fléau. 

Four ce qui cft du cor4m de fil d'écarlate y 
ce n etok peut-être pas une corde de figure cy¬ 
lindrique i mm de certaines bandes larges qui 


Si lorsque nous mirerons dans ce Pais , 
•vous mettez*pour fimalce cordon d'é¬ 
carlate , fi ‘vous Fattachez* a la fenê¬ 
tre par laquelle vous nous avez* fait 
défendre > 0* que vous ayez* foin en 
même tems d’ajjemhler dans votre 
mai fort votre Pere 0' votre Mere, 
vos Freres 0* tous vos P are ns. 

pouvoientVapperccvoîr de loin, c*eft à dire* 
des morceaux de drap d’écarlate. Mr. Le Clerc 
cft de cefcncimenr, c’eft pourquoi il a traduit, 
vn tiffii de fil 4’èiaridte. Et dans la Langue 
Chaldaiqtie le mot «tUp Keadt , fd’oii dérive 
le mot de notre Texte j défi^ric un Tü- 

fèriuùL 


fenêtre par laquelle tu 
dit défendre (S qui 
retirer chez* toi dam 


JO S UE', Chap. XXIV. ver! iq, 


Et /envoyai devant vous des frelons, 
qui les chajfêrent de devant vous 
comme les deux Rois de ces Amor- 
rhéens-th : ce n'a point été par ton 
épée , ou par ton arc. 


ai envoyé devant vous des frelons , 0 1 
je les ai chajfés de leur Pais. J’ai 
chajje deux Rois des Amorrhéens s 
0' ce n'a été ni par voire épée , m 
par votre arc , qu'ils ont été vaincus. 


Voy. fur EXO'D. XXIII. iS. 




Ttm. IV. 
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J U G E S- 



planche ccclxxiii 

Le Soleil levant dam fa force . 

s C* 

v ,, j ■ _ ■- A iw 1 

JUGES, Chap. V. verf 20. 


On a combattu des deux ,• meme les 
Etoiles ont combattu contre Sijcra 
du lieu ou elles font leur cours 


O N trouve encore dans cc Cantique de 
Triomphe , que chantèrent Dehors & 
Barat, d’autres expreflions métaphori¬ 
ques: comme ccllc-ci du v. f. Ces Müntagnçs 

fÊCGUÎcfilftt de . deVdtit lM'. T B R K E L y l-C à!~ 
mï même de devant i/È rifRN r * D 1 * ü 
d'IftaiL Çhacun voie bien qu’il ne faut pas 
prendre ce Paflàge dans. Lin. iens littéral ? & uoi- 
je que les Montagnes, ces corps d’une grandeur 
énorme > ffe foient écoulées comme des guis , ou 
quelque autre matière fluide. Le feiâ nattird cft 
donc, qu'il n’y a rien s pour foliae qu'il m, 
que h puiffancc de l'E t R r n z l ne puiiîe a- 
battre: comme il parait par les 900 Chariots de 
fer & toute T Armée de jabin, qui furent mis 
en pièces par une poignée d J Homines des -Tiï- 
bus de Ncphthali de SSabuIon* Le 1 lulmif- 
te Royal lüiie b puifiânee de l'E T R rne l , à 
peu près dans les mêmes rennes, Pf. XCVII. j. 

/ f- r t lotit na ne $ fê fendent femme de la cire^ 

à eau fi dAaprefence de l’Exf. r p el, à 
tau fi de la prépuce du S k ignë v p de tonte 
la Terre * Ou: Le* Montagnes fe font fon¬ 
dues comme la erre à la pré fonce du S h i- 
g» Rtf r ; la prêfentt du S a t c N n v K a fuit 
fondre toute lu I erra U en cil de ce 1 afl age , 
comme de notre Texte: perionne ne s’imagine¬ 
ra que les Etoiles fixes, ks Plate»■■ ou quel¬ 
qu'un de leurs Satellites, foient ddeendus fur 
la Terre pour venir au fccours de Débora &c de 
Barac contre Sifwa. Quoique nous recevions 
pour vrai, ce que Claüdten dit de Theodùfo ; 

O nimium dilecîe c Deû > cm militai ^Æther i 
Et cm amjuntîi vemmt ad Claffka Vents ! 

yf O Prince chéri de Dm iï ! L'Air combat 
„ pour ta querelle, & les Vents ^emprdïcnr 
d'obéir an lignai de tes Trompettes*. 1 * il n'y 
” aucune néedhré de remonter ici au plus haut 


• « • \ . T 

On a combattu contre eux du haut du 

■■■•’ y- •• t ■- ■ . ■ *• : 

Ciel; les Etoiles demeurant dans 
leur ram Cf dans leur cours ordinai¬ 
re , ont combattu contre Si (ara* 

\ „ . , % t j-V .. 1 

Ciel s aux Etoiles fixes ou errantes La moyen¬ 
ne région de l’Air 5 que nous appelions le Ciel, 
n’cft pas moins contre Sifera 5 que contre les En¬ 
nemis de Théodpfc, un Arlaul nés.bien garni, 
Jojfpb même ivcntç.nd par-là autre chpfe que 
l’Air: il dit 'CÀtfL L, V, c. y. où 6 .) que le Cjotix- 
bac des Etoiles contre Sifcra Fqt ^ne'hprrMç 
Tempête. Voici lés paroles: UniTempeiè vio¬ 
lente, accompagnée de phiye & dé grêle y p?l- 
dit avec, } imfêtuhfotè fur les combat tans. Les 
Cananéens ayant ce fie playe & le vent au vf 
jfage , fo trouvèrent tellement aveuglés , qu'ils 
ne purent faire aucun ufage m de leurs jave¬ 
lots ni de leurs frmdes. Les foldats pejdm- 
ment arntes ne pouvaient tenir leurs épées ^ a 
vanfo de leur engourdi [fomenta ALvs lés If 
r délites ayant la tempête à dos ÿ m êtoient 
moins incommodés \ é* perfnadis d'ailleurs 3 
que f êtent i/E t e r. n e l qui venait à leur 
fcc ours , ch dam deux fortin- animerfin m- 
rage. Quoique l’Ecriture ne nous dïfe rien de 
cette Tempèrej on peut admettre cette relation 
de Jôfoph\ avec autant de fondemene que bién 
d'autres I raditions des Juifs, La conjecture de 
Mr. Le Clerc a moins de vraifcmblancc: il en¬ 
tend par les Etoiles, des Auges qui troublerait 
rdprit des Ennemis. 

Le mut. niimmfUathan ÿ de notre Texte, cft 
une exprefiîon a Eronomique, q^ jrias a p 
duit par cxaltafmu's^ du mot Salam (degré) ï 
notre Vcrfiün LariaCj par flatimes ^ lAllenj^ 
de par den Lattff ; éC Mr. Le Clerc p^ 1 
bit as (Orbites) , ce qui n’dl pas mal: car ou 
Eut que les î'joiles, c’eft à dire , les errantes ou 
Phiïbtes-j Je meuvent dans leurs Orbes 
bires elliptiques > & qu^'elles n^en fôrccuf j :inia,s - 
Quelques Aftrologues, peut-ê rrc, exphq i|ü ' 0 1 ' 
le mot minmtfillotbmi par certaines irifincnccs 
des A lires: mais nous n’avons garde de rl0lb 
arrêter aux rêveries de P Aflrologie, f rj 
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me ceux qui t aimer t , foient com¬ 
me le Sohl, quand il jon en fa for¬ 
ce. 

C Eî endroit cft un de ceux dont on fc fert 
ordinairement pour combattre les Parti¬ 
ons de Copernic. 11 eft dit ici en termes clairs, 
que le Soleil je comme il eft dit ailleurs 

qu'il fe coudie. M ais ils le matent peu en peine 
de ces fortes d’Obje&ions, dont il leur df ailé 
de faire voir la feibleffo Le lever du Soleil n’cft 
autre choie que le retour de cet Aitrc fur l’ho¬ 
rizon où il ne parqÜîqk point encore ; demi me 
que fon coucher nfoft que la difparition loua 
î'horizon occidental. Ce lever & ce coucher du 
Soleil s'expliquent également par le Syliane de 
Copernic, & par celui de Ptolotnce. La Terre 
iWninr fur fon axe de L'Occident à l'Orient , 
il Cuit nëcelïiircmént que tous les points |c tou¬ 
tes les parties forcent les unes après les autres 
destenebres de la nuit, & foient éclairées par le 
Soleilj ckfl A dire, qu’il faut que le Soleil le 
lève fiicccflivcmcrit A l'égard de rennes, Gfoft 
dans ce fois qu’il elt quelquefois hjr mention 
du lever de l' Aurore s £ 5 ell à due, du tems où 
clic parait, comme Jof VL i f ■ I Sam. IX. %6. 
Les plus rigides Déf cnfaîrs de Pcolomée ne tom¬ 
beront jamais dans cet excès dkbfurdité, de 
croire que l'Aurore fioit un corps qui fe lève le 
matin, monte julqu'à midi, & le. cûuçhcleftnrj 
êc d’appuyer cette opinion fur le dernier i J a liage 
que je viens de rapporter. Que hue-U cône péîifox 
de cetre expreflion, le Su le il fe le vu dms fa 
force ? Cette foiirtc inéptii fable de lumière & de 
chaleur n'eft-dlê pas toujours la même? Le So¬ 
leil, lorsqu'il ic levé* cif-il plus fort qu T cn fon 
midi? 6c le lève-t-il quelquefois fans être dans 
fa force? Chacun voit bien que Dëbora, dans 
ion Cantique, parle comme le Vulgaire* & me- 
me comme les Copermcicns, qui difenr pareil¬ 
lement que le Soleil fe lève, ic o. juche, ibuf- 
firc une Éclipfe, quoiqu'il foit très certain que 
te ïveif point le Soleil qui ibutire dans cette oc¬ 
casion j mais la Terre. Le Soleil y qui cf> dit 
ici fe lever dans fa jffln'é 3 m arque donc une At¬ 
mosphère débar allée des vapeurs gro 01 ères, St 
qui tranfinct fins obitacic kg rayons du Soleil. 

Cette explication convient parfaitement ai'ap¬ 
plication que Défaora fait du Soleil levant dans 
fa force, à ceux qui aiment I) i r. u, Un cam 
environné de péchés comme UAiijc croûte épaifi 
Le, St obfcurci par les nuages qudlcvcnc les Pafo 
lions , ne peut aimer Di e;u 5 les rayons de 
l'Amour de Üzëu, St de ta { arace, ne peuvent y 
pénétrer : mais un Lfprir pur, dcbaranS des or- 
durcs d u Pidié, imjq iictn c \îr arreu t 1f à 1 a v< à oii- 
té de D i e u , un Entendement éclairé, c\Ü la 
où ces rayons pénètrent & lune reçus fans peine. 


M.ms s qm ceux qui 'vous mime fit , bril¬ 
lent comme ic Soleil, lorsque je s ra- 
yons éclairent au matin. 

Nous ne pouvons connoiifc Ri e u St Laurier * 
qu’a près que la force aéttve de cc Soleil de lui- 
tiçc a diflipé cette muhitude de vapeurs épaifles 
qui nous environnent. 

U Liai encore h ire attention. A cette phridc de 
notre ] exte s VWTyrw'iD, qu 'Arias a traduit 

par feundum ex ire Soiis , (filon la / ortie du 
Sûli-tl) de LdT eximt , prodùr y dignfits >prc± 

grefjus y p f&riiîj ktz ,) fie les Sip- 

tant e par iwu bt à/y&.'gçiirtffi ivroif îi+ytw jijXftf ^ 
fopîfiu iüf^ Cette farcie du Soleil no lignifie 
autre choie A-la le:tre> que la magnifique illu- 
ininadon que cet Àlfre répand lur roui: le Tour¬ 
billon Planétaire, & fur la Terre en particulier, 
k lumière & h chaleur qui forcent Jli centre du 
Tourbillon, & fe répandent dans la circonfé¬ 
rence, ik dont la force parcit par leur action 
fur toutes les Planètes, qui t-mi; elles feroient 
conrcrniellenient dans d’ëpaiffe tenebres & dans 
un froid cxceifif, qm l e3 rendrait incapablesd*è- 
rre habitée:-; par des Créatures vivaurüs^ enfin, 
k ferrie de ce Feu, qui du centre du Soled iè 
répand dans h dreonferenee du CecI Solaire , à 
une difhncc fi prodigieufe^ que les plus habiles 
Agronomes convicmient quhLs ne latiroient la 
m durer. Catc iortie jÿèft lui dfo t de 

U prefîtdn des. globules cèle (les, comme le pré¬ 
tend jDeff.arîes, mais un écoulement àSiiet delà 
m ancre ignée, 6c même une force compulflve 
qui répond à ta gravité. Qëft cc qifî démon- 
trê Mr, Homlerg dans VHifl de FA&dd, Rvy. 
des Sciences, 170S. p. t\. par une Expérience 
très agréable. Ayant redtelle un Rdîorc de 
Montre, Sc en ayant engagé un bout dans un 
bloc de bois , il ralïçmbla les rayons'du Soleil 
par le moyen d’une Lentille d’un pied de dia- 
St pou dam par fecoutfes r.'iccrëcs eontre 
k bout Iforc du Rdfert le foyer de k Lentille., 
il vit que le RelTbrt foi loi t des vibrations fort 
fon El blés * comme fi on Lavoie poulie avec im 
baron. 

Si^ dans k fens myitique, le Soleil, fourcu 
de la chaleur &t de la kimierc, le prend p&tit 
J ü s-C: ej 11 r même j le Soleil de |n 1 ticcj 
les l'jidde-s peuvent être comparés a uei "Miroir, 
dans lequel les rayons étant.concentrés, éc en- 
luire rëlkchis ÿ font voir Limage du Soleil, pat 
leur forcé 6: leur action. 

I four faciliter rmcclligence du Syfoêmc de Co¬ 
pernic, j’ai Lut reprélênrer A la lfordurc* l’écûu- 
kmcEit de la h m acre du Soleil Lur 3 a Lcm;, qui 
|ar fon mouvement diurne > tourne de A vers 
C B i>. J./en droit; À voirie Soleil levant, B le 
couchant. 
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PLANCHE CCCLXXIV. 


Le Sacrifice de Gedeon. 


JUG ES, Chap, VL verL 19. 20. 21 


Alors Gedeon rentra, PE apprêta un Che¬ 
vreau de Lût , PE des gâteaux fans 
levain d’un Epha de Jarras ; PE tl 
mit la chair dam un panier , PE le 
bouillon dam un pot : PE il les lut ap¬ 
porta fous le chêne, PE les lui prêtent a . 

Et l’Ange de DIEU lui dit : Prm 
cette chair , PE ces gâteaux fans le¬ 
vain, PE Mtts-ks far ce rocher, CE 
répm le bouillon : PE il fa air/fi. 

Alors l’Ange de PE TE K NEL ayant 
avancé. Je bout du bâton fait avait 
m fa main, toucha la chair , PE les 
gâteaux fans levain ; Cf le feu mon¬ 
ta du rocher , PE confama la chair , 
PE les gâteaux fans levain : PE P An¬ 
ge de P ETERNEL s'en alla de 
devant lui. 


Gedeon étant donc entre chez, lui , fit 
outre un Chevreau, PE fit d’une m- 
fare de farine des pains fans levain; 
PE ayant mis la chair dans une cor¬ 
beille PE le jus de la chair dans un 
pot , il apporta tout fous le chine, <E 
Coffrit à l'Ange du SEIGNEUR ; 

Qui lui dit: Prenez la chair PE les 
pains fans levain , met telles fur cet¬ 
te pierre, PE vcrjêz> defjus h fus de 
la chair : ce que Gedeon ayant fait , 

L’Ange du SEIGNEUR étendit k 
bout du bâton qu'il ternit en fa main , 
PE en toucha la chair & les pains 
fans levain , PE miffi-tot ilfbrtit un 
feu de la pierre, qui confama la chair 
PE les pains fans levain : PE en mê¬ 
me tems, P Ange du SEIGNEUR 
dijparut de devant fes yeux. 


/"\N trouve dans ce Chapitre deux Miracles 
opérés fur deux PL me ns, le Feu & l’liau. 
Chacun de ces Miracles étoit pour Gedeon une 
a durante du feeours divin -, & cette folennité 
doublement miraculeute devoir tervir à Hnaqgu- 
ration de ce Général des Ifraelites. Prémiere- 
ment, un Feu divin monta dit Rocher ,& confit- 
111 a le Sacrifice de viat ades, 1a chair & le s gâteaux 
fans levain -, comme dans d’autres oceaiions'il 
eft venu cuuiumer les viAimcs: e’cfl cc qui arri¬ 
va dans le Sacrifice d’Abel, fl l'on en croit Mm 
E%ra & la Vcrfion de Thcodotim-, dans celui 
deMoiLe, Lcv. IX. 54, ,Sc dans d’autres encore, 
dont )e parlerai dans la luire. Le leu fort aufit 

f uel quêtais par les lentes du Mont VçfiiVe. La 
'hilotiipiiic expérimentale nous apprend même 
que le mélange - !c deux corps froids peut produi¬ 
re de la chaleur Se du feu. L’Eaü mêlée avec de là 
Chaux vive, donne de la chaleur & delà hi- 
jnéej l'Eau-forte en fait autant, avec la limaille 
des Métaux ; & l’Etant de Nitre mêlé avec les 
Huiles aromatiques Orientâtes, produit du feu. 


Mais ici il n’y a tien de tel : on ne voir ni For¬ 
geron, ni Laboratoire de Ch y nue. Gedeon pré¬ 
pare à D 113 u fon Hôte m Chevreau de lait , 
P*'i? , & un Epha de farine , Mefure qui félon 

mon calcul revient à un Qnarmud de Zurich & 
Mdfslein : Il mit tes Gâteaux fœtis levai», 
& ta chair dans m panier, & le homlkndms 
nnpot , pour les porter à fon Ilôts fous le Chi¬ 
ne. Mais l’Ange du S n 1 u k E u R. cri ordofi- 
ne autrement: fren cette chair, lui dit-il, & 
a s gâteau:: fans levant î & mets-!es Jhf te 
rocher, fr rèpm le bouillon. Il n’y a perfori¬ 
ne, à moins que d’èrrc tour à fait aveugle, fl ul 
ne voyc que ce qui fe fait ici paflè toutes les lot" 
ces de la Nature, & que la chaleur & la h,ID “ 
que caufent les eftervefcences, ni cette forte de 
feu paffagec que produifent quelques Expéncii- 
cesphyliqueSi ne fiuffifoicnt pas pour confumer ce 
Suerifiée, mais qu'il fuloit un feu coafiderahie 
& violent. Cependant il a’y a ni Sôuphce, 
Poix, ni aucune autre matière inflammable 
mais feulement du bouillon, de la chair, « 
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Pl. CCCLXXIV. JUGES) Ch. VI. v£ 19 . 20.2 r. 


râteaux fans levain- Et voici de quelle manière 
îc fif cette operation > comme dlîe cil décrite au 
r Zïa U Ange de iPE t n vL m r, t ayant auan- 
dù bmi du bâton qu'U ternit m fa main , 
■foucha la chair & les gâteaux fans levain ; 
& U feu monta du Rocher * é' confumalacbatr 
les râteaux fans levain. Ici tout raifort ne- 
ment celle T & le Miracle eft manifefte. 

Les mots Hébreux El U Elah lignifient un 
Chêne* ou en général tout Arbre qui porte du 
Gland. Toute h différence qu'il y a entre ces 
deux termes, confillc en ce que lun lignifie 
un Arbre male , 5 c l'autre un Arbre femelle. 
Mhh & Alton ont la même lignification. Cet¬ 
te diftinétion de Sexe dans les Arbres cft très an¬ 
cienne, & les plus anciens Botamftcs en font 
mention: je ne lui fur quoi die eft fondée, à 
moins que ce ne foit peut-être fur la grandeur, 
il y a encore une autre Efpece de Chêne nom- 
iwt fhier eu s latifôïm mas 3 miæ brevt pedimlo 

a 






eft y G, B.; St un autre encore beaucoup plus 
petit ? auquel on donne le nom de fthiercus la- 
ttfdtâ fœmhui * C. B. Mais dans fhemrajle 
(" 111 . Hift. *)■) il eft parlé de pîtificurs fortes de 
Chêne J WvftU , yAtLTÔpj AA*ÿ, tywhj 

qtfoiv. pourrait dire avoir du rapport 
au mot de notre Texte rT?N. Gaza les rend 
ai 11 fi : Rùbûris généra hdbentur y pl&cÿia s Cer- 
rns , latiffttia , Fagus* fljkortex , que quel¬ 
ques-uns appellent, reâlicortex. Mais je 11e ai 
pourquoi 1 a V cr 1 1 on Lati 11 e de Z unch porte UE 
mus* Orme* qui eft un Arbre fort different du 
Chêne, A moins que le Traducteur n'ait prb 
le mot pour toute efpece d’Arbre > com¬ 

me il eft fût que Afo chez les anciens Grecs, 
avoir cette lignification générale., & que Pon 
comprenoic fous le nom de Gland toute forte de 
fruit* Mais pourquoi encore, a Vexe!dion de 
tous les autres Arbres, a-t il choit ! 1 Orme ? Peut- 
être à caufe du rapport d djlmus avec 



FLANC HE CCCLXXV. 

La Toifon de Gedeon. 


JUGES) Chap. VI. vert 36 . julqu’à la fia. 


Et Gedeon dit a DIEU: fi tu dots dé¬ 
livrer Ifracl par mon moyen, com¬ 
me tu tas dit, 

Voici , je m en vais mettre une Toi fin 
dans tAire. Si U roféi eft fur U 
Toifion feule , & que la terre foit fi¬ 
che , je connaîtrai que tu délivreras 
ifiraél par mon moyen , filon que tu 
m’en as parlé . 

Et la chofi Arriva ainfi: car s'étant le¬ 
vé de bon matin le lendemain , £ 9 * 
ayant prejjê cette Toifin , il en fit fir- 
tir plein une tafie d'eau de rofie. 

Gedeon dit encore d DIE U: Que ta 
colere ne s'enfiâme point contre moi , 
& je parlerai feulement cette fois. Je 
te prie que je fajje un ejj'ai > que la 
Toijon feule foit fiche , que la ro- 

Tm. 1K 

■— . 


Alors Gedeon dit d DIE U: Si vous 
voukz, vous fervir de ma main pour 
fiauver Ijraél , comme vous me l'a¬ 
vez dit , 


Je mettrai dans l’Aire cette Toifon s & 
fi toute la terre demeurant fiche , la 
rofie ne tombe que fur la Th fort, je 
recônnoitrM par-là que vous vous 
Jervirez de ma main , filon que vous 
me l’avez promis , pour délivrer Ifi 
ra’èi 

Ce que Gedeon avaitpropofi, arriva: 
car s’étant levé de grand matin , il 
prejja la Toijon , £9 remplit me tafi 
fe de la rofiée qui en firtit. 

Gedeon dit encore à DIE JJ: Que vo¬ 
tre colere ne s'allume pas contre moi , 
fi je fais encore une [ois une épreuve 
en demandant un fécond figne dans la 
Toijon. Je vous prie , SEIGNEUR , 

Hh que 




























122 JUGES, Ch* VI. v£ 3 6. j ufq. Ja fin, 

jet fit fur toute la terre. 


Pl. ccclxxv. 

que toute U ‘Terre fou trempée de U 
rofee , ÇE que lu Toijôn feule demeu¬ 
re feche. 

Et DIEU ft aitfi cette nuit-ldi car Le SEIGNEUR fit cette nuit-ld mê¬ 
la Toi!on feule fut feche. Gf larofée me. CE ffllAC Tf C /tfi/ï Y? JtfTtSîlf' jM ïsirm* J' 



la Toifon feule fut feche , &* larofée 
fus fur toute la terre. 


T À Rofécj cette liqueur fi utile » clt une Eau 
I _ j que diftillcnc les Plantes, & qui leur fat 
à ion cour d'Eau cordiale: aitifi les gouttes de 
Rofée, qu’on peut regarder comme les Enfans 
des Fiâmes > rendent fidèlement à leurs Me tes 
cc qifdks en ont reçu* Ccft fur la Rofée que 
furent opères dans l’efpace de deux jours 8ç de 
deux nuits y deux Miracles» pour encourager 
Gedeon, fie lui donner des marques qifil étoit 
élu pour délivrer les ï fi ac fîtes du joug des Ma- 
dianites, Le Héros prend mie Toifon (fai Hé- 
breu Gizah') de Brebis ou d’Agneau , Se b met 
dans une Aire^ non pas couverte d’un roic» 
comme celles de nos Granges, mais expo fée à 
Pair» & dans laquelle on avoit coutume de van¬ 
ner ou de battre le Blé, 11 cil naturel de con- 
fç&urtTy que ces fortes d'Aîrcs dévoient être 
rondes» afin que les Bœufs en tournant y bat- 
tifient le grain avec les pieds. Les Hébreux ap¬ 
pellent cette forte d’Aire Goren, ik c’cft de là 
peut-être que les Grecs ont pris le mot yvçps, 
gjfrôïy pour exprimer un tour , un circuit. H 
effc certain d'ailleurs que le mot Grec ïâwé ou 
cLw, Aire , Ce prend auïîi pour un Cercle. cjEf- 
chile » dans la Tragédie des Sept devant The- 
bes, v, 44*1, prend le mot pour le Cercle 
d'un Bouclier; 

lf AXù> éi 'TïXXïy (ktrxlfi faxÀ-îv \{ytri). 

Tûilux en parlant de l’œil» appelle «A»?, l faa 
tw fpty xéxÀCâ-, h Tcp Aeewc® Tryflffifa » le cercle de la 
prunelle y qui efi près du blanc de Toril. Et le 
mot de îfah efl en ufàge clfiz les Phyficicns, 
pour marquer !c cercle qui paroît autour du So¬ 
ie d un de la Lune, St que Smëgùe appelle Cir¬ 
culas Sidtruvh Kolbius, cc Voyageur fi exaft, 
f p, i ï 2 . i i S,) a remarqué au Cap de Bonne- 
Èij>e rance chez les Ilot tentât s » de ces fortes 
d’Aires rendes» ou les Bêtes bat [aient le Blé, 
Oeil dans une Aire comme ce! fai à, queGedeon 
met la Toifon , 6 c qu'il demande à l’Êtecl- 
NF.i, 3 le Maître de la Rofée, ('Midi. V, 7,) 
qu'elle fait fur h Tri fan feule , & que la ter¬ 
re fait feche. Tout le monde fait que la Ro- 
féç tombe également fur toute la fur face de la 
Terre j mais die ne düfand pas toujours direc¬ 
tement: fur le meme endroit doù cHë'| a eft élevée 
eu petites bouteilles, car le moindre vent les 
chafTc de tous cotés : aînli donc s’élevait des 
Fl intes» elle a pu tomber fur la Toifon, Car 


me , ce que Gedeon avoit demandé 
La rojée tomba Jur toute U terre 
& U Toijôn jèule demeura fehe. * 

avec un peu de bon-fens, on aura de la peine à 
le perjuader » que 3 a Rofoc s’éleva ddaToîfa 
même, & qu'elle rcdcfccndk enfui te defius. Le 
premier jour donc, étant montée des : Plants, 
elle ne tomba que iur la Toifon -, toute la terre 
™ à dite les Prés & les Champs voifins» de¬ 
meurant feche. L'abondance même en Fut telle 
qiden preffant ceîtc Toifon , // en fit fortir m 
pleine taffe d'eau de Rofee. Selon Scdiger s 
\c mot Hébreu Sephd cft un Simpttte : mais il 
vaut mieux ^expliquer d J un Vafe large U alfa 
grand. Dans la Mifna (Trait* Bava Bat ht a 
c* 4.) il cft pris pour un BaJJin à fi laver . 
d'où vient que les Septante traduifent par àhw£- 
^3 ks Paraphrallés Chaldéen & Syrien par 
Lakna , ]* Arabe par Seul, c’eft à dire, S eau y 

pedt Seau à aille, don: on (b fa voit pour pui- 
1er Ifatu lorsqu’on fe Livoit dans les Bains: j. 
J crème a traduit Concha, & les Zuricois ont 
rejidu le mot Thial a de leur Vérfion Latine» 
par dm Schale. Oéft, iêlon AîInnée , m 
Fûfe d'airain , large 3 fimblaMe a tm chau¬ 
dron y avec une oreille de chaque coté. Cette 
explication étant bien fondée, fat à augmenter 
le Miracle 3 & à faire voir l'abondance de 
cette Kofét, Gedeon » pour diminuer ccrte 
merveille» s'imagina peut-être, que le vent a- 
voit pu enlever la Roféc des Prairies ou des 
Champs voifins, £< h ch aller fur h Toifon: üli 
que cette Toifon » comme par une vertu mag¬ 
nétique & attractive, avoit attiré à elle la fcp- 
fée des Fi antes. Four cette railon, qui mar¬ 
que la fbiblefiè de fa foi , mais non pas fon opi¬ 
niâtreté, il tente ri E t is r n e l , 6e demande 
pour le jour d’après 5 que la Toifm fuie > su 
contraire, fait fiche, & que la liofèe fiit fir 
toute la Terre * Ce qu’il avoit ddîré» arriva: 
Et D t e u fit amfi cette nuit-la * (ce qui nous 
apprend que cc Air une Roféc de nuit, 6 c non 
du matin Q Car la Toifon feule fut. fiche y & 
la Rofée fut fur toute la Terre r Ainli D1 .fi tf 
donne toujours un promt faours aux Jîoiw , St 
prévient même leurs demandes. À l’égard fi 
la manière dont s'exécutèrent ces deux dfûs 
racületix , nous ne nous en inquiétons p:u : p :irj 
ce que l'un & l’autre font au-defïus des forces 
de h Nature. II nous fuffit d’avoir démontre 
le Miracle, comme à Gedeon de P avoir app^' 
qué i la gloire de D1 e u. Conférez Boch^h 
(Hier, P. L L. IL c. 45?.^ 
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PLANCHES CCCLXXVL CCCLXXVII. 

Châtiment des Habitons de Succoth 8? de Penuel. 


JUGES, Cbap. SOI. ver£ 7. 16. 


Et Gedeon dit: Lors donc que l'E- 
TfiE R N EL Aura livré Zébah & 
Ejalmunah entre mes mains, pc 
froijferai votre chair avec des Epi¬ 
nes du dejert , 0* avec des Chardons, 
II prit donc les Anciens de la Ville , & 
des Epines du Defert , Cf des Char¬ 
dons , 0" il enppijfa les Hommes de 
Succoth. 


Gedeon leur répondit : Hé bien ] lors¬ 
que le SEIGNEUR aura livré 
entre nos mains Zebée 0° Sdmana , 
je vous ferai brifer le corps avec les 
Epines &' les Ronces du Defert . 

Ayant donc pris les Anciens de la Ville 
de Soccoth , il leur brifa le corps avec 
les Epines <0 les Ronces du Dejert. 


T Es Epines ièrvenc ici au fuppticc des Emic- 
I , mis du Peuple dSÜfrar! l.r mot Hébreu 
K ois, marque en général des Épines. Gen, III. 
17. 18. il eft employé & comme le fymbole, & 
comme l’cflec de h Maiédiftion. Mais le mot 
Barkanim défigne fans doure, ou un Genre, 
ou une Efpece particulière d’Epine. De fiivoir 
laquelle, c’cft ce qui eft fort incertain. Les Sep- 
tante eux-mêmes, qui cou fervent le mot origi¬ 
nal, fcmblcnt avoir été embaraflés. La plupart 
des Interprètes paroülènt avoir eu égard a la ra¬ 
cine du mot, laquelle eft barak , & qui ligni¬ 
fie, il brilla comme un éclair: mais ils Jonc 
auifi dans l’incertitude; de forte que nous ne 
flivons pas s’il s’agit d’un Arbriflcau pénétrant 
& brûlant comme la foudre, ou d’un Arbriflcau 
qui porte des Epines brillantes & éclatantes. 
j tin tus , 'Tremettais & Coccejus ont traduit 0 - 
xytiïavihrt. , Aubépine; mais ils ne lèvent pas 
encore tonte la difficulté La description de 
Wxyacantba eft ii di Lit rente £c li oblaire chez 
les Anciens, qu’il eft difficile d'aï fixer préciie- 
meut l'Efpece. ün ne fait fi c’cft le Mefpttus 
Apti folio fiyfatfiris fpinofa , Jive Oxyacantha 
de C. B. qu’il prend lui-même pour VOxyacan- 
tha de c Dtofior/de i L. L e. 122, après Mat- 
thiole , Lacuna , Turner , Tiodonée, Cordas , 
Gefiier , B dion , Lobe fi Rawaolf, & d’autres 
encore; (voy. la Fig. A. Planche CCCLXXVU 
ou fi c’eft VOxyacantha ‘Diofioridis fevs Spi- 
ati scuta ttyri folio , C. B, opi/hvcHiltara prend 
pour le véritable Oxy néant ha , &' Label pour le 
lyfMant'hei, comme qui dirait, félon Sautnai- 
Ms arjfinj S'a, à cauic de la pointe de les 


aiguillons brulans & piquans ; ou bien encore 
fi c’dl l'Epine-Finette y Berberis dumetsrttm, 
C, B, que Cordas y Tabernamo 7 itanus y Uermo - 
tttus, Ruellins , Trapus , Fucbjlus, & Carne- 
r art us y croyant être VOxyacantha de Galien-, 
(Voy. la Fjg. C. Planche CCCLXXVin Les 
deux premières Eipeecs ont beaucoup de rap¬ 
port l’une avec l’autre, & 011c les CaraÉteres du 
Aù'fpilus ou JS!eflier (Eig. D. à la bordure de 
la Planche CCCLXXVJÏ/) favoir, mie ficur 
rofacce, donr le calice fo change en un fruit 
prefque rond, couronné, charnu, mou, n’ayant 
qu’une feule loge qui renferme de petits noyaux 
qui ont un pépin long, fai l’on veut chercher 
cet Arbrilfem parmi lès Oxvacmtba ou Aubé¬ 
pines d’Aiie, on peur dioiiir le Néflier Orien¬ 
tal , Mefpilns Orientait* slpii folio fylvefi- 
tris fpinofa , jive Oxyacantha flore purpnfé », 
(Tour nef tir t Carotta/.) : Mefpilus Orient dis 
Jive Qxyncmika feliii hirfùtiffimis. J ,e Ber¬ 
beris , oit £pme-Éi>uttef a une Jlcur rofocéc, 
donc le piftile fe change en un fruit cylindrique, 
mou, plein de fuc, &'rempli d'une ou de-deux 
femenees longues : voyez; la. Fig. E. Planche 
CCCLXXVII. Si dans ce Genre, 011 veurchoi- 
Jir une Efpecc Orientale, on peut prendre le 
Berberis Orient ali s procéder , f ht dits nigro 
fitsavijfmo , (Tournef. CorclL p. 4,3.) Cepen¬ 
dant, tout cela nous laifle encore dans l'in¬ 
certitude, & ne nous débnrafle point de ces E- 
pines. Les raifons pour VEpine blanche, qui 
til le Anfipthts , le NefîiÉr. t font, les épines 
rudes, aiguës, & plus dures que le bois même -, 
(011 en peut voir une à la Fig. F. Planche 

H h 2 CCCLXXVII. 






















i =4 JUGES, IX. 8-15. El. CCCLXXVIII. CCCLXX 1 X. 


CCCLXXVIL telle quelle parole au Micïofco- 
, lc ). & k première ïÿlhibc du nom B «rasas» 
bianco, qu’employent les Contiens, & qui sac- 
corde avec la première du mot Barkatum. el¬ 
les qui font pour le Trr^mîtM, lont, les poin¬ 
tes dures, & de grandeur inégale. Qui Jutmèr 
me fi ce terme ne tire pas fi» engme de Bar- 
W»? ]c me le pcrfiiaoerois, vit yracmiba 
n’étoit pas un mot dont le fens n eft point équi¬ 
voque, puisqu’il ed corn pôle de vf & de «*»- 
5 *. Jjes raifons qui font pour le b créer : s , SE- 


tme-vineîtc , font , fes épines menaçantes, 
qui font ou a]renies, ou par paires, 6c mime 
d’ordinaire il en part trois du même point: el¬ 
les font non-feulement piquantes, mais tran¬ 
chantes, & très propres au genre de peine que 
Gedeôn avoir inventé; d'ailleurs, la première 
fyjlabe a également du rapport à la première du 
mot èarkmm , & à la dernière du mu tJwftbar, 
qui exprime chez les Arabes cet Arbrifleau épi¬ 
neux. 


JUGES, Chap. VIil. verC 26, 


Et le poids des biîgUCS d OT , qu d aVOît 
demandées, fut de mille & fept-cens 
ûcles d’or > fans les colliers , les boites 
de fenteur , & les vetemens d!écarla¬ 
te (fui h oient fur les Rots de Ma- 
dians ÇF (ans les chaînes qui étoient 
au cou de leurs chameaux. 


Ces pendans-d'oreilles que Gcdton revoit 
demandé , fe trouvèrent pefèr mille 
fept-cens Sicles d’or; fans les ome- 
mens, les colliers précieux , & les 
vetemens d’écarlate dont les Rois de 
Madian avaient accoutumé iufer, 
& j §ns les carcans d'or des cha¬ 
meaux. 


c 


Es 1700 Sicles d'or font Sio onces, f dragmei, t fcrupule, & 10 grains, poids de Medc : 
duc* fauf erreur de calcul 



PLANCHES CCCLXXVIIL CCCLXXIX. 

apologue de Jotham , ou Dialogue des Arbres. 


JUGES, Omp. IX. verf 8-1* 

Les Arbres allèrent un pur en diligen- Les Arbres s'affèmblerent un jour pm 
ce pour oindre jùr eux un Rot , &* s’élire un Roi , &" ils dirent a l OU- 
ih dirent a! Olivier, Régné fur mus. vier : Soyez, notre Roi. . 

Mats l’Olivier lew répondit: Mefe- L Olivier leur répondit : Puis-je abat- 
roit-on quitter ma graijfè , dont donner mon fuc tf mon huilp dent 
DIEU les Hommes font hono- les Dieux & les Hommes Je fervent, 
rés, afin que faille c'a & la pour les pour venir m’établir au-deps des 

autres Arbres? Arbres? ■ 

Pms les Arbres dirent au Figuier , El en, Les Arbres dirent enjuite au ttg 
& régné fur nous. Venez, remer fur mus. . - 

Et le Figuier leur répondit : Me ferait- Le Figuier leur répondit : Pms-je M' 
çn quitter ma douceur , mon bon donner la douceur de mon Juc t ^ 
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fruits afin que futile ça Gf là pour 
'les autres Arbres ? 

Fuis les Arbres dirent à U Vigne , Vien, 
rems jur nous. 

Et là Vigne répondit : A4e fer oit-on 
quitter mon bon Vin , qui réjouit 
Dieu & 1 les Hommes , afin que faille 
çà & là pour les autres Arbres ? 

Alors tous les Arbres dirent à l'Epine s 
Visn toi , & régné fur mus. 

Et l'Epine répondit aux Arbres : Si ce fl 
fmeerement que vous m oignez, pour 
Roi fur vous , venez ,, Vf vous reti¬ 
rez, fous mon ombre: fin on, que le 
feu forte de l’Epine , ê? dévore les 
Cedres du Liban . 


I. excellence de nies fruits , pour me 
venir établir em-defjm des Arbres ? 
Les Arbres sadreprem encore à la Vi¬ 
gne, G) lui dirent, Venez, prendre 
le commandement fur nous, 

La Vigne leur répondit: Fuis-je aban¬ 
donner mon Vin , qui eft la pye de 
Dieu G> des Hommes , pour venir 
m établir au-de (fus des Arbres? 

Enfin tous les Arbres dirent au Bmf 
fin, Venez,, & vous ferez, notre Roi, 
Le Bwjjm kur répondît : Si •vous me- 

^véritablement pour 'Vôtre 
Roi \ f uemz i r oous ref ojer fous mon 
ombre : que f <yows m le voulez, pas, 
qm le feu for/e du îlwjjfm , fîf qtdil 
majore les Cedres du Liban. 


L E Dialogue des Arbres, qu’on trouve dans 
l’Apologue de Jotham t eft plein de fel fk 
de jugement. Ils y ïônr hitmtiuks plaidant leur 
Gaufc les uns contre les autres^ Sc l’on y voir 
ceux qui portent le meilleur fruit, difputcr V Em¬ 
pire contre un Àrbnfieau qui ne produit que 
des épines, des fruits en petite quantité, ou 
qui ne font d'aucun ufage, 

Fig. A. Planche CCCLXXVIlf. hVlivhr, 
dont j’ai donné ailleurs la description^ cft le 
Symbole de la Paix, de la Clémence* de l'Hon¬ 
neur, & de la Fertilité* & pouvait promettre 
aux Sichemic^ un Kegne doux, fabondanœ & 
les plaifirs dont ils auraient jouï ibus fon ombre. 
Oeil' un Arbre dont la fleur eon lifte en une 
fetile feuille, flduvenc fendue eu quatre parties, 
éc donc le pühle fc change en un fruit ovale, 
mou, ou dl renier nié un noyau èblong* Il pro¬ 
duit une grande quantité d f Huile, bonne à plu» 

J tours ufages. Comme fai repféfcnté dans la 
Planche LXÜL Wfea fmvti ou l'Olivier or¬ 
dinaire i je donne ici la figure de YOlea fyheftris 
fvlm molli incano 3 C. ou YOHvkr ftmvage^ 
qui eft le Zmjtphm Cappadocia félon quelques- 
uns , & VOleci Bohvmica , (. B. 

Fig. B. Planche ( CCLXXVIQ. Le Figuier : 
Cet Arbre porte un fruit t que les Anciens re¬ 
gardaient comme ce qu’il y J de plus doux, a- 
prés le Miel, J1 dl fait en forme de poire, tantôt 
rond, ranrôr plus long ï & moLaflê, L'Arbre qui 
le porte, eft diftinguc par unCarjïétcrciïngiElLerj 
c'dt qae (es fleurs unifient dans le fruit même, 
défi à dire que des camlldtnâm déliés iôrtcnt 
dune cfpcce d'envtîopc qui renferme une 
menée ordinairement ronde, ou à peu près: 
7onrnef tejïit. p. 662 . Tab. 410. # On peue 
voir ce Qi ratière à la bordure de U Planche 
XXIX. Mais comme j’ai déja donnt, Planches 
XXVI & XXIXJ h figure du Figuier am- 
mnn y je donnerai ici œilc du grand'Figuier des 
Indes , tiféc de Pilluitrt Sloane\ (Nat Bill uf 
Tm> ÏF. J 


Jdw&hsa Vbl II. p. 140, T.ib. 224) Il iencim- 

mc > ht cm lud/ca mmnna , folio obltmgo , pu¬ 
ni cul i s è ftmmts ramis demiffis radues aipn~ 
fi bus fe propggani cm ? fntcfu wiHôre fph£ric& 
fmgumeo. tin peut voir au même endroit la 
dderiprion Sz les autres fy nommas qu’il eh don¬ 
ne. 

Fig. C Planche CCCLXX 1 X. La Oigne 
Mcrc du Vin. Elle cft il 11 nombre des Arbres 
ou des Arbriflèaux. Su fleur eltrolacée: le pifti- 
le fe change en un fruit mou, charnu, plein de 
•ne , & renferme pour l'ordinaire quacre pé¬ 
pins j qui ont la forme de la Poire. Tournef. 
In/iit. p. 6 ix. Tab. *84, A l'egard du jïis 
qu’elle produits l’Ecrivain facré nous dit qn’d 
réjouît les Ft-ianx & Os Hommes i comme il 
clt dit au( 11 , que les Uimix é~ les Hommes 
font honorés de lagratfjé de f Olivier : par où 
Jorham n’a point voulu dire que les Dieux de- 
vinflènr joyeux en buvant euféniblc à longs 
traits, de l’Huile & du Vin, comme les anciens 
Payons dans leurs Fables le diioient du Ncftan 
il ne fait allilfioh qu’à l’uiàgc du V'in dans les 
Libations, & les Sacrifices- iur quoi vovez Sœu- 
bmus de Saoriftciis, c. 18. 1 r. Si l'on confi- 
dere IVflct du Vin lür les Hommes, «n trouve¬ 
ra qu’il a tout à la iôishvvemi d'smvrer, &celle 
de rendre gai. Nous avons parlé ailleurs de ces 
deux propriétés, dont les Buveurs font voir les 
t-frers par leur babil, leur chant, leurs daniès, 
leurs gel les, & toutes leurs avions. Cette joye 
conlilte dans une promte & libre circulation du 
•ang, dans ion expuliloii violente des vciitricn- 
le.s du C'^ur julques dans lus moindres petites 
artères: d’ou s’enfuit, que les efprits animaux 
coulent avec plus de rapidité que de coutume. 
& le corps le trouvant alors dans une plus gran¬ 
ds ail'ivivé, tout s’anime, les organes de la pa¬ 
role fe mettent en mouvement, ks veux brillent 
& font dans une âgitatibit extraordinaire, le vi- 
lbge devient rouge, Êc les membres agiles. Vol- 
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là les premiers e Fers du V in, ou plutôt ceux de 
l'Air qu’il contient* & qui en te dilatant .dilate 
les vàSfeaux, Je dis les premiers effets; car h 
Ton boit de eette liqueur priSefcufc avec exces, 
èc au-delà des bornes que je viens de dire, les 
artères du Cerveau te de tes Membranes s r ctcï> 
denr trop, les libres perdent leuréial.ieiie 
\z ^ay été le change eu une efpcce d alîotipiÉ e- 
ment fort ordinaire à ceux qui iont ivres j & qui 
d&énerc fouvenr en une efpeec d’inicniioihEc, 
& même en Apoptek Tel qu’un couteau tran¬ 
chant, nui peur être propre à de bons te a de 
mauvais nfeges, le Vin peut lervir à cru retenir 
la fan ré & i% détruire Le Fm eji propre pour 
la vit de l'Homme, Si tu le bois mmremmt. 
Quelle eft la vit Km ïimmt vmneu par le 
Km? Le Fm e/l créé pour réjouir les Hm- 
mes, (& non pas pour les enivrer). H eft la 
joye du cœur s fi il donne tû faille a lame 0 ' 
mi corps, slt èfi bu fibrrneni, Le lin bu 
avec excès eft l'amertume de Lame , & taufe 
des amrelles & des débats. IJ ivrognerie don¬ 
ne M cœur au fou, « « jtftt tombe, el¬ 
le diminue la force, & canfi des ble/fures , 
Ecclefialtiq. XXXL 31, te foivans. Ou: Le 
pin pris avec tempérance » eft une fit onae vit. 
Si vous en prenez* modérément ^ vous ferez 
fibre Quelle eft h vie Kim Homme qui fi 
J lai (fi abattre par li ¥w ? Sut mus prive de 
lavte? cl fl lu mort. Le Fin a été créé des 
le commencement pour être la fin de P homme, 
(& nm pour Venïvrerh) Le Fin pris modéré- 
)nm eft U fin de Lame & du cœur. Le Fm 
bu avec excès produit la volere fi l emporte- 
ment, & attire de grandes ruines. Le Fin 
bu avec excès, eft L amertume de Lame, LH- 
vrogmrk infpire L audace , elle fait tomber 
IHnfenfè, elle âte la force , & elle eft canfi 
des bief ures de pluftmrs. Le Vm pris avec 
modération, eft un remède pour 1» 

[j€ Fin réjouît le cœur de l'Homme, 11. CIV. 
î y. ‘Donnez de la Cervoifi à filai qui s*m 
va périr , & k Fin à ceux qui font dans La - 
ineTînmc du cœur, afin qtfil en boive, & qu il 
oublie fa pauvreté, & ne fi fiuvicnne plusde 
fa peine/ Ou: ‘Donnez a ceux qui font affil¬ 
iés une liqueur capable de les enivrer, fi 
du Fin à a ux qui font dans Lamcnume du 
cœur, qu'ils boivent ? fi quiIs oublient leur 
pauvreté, fi qu'ils perdent pour jamais la mê- 
maire de leurs douleurs, Prov. XXXI. 6 . 7. 
On pourrait , furie bon te le mauvais ufage du 
Vin, dire bien des choies* que je réforve pour 

d'autres occafions. t _ 

je Viens LU! mot Aud ,Hiéroglyphe d un \ y- 
ran , qui déchire les Sujets par Ta pointe de les 
épines ? par h foi F cruelle de régner, par la ri¬ 
gueur 3 par la terreur* ou par d'autres choies 


mauvaises 5 foie violence ou artilice’, mris q Ue 
fa confidence déchire anffi a fontüjui par k cruel 
remords de les cri mes-, te qui en lin , comn^ 
Abimelcch, périt initeablcmcm , craint detrjus 
te abhorré de toits, Un Tyran vieillie rare- 
mêm, félon ec mot de Thaïes, qui éçant in¬ 
terrogé 3 ffiidle était la chofi qu'on voyait ra¬ 
rement? il eft , dic-il im Tyran devenir vieux. 
Mais 011 demande quel eft cet: Arbre au Arbrif 
fean nommé Àtad i Les Septante ont traduit 
rteftw, Nerprun > Npirpàtn, ou Bourg-Epi* 
ne mot qui le trouve iUifTÏ dans nos Glofcs 
marginales, mais dans le Texte il y a Dupuis, 
tpi ne, te dans l'Allemand* Dombnfih , nom 
commun à tons les Arbri (féaux qui ont des épi¬ 
nes. Mais on ne peut douter que le mot jftkd 
ne défigne une dpecc d Arbre ou d .Vrbdflfeaii 
allez haut * te à f ombre duquel 011 peut s’af- 
fooin Hillea (Hkrfihyt.Lp. +7?.) croit qu 3 il 
eft ici qu eft ion de Y Eglantier ou Fqfkr ffiva- 
ge, Cymsbatos ; & non du No/rprm^ puisque 
ce dernier reftémblc trop à un Arbrlftcau* Mais 
il ne fait pas attention que le Cvuosbatùs eft fu- 
jer aux mêmes difficultés y (oit qu'on entende le 
‘R&fter fativage, que L&mcerns, Brmftlftus, 
Cor dus tec. prennent pour le C y nos bat as de 
Dïôfcorïde , loit qu’on entende VOxyacan- 
thao u Mefpilus A pii folio filveftrH fpmofa 
C. IL que Tragus te Lmkcrus rectum oitTeiv: 
pour le Cymsbâtos de Théophr a fie. Boit ha- 
rides. Auteur Arabe, rappelle Hïimmlhafigi, 
(Bois de Lrckfi Le plus fur eft de s’en tenir i 
rEfpcce dii Netprrn, que les Arabes appellent 
Haufigï, te Tripoli tains Hmfùt , te dTurres 
Africains Amdis . On peut choiftr 1 c Talinre, 
Taliurus Dûd, pempt. 7 fA qui eft Je Nerprun- 
ou Rhamnus folio fuèrùtundo , fin Bu comprefi 
fa, C B, Rhanmus , five Tdiurus folio Jnffi- 
bina t J, B. Je donnerais même la préférence à 
VOenopliafpimfa C, B, Pin.+?7-J®*w Nabca Ta- 
iiutus Âthemi 3 Alpin* ‘Fiant* ^Ægrpt. P- 1 
Ccft un Arbre delà grandeur du Lot in -, si porte, 
de meme que Y Acacia, des fouilles cpmeefes* 
qui approchent fort de Celles du Jujubier tirms 
plus larges. Pour fes fleurs, elles font routa 
fait femblabte i celles du Jujubier , pentes, 
blanches ; d’où fanent de petites pommes roo- 
des* de bonne odeur, douces, te d'un goût 
fort agréable : elles font de la groifour d^pte 
mm Gerifcs. Fig. D ; Planche CCGLXXlX 
Ce qui donne du poids à ce fondaient, ce 
eue ùcrdpion appelle cet Arbre Sadar^ te e 
diftinguc en deux Efpcccs , A fri te ddjjL 
donc les noms ont du rapport à notre Atfi- 
On peut voir a la bordure les Caraélcres 

-Pallure, Fig. E. m&ne FiandiCj & 

vera le Tahure même, Fig. F. de la nantie 

citée. 
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Vu CCCLXXX.CCCLXXXL JUGES» XIV. f 6 . 8 . 

JUGES, Chap. XIII. ver £ 4. 14. 


Pren donc bien garde des maintenant 
de ne point boire de vin , ni de cer- 
”, 0* de ne manger aucune cho- 

Mit 



Elle 'ne mangera rien qui forte de U vi¬ 
gne , 0" elle ne boira ni vin , ni cer- 
voife , gf elle ne mangera aucune 
chofe qui Joit fouillée. Elle prendra 
varie k tout ce que je lut ai com- 

& i / 

mrnde- 


Prenez, donc bien garde de ne point boi¬ 
re de vin , ni rien de ce qui peut eni¬ 
vrer, Gf de ne manger rien dimpur. 

Qu’il ne mange rien de ce qui. naît de 
la. vigne, ni de ce qui peut enivrer i 
qui! ne mange tien d’impur : gf 
qu'il accompli(fè 0 garde avec foin 
ce que fai ordonné fur jon Sujet. 


Voy.fut NO MB. Vï. 4. 



PLANCHES CCCLXXX. CCCLXXXL 

Samfon tue un Lion ; trouve quelque tems après » des 
Abeilles & du Miel dans k Corps de cet Animai 


JUGES, Chap. XIV. verf. 5. 6. 8. 


Samfon donc defeendit avec fon Pcre 0" 
fa Mere d Timna 0’’ ils vinrent 
pijquaux vignes de Tirana s 0" voi¬ 
ci un penne Lion rugiffant vint con¬ 
tre lui. 

Et CEJprit de b ETERNEL ayant 
faifi Samfon , Samfon déchira le Lion, 
comme .r il eut déchiré un Chevreau , 
fans avoir rien en fa main. Et il 
ne déclara point d fon Pere , ni k fa 
Mere, ce qu'il avait fait. 

Puis retournant quelques jours apres 
pour la prendreil fe détourna pour 
voir la charogne du Lions 0” voici 
il y avoit dans la charogne du Lion , 
un effain d! Abeilles , 0“ du Miel. 


Samfon vint donc avec fon Pere 0° (k 
Mere k Thamnotha, Et lorsqu ils 
furent arrivés aux vignes qui font 
près de la Ville, il parut tout cl un- 
coup un jeune Lion furieux 0 mgif 
font , qui vint au devant de Samfon. 
Mats J Efpnt du SEIGNEUR fe 
jaifit de Samfon , qui. déchira le Lion , 
comme il aurait fait un Chevreau , 
0 le mit en pièces , fans avoir rien 
dans la main. Et il affecîa de ne 
rien dire , ni k fon Pere , ni k fa 
Mere. 

Et quelques jours apres , il revint pour 
tépoujer. Et s’étant détourné du che¬ 
min pour voir le corps du Ikon qu il 
avoit tué , il trouva un effain d'A- 
beilles dans la gueule du Lion, CL un 
rayon de miel. 


H i 


L’Hif- 
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L ’Hifto.irc de Sam Ton renferme plu il culs par¬ 
ticularités 5 clone les Athées Se Ws■Déifies 
le fervent pour bp per l'authenticité de L Ecritu¬ 
re Sainte, Se pour tourner en fables tontes les 
avions de ce Héros , qui ont pour garant le té¬ 
moignage de Dizv même* Four réfuter cette 
dpece de gens qui ne tiennent aucun compte 
des Saintes Ecritures, ou pour les ramener mal¬ 
gré eux a la Radon,il m aSToluracm nécdlai- 
re de cônfi do$r les forces de b Nature, Se de 
voir julqifoù clics peuvent s'étendre* 

On trouve très rarement au jourd’ hui des Lions 
dans la Palcfl me ^ maïs autrefois ils ëtoknt allez 
communs daib 3 a Judée, en Syrie, & en Ara¬ 
bie. Nous en avons des preuves dans les HiP- 
roriens Sacrés & Profanes. L’Epoux parle ainli 
à PEpoufcj Gant. IV. B, Vim du Liban avec 
moi , mon Lpoufe s du Liban avec moi ; regar^ 
df du fomjftêp dLAmma , du fommet de Smr j 
de Hermàfc , des retraites des Lions * ér 
des Montagnes des Léopards, Ou; Venez* du 
Liban * tàén Epoufe^ venesa du Liban s vt- 
n-ç& % vous fêtez èmrmnèeiven'ëSà de làpointe 
du Mont d*Anima , du haut des Monts de 
Sanir & dLîtrmon^ des Cavernes des Lions , 
f? des Montagnes des Léopards, Voici la me- 
iiacc que fait Jérémie 3 V. 6. Ce fl pourquoi k 
Lion de la f orêt les a tues ? le Loup du foi r 
les a ravages , & k Léopard tfl au guet con¬ 
tre leurs Villes ; quiconque en for tira , fera 
déchiré. Ou: Qcfl pourquoi le Lim de la fo¬ 
rêt lis dévorera 7 h Loup qui cherche fa fraye 
fur k foîr les ravira f k Léopard tiendra tou- 
fours les yeux ouverts fur leurs Villes , & dê- 
' ch ircr a ttws ceux qui in fort iront . On Ht 1. 
Rois XVII 2y r que D 1 k u envoya courte les 
Samaritains, des Lions qui tes t noient> 11 cit 

parlé 5. Rais XIII, 24, XX. 36. ||in Lion qui 
ma un Prophète, Mais no vis trouvons auffi des 
Héros qui tuent des Lions: comme S an flm 
dans notre Texte: 'David 1. Sam, XVII. 24. 
& Benaja 2. Sam, XXXI IL A Pégard des 
Lions de la Paldline* nous avons dans l’Hit- 
toire Profane le témoignage de Jean P hoc a s , 
qui écrivant de la Judée il J a plus de cinq lie- 
des ? dit c, 23, que des troupes de Lions habi¬ 
tent dans les Vofëaùx dit Jourdain: fly-zn xa- 

:\£tj_ü>ï v^tjee 3 k oflhmT<a GfciA* ik0a^t 

ïhtxc'jL S, Jerome (for Zach. XI.) attdte ki 
même choie. D;ins la Phénicie, entre Ber y te 
& Si dôn 3 il y avoir ndmv la Bille des 

JCttms 5 près du Meuve qui porte le mèmq nom: 
S/rdbm, Lime & Tî&kmee en font mention. 
Arifoic (Jlifl. L. VL c. 3T.) parle des Lions 
de Syrie % dé même que Vline L. VIII. c 16. 6c 
Lfumtc-Otnc L. VJll ou il rapporte que Ly- 
fmuchuâ tua un grand Lion à la Châtie. Pour 
ce qui regarde !es Lioius de lu MèfopoUimiiy on 

A 

0) IjBtil tapifa pàfinir 

tnttïiîa, f)ifa* t/Mirit nb uhtrt 
/lim lu ch' tfepufjttw Lr Averti 
VctUi- névé firrjittru VrJit> 

il rit Htitâpt a** , îr h 
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n’a qu’à voir Ammim L. \L[ ; Sc pour ceux 
de V Arabie , Agaiharchide L V. c. 33. 2)/^ 
dore L. IL & lit Sîmb&ft L. XVI. tk Oppkn 
Cyneget. L Ht 

Venons à PHiiToirc même, Ùn jeune Liûrl 
rugi lia ne lë pré fente a Sanilbn, près des Vignes 
de fimna. C)n lit dans le Texte, Cephir ha- 
rajoth y de : P<rit dune Lionne fl II faut r.cmar- 
quer ici en paiïïtnt ^ que les Oticnt;utx tiomvent 
d itfercris noms i un même A.ui:miî 3 fui vaut b 
ibcc, l'àgcj la grandeur, là couleur, ou autres 
qualités Le i ion lèul , dans le Lcxicoü de 
Meninzkf en a plus de t oo 5 ÇtiTlircy eu /Ira- 
bc, 6c en P et Lui. Le mot Ccphir du Texte > 
en Grec AsiTio'K-îs, fignific 

le Petit d'un Lion 3 plus grand toutefois que 
celui qui f appel le en Hébreu Gnr arjeh. Cda 
fo- voie clairement par E/cdi, XIX. 2. 3. Qu'è- 
t&ï t-ce qne de ta Mere? une l * ionn e q ni a gi- 
t è parmi tes Lions ^ qui a élevé [es Petits 
parmi les Lionceaux. Et elle a fait croître 
un de [es Petits ^ qm efi devant un Lions mu 
(CephirjX qui a appris a déchirer la proye y il 
a dévore les Hommes* U paroir par-là qü J im 
Lionceau fevré, qui commence à déchirer lui- 
même ia proye » de Lut dey tan Cephir. C.-xdt 
d"un Lion de cet ügé, q>'Horace fût b dd- 
cFiption 3 L. IV. Od* 4. (1). Mais le même 
Lion qui cil appelle ici C tpmr , clt nommé: nu 
v.8 # Arjch , mot qui fignîfic tour Lion en 1 géné- 
ral, fan^ égard à L:ige. Cela parole évidem¬ 
ment par i'Hilïoîre que nous traitons y îk Km- 
dü tft dans Perrair, lorsqu’il prétend que le 
mot Arjd marque un LLm plus avancé en âge 
que celui qui ft nomme Cephtr. Voyez Bd 
chars (Hfcrozr P- i LM IL c, 1. 

Ce jeune Lion attaque en rugi Haut, cm ft 
prépare du moins à attaquer Sam ion,, qui peut- 
être auroit été fa prémierc proye: mais il icmt 
lui-même de matière un premier effiii que ce 
vaillant Homme fit de les forces- Le Lion étôit 
muni de toutes les anncs ; c f eit à dire, de la for¬ 
ce qu’il a pour iaifir & pour déchirer, _ Samlbii 
au contraire étok Êns armes 3 il tf iivQi% rïp$ fl 
fa main. Mais I 1 El prie de l’Et eu wel b- 
’yant fai fi 5 £e lut ayant dofoié 110c force invin¬ 
cible 3 il déchira le Lion , comme Pii Hà dê* 
ch ire m Chevreau, L’Éxempfeire Grec ^ de 
Cornolutc porte il k' déchira ? d au¬ 

tres , cmrA? \ il Béera fa Si Von en cflf 
Joflph (Ans, L. V. c. 10 .j Samfbn étrangb fl 
Lion, S. Ambroife (fapift. 1 x.eidkîfjlîMnffafl 
b même choie; Voyant k Lion fe/citer jfl 
lui, il k ferra entre fe s liras > & le fl S mourir i 
de h même maniéré qu'au raconte quHercule 
tua le Ikon de Keflét: fur quoi voyez Eflflfl 
de, in Hercule furent e v. CJaudffl 

in 1 a u d fini s Jlertuiisfli )- 7 Sophocle } ^ yjfl 

fr.*.%i'ït l >TWptT m dyyj * ciiCo 

’ f 

, 1 — - Jir f -v I 

- - - ïnVâdis Crfptdffm ■, ffUqut fartTtit 

éfrAfidsa wrrfykfis tfufà pittur# mQtjb, 

tmtffttmi fraûi) trûjèa'riit faütilrffl 
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; A:ûrt&ffl> Sèmq&c , ira f/tr- 

g -é 4 u„> me 7 & Hercule fur en - 
%* XjXV* Apdlmlartyl» 


chinas * 

Gjiæld O 
Tnii Oet# 

II. 'Dïodere a ' ljLV ' ^ J CluL 2 

1 i' c calibre /W//', & après lui les Marhé- 
matieieas modernes, examinant félon les règles 
de la fâéeÉfainiguc, les admirables machines du 
(Poras des Hommes & des Animaux „ calculent 
l-i force de rous les Mufcles-, & à l’égard de 
ceux qui font mouvoir le Menton, la MA- 
choire inférieure .ils trouvait par la çaroparaiion 
qu'ils CI1 font avec des Tenailles, que le Menton 
de l’Homme, en fou levant la pclanceur de ioo 
livres , employé une forte qui furpafïè tSoquin- 
raux. 5? rot effet li furprcjuait doit être attribué, 
t,u à des vciicolcs d’une petiteffe intinic, ou au 
IKiide nerveux qui eft imperceptible. Or le Lion 
avant la mâchoire plus longue, & les dents de 
devant étant éloignées de l’Orgueil ou Pomt- 
d’appui, à une dilhmee cinq fois [dus grande 
que celle de tes mêmes mulcles, il s’enfuit <jue 
leur force eft dix ibis plus grande que la rélil- 
taticcj & qn’ainlî la force avec laquelle un Lion 
faifit & arrête tin Bœuf de 400 livres, furpâlTe 
j 080 quintaux. Cependant cette forte prodi- 
gieufe du Lion fe trouve inférieure à celte des 
müfcies des bras 'de Samfdn , qui de dur a le 
Lion , comme s'il eût déchiré un Chevreau : 
ce qu’il 11e fit certainement pas par fes forces 
naturelles, mais .iniquement par l’aide de là 
puillance divine-, & par conféquent ceEte aftiou 
doit être regardée comme un Miracle. 

Ce qu’on Ut v. 8. de l'Effam <t Abeilles, ér 
du Miel, trouves dans le corps ou la cadavre 
d& Lient eft fur-tout digne de remarque. Les 
Sdiolafiiqucs trouvent ici dequoi appuyer leur 
opinion de la Génération équivoque-, car voici 
un Efïain d’Abeillcs né du Cadavre d’un Lion : 
comme on trouve ibuvent chez les Ecrivains 
Profanes, des Âbeiltcs (orties des B œufs , des 
Bourdons d’un Cheval, des Frelons d’un Ma¬ 
ta 5 des LJ car bots 6c des Guêpes d’un Ane. 
Mais ee trait mérite d’autant plus d’attention, 
que, ici on ce qu’en dilent les Zoographes, la 
chair n’éft pas un grand rageait pour les Afieil- 
Icp, & encore moins celle d'un Cadavre puant; 
c’cif ce qu’alïurc Arïjlote L. IX. c, 40. Virrvn 
(lit/Jl. L. 111 . c. tù.j dit qVelles né fe paferti 
p<iï 'dans m iku fde , cm qui fmt mmvw > 
$r qu'on ne les voit pas } comme les antres 
M&mhé J 3 fe jet ter fur la vimâe y lefmgy m 
U greffe. Ec T Une L. XI. c. 21. m pmlanf 
des Guêpes & des Frelons, dit: Tous fe mur - 
ïifjem de chair : les Abeilles au contraire ne 
louchent à aucun cadavre T hile dit la mê¬ 
me choie fi}. Les Abeilles haïrent même tel- 
Icniau fes corps morts, qu'elles ne peuvent pas 
fouffVir ceux de leurs com pagnes j & li dans leur 
Ruche il s'en trouve quelqu’une de morte, elles 


(ij K(44 çp ééyvh If o-c^H 

A^hiü-rvi idTii fjXpKfUP tfXiiÇifyyMT&'V, 
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la portent dehors , de peur que Codeur; de Ion 
Cad -ivre 1 ï é dérange leur pet i te Rép u bl iq ne ( 2 f 
Time L. XL c. 1 s, ai Lire qu'elles portent de* 
hors ^ celles qui font martes - 3 é> quelles tic corn* 
pagueni leurs a/tps , comme m fan dans les 
funérailles. Tout eda Raccorde avec les obfer- 
vations des Modernes fur les Mouches à miel. 
Mais comment concilier cela avec LHdlûtre de 
5 un lion. ; avec E 1 Effa in A , 4 beU Us > qu'il r va u va 
quelques jours apres dans - \:.\ Charogne du Lion? 
le \ Bach art (Hicro&. P, IL I,. IV. c, 10.} après 
avoir réfuté la différence que Màufh met entre 
les Abeilles nées dans :e Cadavre d'un Lion. & 
celles qui font nées dans le Cadavre d'un Bœuf* 
dit avec raifoii, que ces Abeilles fe trouvèrent 
dans le corps du Liûn y mais qu'elles n’y étaient 
pas nées. Il pré rend même que par ce Cadavre * 
on ne doit pas entendre une Charogne pourrie 6c 
puante j mais un Cadavre ddfechéj un Squde- 
re. Il s J Qbjeél j e à lubméme , que la choie étant 
arrivée à Sanijon quelques jours après, [a chair 
ne pouvoir être ailé^. ponrne pour if avoir I aille 
que les os. Mais ce Grand-homme fait bien fe 
débarallcr de cette difficulté : fhAfu.es jours 
après ^ dit-il ? c’dl la même choie cqlun an a- 
près , En effet îesjûins 3 cLins V Ecriture 5 font 
pris en pinfieurs endroits pour des années ^ 
comme Gen, IV. t,. Or il arriva au bout de 
quelque tems, c'cfl à dire, fur la im de ['an¬ 
née , que Caïn offrit à l/K r k a m k l en obla¬ 
tion des fruits de lu Terre. G en. XXiVL ff. 
ou le Frère S:' la Mere de Reheca dilent au Ser¬ 
viteur d'Âbruham, fihîe la Tille demeure avec 
nous au moins dix jours 3 c ? dt a dire un an , 
ou dix mois. i,Satti. 1 Eikmiâ mont oit tous 
les ms (en Hébreu HTvC 3 Je jours en 
jours) de (h T: lie , pour adorer r/E t a R H £ L . 
je pu lié fous lilencc plufieurs autres IG liages. Si 
cotre explication cil jufec, ii fe Cadavre étuit là 
depuis un aii entier, un Efïain d s Abeilles pou- 
vo:i: fort bien avoir fixé fa demeure dans leSque- 
letCj & fur-tout dans le creux de la poitrine, Sc 
y avoir amafïé comme dans une Ruche , le Midi 
que Sam fan goûta : ainll qu'elles le firent ebu s 
la tête â'Gmfle , que tes Amàthufkns avoienc 
mité fur la porte de la Ville* félon Hérodote L. 
V. c, 114,5 dans le Sépulcre cïlï divin Hippocra¬ 
te j fdon S&ranuf \ & ii Vérone dans TEglife de 
Scc. Croix> dans le Tombeau des deux Sœurs 
du célèbre jurisconfulrc Bartholomee Vital^ 
dont 1 une étoit morte en ijfS, & L autre en 
1 462 > ainll que Lallure AMr&vmdus (Jnfebl. 
L, L p. 110.) Mr. Le Clerc prétend que Bo- 
chart cher die ici des détours. 11 ne veut pas 
que Tarncuir dont Samfon étoit épris pour fa 
Maitrdle, lui permit d'attendre mi an. Ce cé¬ 
lèbre Commentateur den tient donc à un petit 
nombre de jours, pendant lefqiids, félon lui* 
fe Cadavre a pu être dépouillé de fa chair par 
des O i féaux ea mufti ers qui l'auront portée ail- 
leurs, fms 1 ailler autre choie que les os j &:pour 

appuyer 

(2} - - - Tum Mrpitr*t Ituc tarmlupt 

Ezwrfa?/!- e>* t r tpi a futurti âutunî- 
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appuyér Ton raisonnement^ îi allcgtic la gjande 
chaleur du Climat. Je lui palïËÿ fi Ton veut.* 
cout ceci' mais je ne vois pas comment il peut 
rendre rai ion. par-là > du Gâteau & du Miel qui 
le trouvèrent dans le corps du Lion. Il ne iair 
attention qu'à lEffain 5 & ne parle point du 
Miel. Un ouvrage auïïï artiilement fait que les 
cellules des Abeilles , ne peut fc faire fur le champ* 
ou en peu de jours > nr les cellules le trouver 
remplies dans un fi court dpace. Il faut coût 
au moins un mois* tant pour b&rir, que pour 
remplir ce magaiin. Ainfi je inc détermine à 
prendre un muicu, cïittQ V Année de Bochart , 
& les Jours de Mr. Le Clerc, 


Ce qu'on lit du Lion tué par Hercule, f C rt à 
répandre du jour fur Vi Moire de Samfën: edi 
pourquoi j'ai fait repréfenter dans la Planche 

CCCLXXX ■ 

A. Une Médaille de GordUn III, du p{ trâ 
grand module, cirée du Cabinet de Médailles 
du Roi de France, Hanche z6, Elle lue frap¬ 
pée par les Habit ans de Germa , Ions c_ÆIius 
Arijîonicns, Au revers dn voit Hercule 3 q LU 
étouffe le Lion de Ncmée, 

B. Une Médaille ci ci Maxîmien Hercule, 

C. Hercule déchirant un Lion. C ? cft une 
Cornaline, dont le dcfFcm clî pris de Leon, 
ylgffjiin. &ctâffl> An tic h, Tab. III. 
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V Enigme de Samfon. 


JUGES, Chap. XIV. verf. i 8. 


Les gens de la Ville Im dirent donc au 
feptterne pur, avant que le Soleil fe 
couchât : Qu y a-t-il de plus doux 
que le Miel, éff qu’y a-t-il déplus 
fort que le Lion ? Et il leur die; Si 
vous n mjJtesL point labouré avec ma 
GeniJJe , vous neujjtez, point trouvé 
mon Enigme. 

N Otre Texte contient l'Explication que les 
Philiftins donnèrent de l’Enigme de Sam¬ 
fon, qui cil rapportée au v. t+. pc celui qui 
dévorait eji précédée là viande , fr la dettetur 
efl for tic du fort. La viande 8c celui qui la 
w&n'*c , la force & la douceur, font des cho¬ 
ies cliamecralcinent oppofées : car a conlldercr 
la nature des choies, la douceur elï oppoléc a 
Y amertume ou à Y arrêté ; $t la foiislejfe a la 

farce, ... . 

Cette réponlc des Pli ih il ms, üjjf)' a-t-il de 
plus deux que k Miel, nous donne occafion 
d'examiner en Phylicien la nature des Saveurs. 
Toutes confillent dans une certaine figure des 
parties, qui fait differentes imprdlîoivs fur la 
Langue : ainfi, ce qui cil acre, peut être com¬ 
pare a de petites aiguilles, qui piquenr l’organe 
du Goût, qui le pénètrent, St qui eau lent par-là 
une certaine douleur auxhoupes pgrveufeï. L'eau 
au contraire eft infipide, parce que les globules, 
ou ronds ou ovales, coulent fur la fuperficïc de 
h Langue, fans y faire d'imprdfion. Mais ce 


Ces Jeunes-gens donc , avant que le So¬ 
leil fut couché , vinrent dire k Saitfr 
Jon : Qu )' a-t-il de plus doux que le 
Miel , Gf de plus fore que le Liant 
Samfon leur répondit : Se voies n mf- 
Jîez, pas labouré avec ma Gemjjè , 
vous neuffiez, jamais trouvé ce que 
mon Enigme votdoit dire. 


a 


ni cft âûux j dffi comme compofë tout à h fois 
e qudqüc chofe d'înfipidcy êt de quelque cho¬ 
ie d’acre j c J dl à dire de particules rondes y en¬ 
tremêlées de particules ligués, d ou réduite ce 
chatouillement agréable qui fc fait fentir à J J 
Langue, Or il ifÿ a rien de plus doux que le 
Miel, deft la douceur même. G’eft pdnr cch 
que les Auteurs Sacrés Profanes comparent 
au Mie! tout ce qui date k goût, ou qui recrée 
l'Ame éc les Sens, Le gouc de h Mmmt ™ 
comparé au Mid , Exode XVI. 3 i. 
me , que le Prophète mangea par l'ordre àc 
Dieu, étoic, dans fa b miche 3 doux eûmme 
du Mief Jîaccli. III* 3. Il en dt de même du 
Livret que S. |ean dévora, ApOfe' X. 9 ■ J 0 - 
Les Jugement de 1 Æ t e a. h f. u fo?*Jf** 
doux ' a ue lë Miel j m im ë fie ce qui de. 
des rayons de Micf eft-il dît au H XIX. * ’ 
Ou r Les Jugement du v & 

plus dûiix que n'efi le Miel , & 
de MlgL A quoi Ton peut ajouter les l 
iiiivans : 0 que fa parole a été y 
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m lùsl même plus douce que le Miel. Ou: 
Que vos Pdïolff me fout douces l elles le font 
;%' c Me le Miel ne l'eff « ma bouche > FC 
CXJX- V. 103- M* mw S e k Miel, 

car ti eji bon-f & le ram de Miel qui eff doux 
i ton palais. Aniji 'fera la cmtiohfond de 
fa Sarejfe à ton me-, IW X\ V. 13. r+. 
Venez, à mot, ainfi pane h divine Sage fie, Ee- 
dâSaliiq. XXIV. 2 J. -vous qui me dejtrez , & 
rnntdiffe^-vous de mes fruits. Car fa fmme- 
n/r de moi cfl plus doux que fa Miel, & mort 
héritage plus doux qu'un pain de Miel. Ou : 
Venez* à mm , vous tous qui me d;ferez avec 
ardeur , & rcmpüffez-Vous des fruits que je 
porte. Car mon eff rit eji plus doux que le 
Miel, & mon héritage furpaffi en-douceur le 
Miel le plus excellent. Peut-être l'Auteur de 
ce Livre a-t-il tiré cette cxpxflioti de fheocrite 
(îdyll. %ol) où on lit: 

- « - * tu T^sÀrm JS 

^Bppii fi yXvKipoçè^sL J 

Les paroles qui forroient de manouche, é- 
J? toi eut plus douces que le Miel: M Cda pour- 
roit être, s'il dï vrai que l'Auteur ait vécu peu 
d'années après Thêocrite , &c que tous les deux 
ayent demeure en Egypte. L’Epoux cétcfte 
parlant a km Egide, Gant. IV, nu dit: Tes le* 
^ufcs 7 mon Bpûufe 5 âifiillmt des ray ms de 
MkB f H y a du Miel & du Lait fous ta lan¬ 
gue. Ou : Vos levres, o mon Bponfe , font 
tomme un rayon qui difitllc le Miel-, le Miel 
& le Lait font fous v&tïc langue. Oeil ain- 
fi qu 7 ’i&merty parlant de Nefiût (tliad, f v. 
dit: 

T 5 x,xl kva yXcMKr^ç ydXiTü$ ■yTuixiM fij T fis. 

" M De Ei langue couloir un diJcèurs plus doux 
5Î que le Miel L Je pâlie fous filence d'autres 
façons de parler Semblables aux précédentes y 
telles qu'on en trouve dans Theocrtte > M&fchus^ 
'Tmdare, Sophocle , XmopÛm , 5 c chm d'au¬ 
tres encore 3 cités par Bochart ^ chez qui on 
peut les lire, 

Sjdy & 4 -il de plus fort me le Lion? de¬ 
mandent les Pluüfrkis. La force du Lion lui a 
procuré ['empire 5 c le droit de domaine fur 
tous les autres Animaux. Le Lion efi le plus 
fort d'entre les Bêtes ^ lequel ne tourne point 
en arriéré pour la rencontre de mi que ce fhtî, 
Prov. XXX, 30. Our Le Lion le plus fort des 
Animaux 7 qui ne craint rien de tout te qu'il 
rencontre, Et 2, Sam, XVII 10, Le plus vail¬ 
lant qui amit le cœur tomme un Lion ? perdra 
courage fi fin coeur fi fondra. Ou : Et en 
mime tms les plus hardis de aux qui vous 


fui vent , & qui ont des cœurs de Lion , fe¬ 
ront fa fis A effroi Les Lions ont tous les muf 
des for ts£ mais fureur ceux du Gceur. C’dt 
pour cda qu'Homen Ilîad, V.y.Æjsl VL y. 288 . 
donne a Hercule à Achille fépitlietc de 
®ouù\ifaï j. Cœur de Lion*- exprdlion qui dt aui- 
li en tifage dans dLucres Langues. 

Si mus nVajjlœ pf s làéfàufê avec ma GU- 
ni fi 3 vous n eu fiez j dînais trouvé ce que mon 
Emgme voul&fi dire. Tous les Interprètes ne 
donnent pas le même fons à cette expreffion pro¬ 
verbiale de Sam Ion. R Leva la prend a la let¬ 
tre , 5 c croit que la Maitreflè de Samfon étoit 
coupable à 'adultéré. Cp ainlï qtfon lit dans 
Tbeognis y v. $79. 

"Efifafi <?l yW'T\>i% mfipuàv, hfy&Ti filpyn 
f Qï rh iXAtrfiv fi\îT Sjptr/KU kfi 

s? Je hais une Femme volage j S; un Homme 
„ impudent qui veut labourer [c Champ dLu- 
J3 trùi". Dans Riante au fujet d\in Adultère: 

Fundum alimum arat * fitum incultum dé¬ 
fi rit* 

s , Il laboure le champ d'autrui ÿ 5 c Iaille le lien 
j, en friche” Et dans Virgile L, III. G cor g. 

- - Nimio ne luxa oh tu for a fis 

Siî genitali arvo 1 fukofque oblïmet inertes. 

n De peur que le trop de graillé ne rende les 
„ Vaches moins propres à porter ^ êc ne bou- 
>3< chc leurs canaux naturels 1 '. La Verfion des 
'Septante y de l’Edition d*A!cala ? favori le cette 
explication j car die met : Ei 
tIv èstùKLXtv au-1 j eu que dans les Editions 

vulgaires d y a > El fi h 1 r tî\ ègua.Mi pti- 

Mais tout eda 11e prouve pas que Sam fou ait 
porté les cornes. On doit juger favorablement 
des choies ûdicufès 5 c incertaines* 5 c pur confé- 
qucnc on peut penJcr que ces termes fignifientj 
que les FhililVius cireicnr p:ir fineffè, de la Fem¬ 
me de Samlon,, le fous de f Enigme, Aran^ qui 
en Latin lignifie labourer> lé prend aufïi pour 
ri ma ri j (ouvrir , fendre , fouiller {) comme 
dans Virgile (Georg. L. III.) 

Ergû tegrè rafiris ter ram rïmmtur. 

,3 Ceft donc avec peine qu'ils fouillent la terre 
i} avec des ratcaux”. Et Servius explique le 
mot nmantur de ce vers., par m rimas agunt. 
On fait d^aillcurs que le Proverbe aliéna arare 
vitu la > (Labourer avec la Genifie L autrui) 
fo dit aulîi des Plagiaires, 
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Sawfon attache des flambeaux aux queues de trots-cens Renards > 

pour brûler les Blés des Pbilijïms. 


JUGES, Chap. XV. vert 4, 5. 


Samfon donc s'en alla, & prit trois- 
cens Renards; il prit aujji des flam¬ 
beaux; & H tourna les queues des 
Renards les unes contre les autres ; 
& U mit un flambeau entre les deux 
queues au milieu. 

Puis ayant allumé les flambeaux , il lâ¬ 
cha (les Renards ) aux Blés des Phi- 
lijîins. il brûla donc , tant le Blé 
qui et oit en (serbes , que celui qui é- 
toit fur le pied, même jujqu'aux Vi¬ 
gnes & jufqu aux Oliviers, 

■ 

V 

i 

C 

C Ommc les différai ces explications des mots 
font varier le lens de PEcricLHœ* & fou- 
venr meme le corrompent * j’expolcrai ici en a- 
bregé ceux dont il s’agit. Le mot D'Tipw 

{SchmlîM) de l’aveu de tous les meilleurs Inter¬ 
prètes, lignifie des Renards 3 & non pas des 
hottes de ptûlk é 1 d*avoine : comme le fait 
voir fort bien G c do fredus Martini (m MifcelL 
Lipf. T, J V p. 337.} contre un certain übfcr- 
vatcur de Hall Siiufon prit donc tyùis-tevs de 
ces Incendiaires, & avec cela 0*1 Û7, des blâm- 

hemix , des T;font y ou des Tardées ardentes. 
Ce 11 peu t’être de ce terme qu’on doit dériver le 
Grec XAfiTrkç (Lnmpas).) Ayant- pris des flam¬ 
beaux * Ü imnui hs queues des Renards les 
tiites contre tes autre 3JJ* ô* il nüt un 

jiamheau entre les deux queues m milieu. Ocft 
à dire qu’il attacha une queue à l’antre } avec 
une cordc * comme il y a dans la Verfion des 
Septante , de TE die ion d'Alcala,, st*! mi&tifaér 
x= itM 'Xth ïAÿvxŸ- IL a t tach a u n Flàm h eau * ou 
une Torche au milieu de la corde ^ & après l’a¬ 
voir allumé* ü tâcha les Renards à l'abandon 7 
& les t h ni font dans les Blés qui êtvimt fur 


Après cela il alla prendre trots-cens Re¬ 
nards , qu’il lia l'un à l'autre par U 
queue i O y attacha des flambeaux. 


Et les ayant allumés , il chaffa les Re¬ 
nards , afin qu’ils courtsJJeftt de tous 
côtés. Les Renards aujji-tot allèrent 
courir au travers des Blés des Phi- 
hjlins; & y ayant mis le fm, les 
Blés qui étaient déjà en gerbe , (S 
ceux qui étaient encore jur le pied., 
jurent tous brûlés; & le feu même 
Je mettant dans les P ignés & dans 
les plants à Oliviers , conjùma tout. 

pied , ils ravagèrent non feulement les Blés, 
maïs les Vignes Se les Oliviers. C'était alors le 
tems de la moi (j un des aies j v. i. &; les Philif* 
tins même y croient occupés, puisqu'il cft fait 
mention du Blé qui éteiP fur pied (_Ke- 

mot h) & des Gerbes ffHï (GuJifch) , mot 
qui lignifie proprement un monceau 3 un t/seuhg 
de Blé îimalTé en tas. Les Septmce mettent k- 
s.w±. Se dans l’Edition d’AIcala ,?•*<«*• LesRe- 
jiacds ne fe difperfèrent pas feulement dans le® 
Champs, ils firent encore irruption dans les Vi¬ 
gnes: car Dalila demeurait près le Torrent de, 
Corek , W XV i. 4, Lieu célèbre par h bonté 
de les Vignes. Il paraît même par l’HiiraiW 
de la Grappe de Raifln que les Efpions «>upe- 
reut, & q ui fut apportée à Moïïc, que la V f* 
Me d’Efcol d'où vcnoic ce Raifin, n’ctoit p" 
éloignée de Sorek de plus d'une demi-lieue- 
Ce trait de l’Hiiioirc de Samfon que j entre- 
prens d’expliquer, efl un de ceux qui donne" 
aux Railleurs, tel qu'croit Lucien, le plasd oc 
fîon de tourner malignement en ridicule les _ 
citsde l’Ecriture, & S’en &pper les fondement* 
La principale difficulté confiée à (avoir, on 11 








































F 


T 








5 W»rf' 


l’TüîltVf 


imaimfirrmninniTTiiiTniiiHi 


..-... mi" ■ mil 

..h m. iii,n i- ■ ju i mrr^a a ; wirgggra 1 


J. C D OflJI X'V. V i n 
Sjini'oiiis "Vulprs. 


A 


i S fï 

JM 


è l-J' tvr- , 

,< ' T% i r 




tcv: i [ 

'X i f ' rf 


1 "TttrjfY 'rul['.v. 












1 






































































































































































































































































































































































































































Pl. CCCLXXXIIL 


JUGES) Chap. XV. \en.4. y. 133 


nv Héros avoir pris les crois*cens Renards. Iî 
cl\ liir que dans nos Provinces, il i<L- putflcroic 
rl0 n-fqjlemenr bien des jours & des mois 5 mais 
bien des années, avant que d’en pmi voir ramai- 
j cr l e meme nombre. Mais pour réfoudre cote 
difficulté» il faut obier ver que les Renards a- 
bondoicnr dans le Pais où cet événement arriva. 
On J te Carte. U. 16- 'Frtnez>mm les Renards 
é~ les petits Renards ? qui garant les Vignes , 
que ms Vignes i m des grappes. Iî y 
a meme dans la Paieftine, des endroits qui ti¬ 
rent leur nom des Renards : ce]s font. Brefs 
Scbtiàlï Terre du Renard, ï. Sam. XÜL ij- 
Chdfxdr Se huai , ]e i’ort du Renard, Ville 
dans la Tribu de Juda, Jo£ XV. 2 ^ ? une au¬ 
tre Ville du même nom dans la Tribu de Si- 
uajéon, fol XJX Se une dans la iis bu de 
Dau.y appeîléc SchtinlMnn s Jofi XIX, 41. Mais 
Sim ion pouvoir au/ïï alîbcicr aux Renards, l'A¬ 
nimal nommé Thos^ T but s , qui cft une cfpccc 
de Chien ou de Loup, allez lcmbkble au Re¬ 
nard y St qu’on trouve en lï grand nombre dans 
h Pnîcfline, fur-tour aux environs de Geforce* 
que félon le témoignage de Eelltm (L.IL c. iS j 
on en voit fouvent 100 dans une feule bande 
D'ailleuflSj l : Ecriture ne dit pas que Sani/bn aie 
pris ces trois-cens Renards en un, ou en peu 
de jours : peut être y employa-t-il route une le- 
TOine j, ou la plus grande partie d'un mois: 
comme chez les Athéniens iî y avoit un mois 
appelle Ix^rSsàhm , pendant lequel ils n’é- 
ïoicnr occupes qu’à la Cfiafîc du Cerf, pour en 
faire des Sacrifices i Diane èàx^sào?, Il n’v 
a point de nécellîté notgplus, que S an Ton ait 
ère feu! à prendre un lî grand nombre d'Ani¬ 
maux lauvagcs: les Amis peut être * les Domef- 
tiques, /es Laboureurs Se fes Chiens en prirent 
une partie. Peut-être même encore, que tous 
les Juifs ps voifïns, qui gémiffoicnr fous lé joug 
des Phiüfiins, s’étoienc mis à challcr aufli, par 
ordre de ce Héros qui Croit leur Chef fàit&d 
mis per aliumfaçit) id cmfeiur ipft f&cert , 
difenr les Jurisconfultcs : céib 1 dire, que ce 
qu'on fuit faire par un autre y &n ejl cenfe k 
faire fol-même, Il faut convenir neanmoins, 
que la Chifle dit Renard cft une des plus diffi¬ 
ciles, Se des plus pénibles Selon Oppim (L, 
IV. Viîîütuor.) ces Animaux évitent les pièges, 

Se les blets. De là vient que Smdas dit: 

F1 g®; iiTati tflLyn* 

„ Un Vieux Renard ne üê ! aille pas prendre au 
„ lacetL L'expérience cependant nous enfeigne 
cecre manière de les prendre, don ®Martial par¬ 
le j L. X Epigr . 37. 


Hic oliâam clamejus âges m relia Vtdpem. 

» î n pou Tint de grands cris , vous engagerez 
^ Je Renard [niant à fe jerter dans les"filets”, 
fit Calentius : 

Et laqueù VidpeSy & âeçipe mffe F0but s. 

5> Trompez les Renards avec des lacets, & les 
„ Fouines avec des lilcrsT On les prend auili 
avec des Trébuchera, Se d’autres machines, 
que les Chalîcurs connu [fient mieux que moi, 
Aïnli Sam Ion a pu foire pardi d’une pierre 
deux coups-, eau fer de îll perte aux KniimUî, 
S: délivrer fon Fais de rrois cens Animaux nui- 
Jibles, Céft en fuivant cette peu fcc , qu’on 
peut répondre à l'objedion que voici. Pour- 
uoj, dit-on, Samfon choifir-tî par préférence 
es Renards, tandis que des Lièvres ou des 
Chiens pourvoient également fufRrc a fexéaition 
de fon ddlem ? R Kimeht lève ahiii cette dif¬ 
ficulté; c’df, dît-il, que les Renards ont cou¬ 
tume d'aller en arrière, qu'ils s’approchent ainfi 
Füii de l’autre, Se qu’ils peuvent par là io • tenir 
un 1 lambeau entre eux deux Se le porter pour 
J'empêcher de tomber à terre. Planante expli¬ 
cation ! Il fa bit nécdlai rement que le Flambeau 
fût attaché, & lié avec loin au milieu de deux 
Renards, de forte qu’il n'croit pas néceflaire 
qu’ils matchaflcnt en arriéré; & quand même 
ils feufiènt foir, il ifétoit pz$ pofiible que ce 
FEambeau fe loue inc fans être lié. La remarque 
d'I/idore ( Orig . L XIf c î.) vaut beaucoup 
mieux: il dit que Samfon préféra les Renards à 
tout autre Animal, parce qu’au-!jeu d'avancer 
en droite ligne, ils prennent des chemins obli¬ 
ques & t mieux: d'où vient que Nom ns fe fert 
du mot vaIpinari (qui à la lettre lignifie renar* 
dër) pour dire, fupprimer mie vérité par quel¬ 
que artifice , par m menfmge mi une trom¬ 
perie, On peut donc concevoir par la, que les 
Renards pouvotçnr caufor plus de dommage, 
qu'aucun autre Animal. 

Je ne dois pas oublier de parler de la Fête 
des Renards, Vu/pmalia^ célébrée tous le$ ans 
par les Romains, & qui a liiez de rapport à 
l'Hiftoire que nous expliquons maintenant Au 
milieu d 1 Avril, on hdloit courir des Renards 
dans le Cirque, avec des Flambeaux ardens at¬ 
tachés fur le dos, Voy. O vu/. Fuji. L. IV (1). 
Ce Foére prétend que cette Cérémonie vient 
d'un certain Renard de CurfeùH 3 qui après avoir 
fait beaucoup de ravage dans les Champs, fut 
pris par un Laboureur, qui lénvdopa de paille 
pour le brûler: mais Je Renard ayant pris Li fui- 
te, mit le fou aux Blés (2). Selon Bac/ rt 

(Hh- 


fl) ÇaT *£> f w mïgœjuxæj a t dont t û t*dit 

Tfr^fn-ata vu/pn, fjî. 

/') h ?yfrétai Vuïpem ctomAkfeltàti t 

Ahfiuiera: mvltm dîa tûkxrtii ^ fw 
Captivant,fismfâ initofoit 9 & /£Wf 
Admvu: wuï ffipt UUmanui. 

Tm« IK 


puç fit lit -y ixtewlït i r ?P itm mefgbut û&ws y 
Dammfi* vins j igttibi/f dura dabat* 

FAÎvw dbtif ; mnumtni* marndt : wam ditirç drtam 
Huât yuvqiïr h?x Fs/jp em CjTpehna vitat, 

Uijxf fait ptTTiai £pftm hnç Ctrcûliètu ardrl) 

WiîjjIü frotta perâtdiï -, tpfi ptris r 
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Hïcrù&. P, I. L. 1 IL ,c. 13.} cet ce cérémonie des 
Vu lpin ah s ne vient point d'un Renard de Car- 
fcoli, mais de PHiftoirc mime de Sacftfon : car 
dans cette Fc te, les Romains ne couvraient 
point de paille leurs Renards > comme le lut ce¬ 
lui de Carfeoti ^ mais on knr attachait tur le 
dos 5 des Flambeaux -allumés,. U ajoute encore T 
que cette Fête ne tombe poinf au te ms de ia 
Moiflon des Romains > mais à celle nié me de la 
Paleftjip, qui commence au mois Abik ^ lequel 
répond :'s ccUu de Mars, teins auquel m devint 
âppvrtéï une ptfigfté? des prèvoitets fruits de lû 
Mvijfim , Le vit. XXIII, 10. Cette Moifïon fi- 
nidoît yo jours apres, ddï à dire à la Fête de 
la Pentecôte , qui s’appelle pour cette radon , 
Éxbd XXIH 10. la Fête de i&AIwjfm, de U 
Rx coite ^ c*cft à dire, célébrée apres la Müii- 
fon. De forte que cette Moiflçm lé faifoit dans 
litucrva!le depuis Pâques à la Pentecôte. Mais 
il y avoir deux Moîffons, ktmc d OrgCj ËcWq- 
tre dç Froment. ''Time L. X\ UJL c. 7. dit 
qui on m&ijjmnv l'Orgem Egypte * k jîxïême 
wms apres qu'on fifimêe,} & te Froment 5 le 
fêptiem. De même il efl fait mention %. Sam, 
XXL 9. des premiers fonts de la Ahiffon 5 Ja- 
dwir au commencement de la Mûiffon des Or¬ 
ges. Et à Pocêafïon de b Grêle d'Egypte, on 
fit F,xçd IX. 31. 32, que le Lin & fiürge a- 
soient été frappés i car l'Orge était en épis,, 
& ît Lin tn tuyau* Mais te Blé ô* dEpau¬ 
tre ne furent point frappés sparte qu'ils étaient 
cachés* Ou: Le Lin & h Orge furent donc 
agités de U Grêle 5 parce que i*Orge avait dé¬ 


jà pouffé fm épi , & q ne le Lin emmençoit 
a monter en grains. M ai s le Froment efi f cs 
Blés mffirent point gâtes > parce qu't!s étaient 
plus tardifs* On peut conclure naturellement 
dc-Pt 5 que la Moilibn des Orges rom boit au 
mois etc Mats j &c celle du Froment en Avril,. 
11 paraît meme vraifembbble m fuyant Boct^rt 
que le jour de la Fl te que l’on célébrait à Ro¬ 
me, le rapportait a celui même où les Blés des 
Pb3 liftins Furent brûlés, 8 c que la mémoire en 
fut premièrement célébrée par les Phéniciens 
& en fuite par les Romains. 11 tire encore de-Ià 
cette fuperdition des Béotiens, par laquelle ces 
Sujets ou Tributaires des Phéniciens croyoienc 
qu'il était permis de brûler tout ce qifils ren¬ 
contraient, en mettant des dambeaux allumés 
fur le dos de quelques Animaux , foir Renards 
on Tortues, comme on peur le voir dans SuL 
dus 1 fur le mot Meapt4à 8 c dans Anjfaphme 
{in A ch amen f) 

Ceux qui voudront s’inftruire plus à fond fur 
cette matière, n’ont qu'à coniiiUer les Ouvra¬ 
ges lui vans: 

Godvfredi Martini , Lcnhenenflpm Faforis, 
m Lùcam jud. XV. 4, de Va! fié? us Sim fonts 
in manipulas jhamtnts tranfmutatis , forma 
avilit mine iterum refiitmis * In Mtjcdl Lïpf 
p. 297, 

J ah. i'Tîd. Mayeri de Vidpemln Sim* 
fims. Vitcmberg: 16 S 6, 

Les Renards de Samfin 3 par tin Anonvme. 

J oh. Wilh, Hilliger de Vulpïbus Sim* 
finis. 
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PLANCHE CCCLXXXIV. 




Sam fin tue mille PÜüftms avec une Mâchoire d'/fne. DIEU 
fait finir de l'eau , d'une Dent de cette Mâchoire. 


JUGES, Chap. 

Et ayant trouvé une mâchoire et Ane 
mi n'était pas encore défichée , il a- 
vœnçafa main,- &* l’ayant prife, tl 
en tua mille hommes. 

Alors DIEU fendit une des grofis 
dents de cette mâchoire $ Ane , & tl 
en jornt de l'eau; & quand SaMon 
eut bu , jéjprit lui revint , CS il re¬ 
prit je s forces, Ccjl pourquoi ce heu- 


XV. ver£ 15. 19. 

Et ayant trouvé là une mâchoire d A- 
ne qui était à terre , il la prit, & en 
tua mille hommes. 

Le SE IG N EU R ouvrit donc une 
des greffes dents de cette mâchoire 
d'Ane , fd il en jortit un ruiff m '- 
d'em ; & Samjbn en ayant fat, r f 
utnt de ja défaillance , & reprit fi 
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p L . CCCLXXXIV. JUGES? CMp. XV. veril 15. 19. 135 

Dl a été jtppdlé jufcfu"a ce jour , Hâî- força. _ C'efi pourquoi ce heu a été 

lakkon , qui $ à Léu appelié jufqttmjour/ but , la Fontai¬ 

ne fortie de la mâchoire par l'invo¬ 
cation de D1E U. 


I L ibffir de jetter les yeux fur les u&ions hé¬ 
roïques ët Satn&n, pour y trouver par-tout 
des merveilles, & même des Mi rades. Sa naif- 
faiKt ? û vie, fa mort, fcs forces futaamrelles, 
n’nnt rien que de miraculeux. < >fl doit regarder 
Je meme te fëcours merveilleux qu'il tira d'une 
Mâchoire d’Ane, Se dont il cil ici queftfon. Lié 
tîVâ( deux cordes doutes mirées , il devoir érre 
conduit comme en triomphe aux Philiidns. 
Mais LE (prit dê i/E r t te w r l le fiifit* & 

/es cordes qui étaient fur fis bras devinrent 
comme du Lin où l'ûn à mi s le feu , fies Lms 
P défirent & tombèrent dt fis marris , v, 14. 
Ou : Mais PL /prit du S B.i G N K U R 

Samf&Hy il rompit en pièces les cordes 
dont ii croit, lié , comme le Lin fi confirme lors 
qu'il fini h fin. Apres avoir rompu les liens s 
fl trouva une mâchoire d*Am qui rdétait pas 
encore de (J ce hé e , la Mâchoire d’un Ane mort 
dends peu, ^ qui érant encore hunieftée d'une 
liqueur putride 5 c fanieulb, étoit moins lu jerte 
à fë rompre que fi elle eût été déjà lëehe. On 
fait que les Os font compplës de petits tuyaux* 
Ôc que plus ils font frais * plus ils réfifknr* ôc 
plus ite font tics, plus ils font fragiles. Comme 
un autre Herêü te* Sam ton avec cette inaflûe tua 
mille PbiliJons. Le hazard , ou plutôt ta lage 
Providence de Dieu, lui fournit carte Arme 
lîriguliere. îci une Mâchoire cl Ane fut contre 
les forces A- les armes des Pli il illins* cc que fur 
la Fronde de David contre H pce 5 î ta Lance de 
Goliath. En voir ici lAccomphllcrncm de la 
promdli qu'on trouve Jof XXUI. 10* Lfn fini 
d’entre vous en pour fini ma mille * car lÆ- 
tt-r nel 'votre Dieu ejl celui qui combat 
pour vous 7 comme il vous en a parle. Ht au 
Levit. XXVI. 8. Cinq d'entre vous en ppurjui- 
vront cent ^ cent en pour fuivr ont dix -mille. 
De meme qu'en la pcfîbnne du Héros Jofiù 
Bafchebeth * qui eut le diffus fur huit-cens 
hommes qu'il tua dans une fini é fois y 1 Sam. 
XXI] S. S. & de Sçamgar , qui frappa fix-c en $ 
T hrli/Uns avec un aiguillon de Bœnj\ Jug. 
III. 31. 

Il n'efl pas étonnant* qu'aères cette aélion 
glorieufc , &: le combat du Héros contre les 
Philïftiias , les forces fe trouva fient épuiife, 
qu’il eût perdu beaucoup d'humeurs, que les 
petites glandes du goder fc Ëtillënt ddicdices , 
de forte qu'il ait dû nécefTaircEncnt avoir grand* 
fort. Et tl fut fort prfi/c de la fi;f\ eff friant 
à Ch terne l, il dit : Tu as accordé à ton 
Jerviteur cette grande délivrance y & maki- 
tenant mourrais Je de la fi if , & tomb croîs-je 
entre les mains des ha r conas ? Ou: H fut 
enfuite preffé dune grande fiij\ & criant au 
SelgneSr il dit : O ejl vous qui avez* fau¬ 
ve votre firvitmr , & qui lui avez, donne 


cette grande victoire , ■& maintenant je meurs 
de fiif \ CP je tomberai entre les mains de ces 
inarconcis, folèph parle peu hivorabl entent 
de notre Héros, lorsqu'il regarde cette foïf ex- 
cefilvc, comme une punir ion d'avoir attribué i 
lés propres forces la viSpire qu'il veuoit de rem¬ 
porter Cur fes Ennemis, U dl vrai que Samfon* 
dans fon Cantique de triomphe , v. i 6, dit : 
Avec une mâchoire d'Ane , tm monceau , deux 
monceaux , avec une mâchoire d'Ane fai tué 
mille Hommes. ( )u : fe les ai défaits avec 
mie mâchoire d'Ane -, avec la mâchoire dfm 
^Poulain dAutfi y & fai tué nulle Hommes. 
Mais il eft facile dé juger qu'il ne parle pas ici 
de £cs propres forces 1 mais de celles que Dieu 
lui avoicam udées. LE (frit de l*Et or n e u 
k fiüflty v. 14. L'Apûfre des Gentils* Hcbr, 
XL 3 2 * mec notre Héros au nombre de ceux 
qui ont exécuté de grandes chafo par la Foi, 
Et dfnlleürs* l’idée de peine, ou dénoncée ou 
arrivée, ne s Accorde point avec Je Miracle* par 
lequel Dieu fendit une desgrsffvs dents de la 
mâchoire d'sïne , & eujïï jo/iir de Le au, qui 
iervit à réparer les forces cpiiiées de Samlbn. 

Cet endroit cil ttn de ceux de toute V Ecritu¬ 
re, qui embaraffè datanruge les inrcrprcces. Plu- 
fieurT, avec Bûchât te expliquent le mot 
(Macilsefihj par MûTtütïêliffli m maxilU y (pe¬ 
tit mortier dans la Mâchoire. Les Sept ans i 
mettent ™ xLc&n tcs^ sï tnzym 3 Sc cFautres Edi¬ 
tions * tÎ Tpffua rïs: J arc hi ^ td d T atl“ 

très flabbins ont traduits fiffe faste en forint 
de Mortier , 4 ms laquelle ejl enchaffée h 
‘Dent. Les A natomifres appellent ces fortes de 
fofics, les Alvéolés des Tient s. Déturrcs en- 
tendent par MAIhvfih , un Rocher ; de forte 
que [c feus félon eux eft s que D t r, u ouvrit 
ou fondit le Rocher appelle Mac lue fi h qui ejl 
à Leht 3 lequel Lieu for appelle depuis* la Fon¬ 
taine finir par Linvocatimi de D 1 1; u : ce qui 
certainement ne peut pas Je dire dame Mâchoire. 
Z- rQD dl auili un nom de 1 Aeu > dans ce pailà- 

ge de Septum. L 1 r + Fous qui habite as à Mac- 
thcfihz hurlez ; où les Cédions de Zurich ont 
traduit Maclhcfch t par Mortier. Ceux qui 
prétendent que t'e;ui forcit duo Rocher, font 
appuyés de [Autorité de Jok-ph. L Interprète 
Citai déçu veut au Eli, que SiimÈon ayant jette ht 
Mlchoirc contré un Rocher* il en forcit de l’eau. 

I .es Zuricoiss’cn tiennent au lëns licrcra! * car il dt 
certain que le mot Maëlbt'jch lignifie un Mor¬ 
tier. U paroi t à n'en pas douter, qtfü efl* pris 
dans ce feus? Prov, XXVIL 22. Encore que 
lu pUcs le Fou an M ortie r , parmi dit grain 
qu'au pile avec Unpiltm , la folie ne fe dépar¬ 
tira point de lui. ( )u : f^tiand vans piler iras 
f Imprudent dans un Mortu r y comme ou y but 

L I 2 du 
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Defax; comme ceux que l’on trouve dans les que les conduits (butecr^ins étant une fois di- 
Venrriculcs des Chameaux, & qui fervent aux liges vers cet endroit, die continua de couler 
Marchands Turcs. Voici Ici paroles: En yî- feïon les loix de la Naturel; & c e Icntiment inc 
ffiMly où la j'echneffe efi fi grandes* ton plairait alTez. , „ 

fia punit dit a» four boire , on trouve des Qry .%, Un certain Obfcrvateur de Hall (Tom, II. en 
qui > ont d’un fecours admirable à aux qui ont Allemand) donne à toute cette Hiftoire une in- 
fr/fi Les Voleurs & Us Brigands de G e tulle ter prêtât ion qui n’a d’autre mérite que celui de 
ont leur recours dans cette occafion à une cer- h nouveauté. Il change la Mâchoire à’Ane, 
Paine liqueur fon faîne, renfermée dans des en une Troupe de Soldats, Voici la Verlîon. 
ve/lies Tue l’on trouve dans le corps de ces A- Uni Smfim fond ripe frifoke Farthey m threr 
nmaux 11 fe trouve aufli dans b pierre ap- mtmterkett , and reckte fëne hand aies, uni 
pelbc Ênhydros, qui eft une cfpcce d ’^Ætites, commandirte fie, oder führîe diefelben m , mi 
de l’eau, qui cil d’un grand iouiagement pour fchltig damit 1 000 'VhtUjl er. C’ell: à dire: ^ai¬ 
les Mineurs. Mais U ne s’agit ici de rien de fon trouva une Troupe de gens frais & vrillons-, 
fêmbhble \ & l'eau , par les forces de la Nature, & étendant fa raam il leur commanda de ckar- 
a ? a pu couler ni de l’Alvéole d’une Dent, ni ger ? Ennemi , eu les mena lui-même à la char- 
d’un Rocher. &i à 1 avec ce fi-ce tir s il tua mille Thilif- 

Ibrmi les Modernes, il y ai a plufieurs qui tins. Comme ce nouveau Commentateur s’ap- 
foutiennent que l’eau ne coula point de l’Alvéo- puye fur des preuves de Critique, je puis fort 
le d’une Dent. Mr. Le Clerc prend !e mot bien me dilpaifcr d’entrer fur cela dans une ex- 
MÆhcf h pour une T'ofie , creufée m forme plication plus étendue , fie d’en venir à unExa- 
de Mortier, & près de laquelle Sam fon le trou- men critique; d’autant plus que Je an-J tiques 
voit. H tire fou pins fort argument de ce qu’l! é afirhcld s’eft chargé de ce foin , dans tes 
eft dit, que ce Lien-là a été appelle jufqu'a ce Vindic . EhAoLgic. Loti Jud. XV. cem, ij. 
jour fienbakkore qui efi A Lehif On aura de Max i il a Afin, m (jitibits iniqv/i Ov/erva- 
"en cilet de la peine à croire que la Fontaine ait torts Hallenfts Mw refutasttr, & B. 
toujours coulé depuis cc tcms-là, de 1a Màchoi- Lutheri Verfio dehndiiur ; Tubmg. Lit. Hiobi 
rc tic l'Ane, ou de l’Aivcole d’une de fes Dents; Fr an foi 1/16.4.), On peut lirçaiilli ^joh.Chrsfi, 
au-licu qu’on fc le ijcrfuadcra aifcmcrit de cette Or t lob , de Fonte Ütmfimis prope maxillam. 
Folle, que l’Exemplaire du V a tic an appelle A**.- ejiifqtte Schedtafom bipartitum. Lipt, 170 S, 
sur, celui d’Alexandrie Tfsîÿut i^mayatei, & ceux 
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PLANCHES CCCLXXXV-CCCLXXXV1L 

Force de Samfon. 

JUGES, Chap, XV. ver£ 14. 


L'Efprit de ? ETERNEL le 

jaijît , ÇA les cordes qui étaient fur 
jes bras devinrent comme du Lin où 
ï on a mis le feus jes liens Je défirent , 
& tombèrent de jes mains. 


- - L'Efprit du SEIGNEUR ayant 
faifi Samfon, il rompit en pièces les 
cordes dont il était lié, comme le Lin 
fe confume lorsqu'ilfeut le feu. 


JUGES, Chap. XVI, verf, 3.9.12.14.19.29.30. 


“ " " Il fi leva au milieu de la nuit , 
a 3 fe faift des portes de la Ville , Çf 
des deux poteaux s ÇA les ayant en- 
leve avec la barre , il les mit fur fes 
épaulés, ÇA les porta fur le haut de 
la Montagne qui efl crus a vis de 
Hébron . 

- ~ ~ Il rompit les cordes , comme fe 
romprait un filet d'étoupes dès qu’il 
fent le feu. 

- - ~ Il rompit les greffes cordes de def 
fusfes bras, comme un flet. 

* - - Alors il je réveilla de fort fom- 
meif ÇA enleva la cheville du mé¬ 
tier avec ïenfuhle. 

Et elle lendormit fur fès genoux , ÇA 
ayant appelle un homme , elle lui fit 
rafer fipt touffes des cheveux de fa 
tke, ÇA commença de le mat ter, ÇA 
fa force l'abandonna. 


Samfon donc embraffù, les deux piliers du 
milieu , fur lefquels la mai/on était 
appuyée , & f tint a eux s t /m était 
a fa droite, ÇA l'autre à fa gauche. 

Tem. IV. 


- - - S'étant levé au milieu de la nuit , 
d alla prendre les deux portes de la 
Ville, avec le ter s poteaux ÇA leurs 
ferrures t les mit fur fès épaules, ÇA 
les porta fur le haut de la Montagne 
qui regarde Hébron. 

- — Il rompit les cordes » comme fè 
rompt un filet d'étoupe lorsqu'il fent 

' le feu. 

- - - Il rompit ces cordes, comme on 
romproît un filet. 

- Et s'éveillant tout d’un coup, il 

arracha le clou avec fes cheveux , (A 
le fl. 

D aida fit dormir Samfon fur fès genoux, 
ÇA lui ft repofer la te te dans fon feint 
& ayant fait venir un Barbier, elle 
lui fit rafer les fept touffes de fes che- 
veux ; apres moi elle commença a le 
chafjèr, (A a le rcpmffer d auprès 
d'elle , car fa force l'abandonna au 
même moment. 

Et prenant les deux colomnes fur lef- 
qmlles la maifm était appuyée , te¬ 
nant lune de la droite, ÇA l'autre de 
la gauche, 

Mm II 




















,8 JUG.XVI. 3 .9-&c. Pl. CCCLXXXV-CCCLXXXVII. 


Et il dit : Que je meure avec les Phi - 
Mms. Il s'étendît donc de toute fa 
force y ff 1$ maifon tomba fut les 
Gouverneurs y & fur tout le Peuple 
mp y et oit s 65* il fît wmmrkmmup 
plus de gens en jd mort v Uuil n en 
avoïî fait mourir pendant pi vie. 


Il dit ; Que je meure avec les Plnlifms. 
Et ayant fortement ébranlé kscôlom- 
tus 7 la maifon tomba fur tous les 
Princes 1 & Jur tout le njk du Peu¬ 
ple qm êtùit ldi & tien tua bemcoup 
plus en mourant y quil rim mm tué 
pendant fa vie* 


TE ne croi pas que pcrfcnnc puifle douter, 

J que les traits qui font rapportés ici cic la. for¬ 
ce de Samfon, ne foienr plutôt l’efFet d'un iè- 
cours divinj que de la Nature. On doit donc 
les regarder comme des Miracles, & les attri¬ 
buer à pEfprit de Die u qui fa fit le Héros. 

Iî cft vrai qu'on a vu de notre rems de faux 
Samlbns, comme un <7 uill&ume for , Anglais, 
un Jean-Charles d* Eckenbérg y Allemand, qui 
joignant à leur force naturelle le fecours de 
P Art j ont fait des choies qu'un homme peu at¬ 
tentif pourroit facilement confondre avec ce que 
Samfon a fait ? 8c qui pourraient lui en impofer, 
6c lui faire éluder ces Miracles, C*eft pourquoi 
il cft à propos que nous comparions les faits 
miraculeux du véritable Sainlbn, avec ceux de 
les foibles imitateurs j ou plutôt s que nous tai¬ 
llons voir qu’il îvy a aucune comparoifon en¬ 
tre leurs aâions- 

La première preuve que Sam ion donna de la 
force ? & qu'il répéta crois fois, fut la rupture 
des cordes dont on 3 ’avoir lié pour le conduire 
aux Philiftins, L'Ecriture rapporté ainli b cho¬ 
ie ■ JLes cardes qui étaient fur je s bras* de¬ 
vinrent comme du lin on tan a mis le feu y fes 
tiens fi défirent <3 tombèrent de fis mains, 
- Il rompit hs cordes t comme fi rompras* 

un filet d?étoupe dès qu'il fint U fiU* - - - 
rompit les greffes cordes de défit s fies bras y 
comme un filet , Ce qui a pu ie faire de ces 
deux maniérés: Ou ks ficelles qui lîoient cn- 
jfémble les cordes j fc trouvèrent en effet , mais 
par miracle, déjà défaites & comme brûlées : Ou 
bien Sam ion fut aide du pu i fiant fecours de 
Q i b u s pour rompre atiilî aifcnicnt que nous 
rompons un fil, des cordes grofles, fortes, neu¬ 
ves, ëc bien attachées. Nos Sjpafons modernes 
rompent bien des cordes même de la groffour 
d’un pouce* mais l T Art a plus de part à edaque 
ht Nature, lis ne feuffirenc pas qu’on leur lie 3 
comme on fit à celui-ci, les bras & les mains, 
avec ccs cordes: mais ils les attachent autour 
d'un pieu , auquel, par le moyen d'une large 
bande, ils fc lient eux-mêmes le corps, à une 
certaine diftanec , qui leur permet d'appuyer 
les pieds contre le pieu , 8c de mettre en œuvre 
toute la force de leur corps- Outre cela, ils 
paliène la cordc autour d’une cheville de fer, 
prenant des deux bras une barre au milieu de la- 

S ucllc le bout de la corde cft attaché, ils la te li¬ 
ent 8c la tordent autant qu'ils peuvent, 8e la 
branlent fi longue ms de tous côtés > que les fils 
fe rompent tes uns après tes autres, &: qu’en fin 
là corde achevant cic le rompre, celui qui fait 


l'expérience tombe à la renverfo. Tout le mon¬ 
de voit ici que l'agitation du corps, le balance¬ 
ment & ks mouvemens alternatifs que fou fe 
donne, le clou ou crochet de fer courbé con¬ 
tre lequel la corde s’ule, fie qui fert a tendre 
davantage les fiis , contribuent beaucoup à la 
rupture de la corde 

A l'égard de la fécondé preuve que Samfon 
donna de fa force, voici comme l'Ecriture en 
parle : Il fi fi fit des portes de la Fille , & 
des deux poteau: , & les ayant enlevé avec la 
barre y H les mit far fis épaules y & les porta 
fit h haut de U Montagne qui fi vis à vis 
de Hébron* Il ne fl pas dit, à la vérité, quel 
poids Sam (on porta T ni quelle lut U rélî fiance 
des poteaux 6;: des barres qui retenoient les Por¬ 
tes j cependant on peut facilement juger par 
les cil-confiantes du Texte, qu'il eut encore be- 
fom ici de Paffiftance divine, ôc que les efforts 
de nos Sam fou s modernes n'approchent pas de 
cette aftion, à beaucoup près. L'Anglois donc 
nous venons de parler, foule voit un poids de 
plomb de 2014 livres* 8c lwkmand, un gros 
Canon de ipoo livres: niais ni l’un ni rauctc 
ne fout choient iongtems ^ poids y ils ne le par- 
rnit nulle pan, & encore moins fur le fommec 
jonc Montagne. Ils ne rcnkvoknt pas non 
plus avec leurs bras, mais avec les reins5 ils y 
employaient même les forces de tout le dos & 
de tout le corps, Le Canon tenait par quarte 
chaines à un crochet attaché à une ceinture, qui 
les prcnojt par le milieu du corps: ils le cour- 
boicin en ferrant les genoux, puis le redrdlànc 
ils foule voient le poids, & le laiffoicnc îiicobci- 
nent aller. Ainfi tout ce qu'ils laifoienc de mer¬ 
veilleux , doit être attribué à une certaine pro¬ 
portion méehanique, & n'à rien de nuracu- 

^ ^ 

On doit porter le même jugement: oe Icliort 
par lequel Sarnion enleva U cheville au métier 

avec renfuble* c 

Le donner effet, enfin, delà force de bam 
fou, lequel cft œrtainement miraculeux, 1^ 
pareil ? 6c dont il di impoilible de rendre r-^ 
ion 3 c ciT edui où ce Héros mbrajja lys deux 
piliers du milieu y fur hfquds la mafirn eterS 
appuyée ér fi tint à eux , l un étant J, 
dm te & I autre à fi gauche j & apres 
invoqué le focours de 0 1 n u , s étendf **_ _ 

toute fi force y d abattit, la maifon > àc iu 
qu'elle tomba fur les Gouverneurs &I ur J. ( 
h 'Peuple qui y était y & qu'il fit mourir frfy 
coup plus de gens en fa mort , q^d n’en fi. 
fait mourir pendant fa vie. En quoi * :1 L ^ 
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le Type du Sauveur, qui par Ci mûre 3 vaincu 
3 es plus gu il ans Ennemis du Gcrire-lninnüin 3 
Satan* le Monde, S: la Mort mdmf. Mais ce 
lernicr exploit de Samfon mérite d'aur.int mieux 
le nom de Miracle, qu'ille fit ayant perdu fes 
forets, étant privé de la vue, & lorsqu’aprfcs 
lui avoir coupé fept touffes des cheveux de (h 
tètâ y fa force P abandonna. Elle l'abandonna, 
non pas Içlon le cours ordinaire de h Rature î 
mais par une difpoiïtion particulière^ toîità laie 
extraordinaire de la Providence, qui failbit eon- 


fifler les forces de ce Nataréen à n’avoir point 
la Eete rafec, & a porter Tes cheveux fomrs, fans 
les couper jamais. 

Si Ton fouh aire quelque choie Je plus là deffus, 
&c fur-tout il l'egard des differentes expériences 
de nos Samfons modernes, on n’a qu'à lire AV 
noldt BreJJL SdmmL III. Verfnch* p. S a 1. Se 
Clttvm plilùfoph. Zt'hvertreîb. p, t>$, Jl y a 
dans ce dernier Ouvrage 3 pi 11 ficurs chofcs qui 
Jéntcnt la Philuiôphie occulte, k qu'on doit li¬ 
re avec précaution. 
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LIVRE DE RUTH. 

* i y Mi 



RUTH, Chap. III. ver£ 3. 


Ceji pourquoi lave-toi , & oms-toi , Eh 
mets fur toi tes plus beaux habits, 
£5 âejcends dam taire; mais ne te 
fai point connoitre a lui, jujqu’à ce 
u il ait achevé de manger & de 
oire . 


Lavez, - vous donc , parfumez, - vous 
d’huile de fenteur , Eh prenez, vos 
plus beaux habits , Eh allez, a (on 
aire. Que Booz, ne vous voye point, 
yufqua ce quil ait achevé de boire 
o de manier. 



L E Bain & l’Onftion font ordonnés ici pour 
deux raifons. Kuth, dans fa mifère, paf- 
l'oit la journée à ram aller des épis: on peur con¬ 
jecturer qu'elle éroic pieds-nuds, & que (es ha¬ 
bits éroietir déchires v & fans doute elle éroic fa¬ 
tiguée, & couverte de poufliere 6c de fucur j ce 
qui n’eût pas plu à Booz. Il faloit donc poul¬ 
ie préftncer à lui, qu’elle reparât lès forces, 
que fon ajuflement fût propre 8r d’une odeur 
agréable. C’dt dans cclrrc vue que Nahomi lui 
confcillc de le baigner 6; de fe parfumer, afin 
de paraître devant Booz dans un état qui l’in¬ 
vitât à l’époufer. On fait que dès les premiers 
teins, les Bains & les Quêtions ont été d'un 
ufage très fréquent, & même néceïTaire, en O- 
rient. Cccre coutume a palïe de là en Italie, 
& des Peuples de l'Alic aux Romains ; & il efi 
fouvent parlé dans l’Hillobe Romaine , des 
Bains & des Parfums. Les Femmes fe lavoient, 
fe parfum oient 5r fe fardoient, avant que d’al¬ 
ler la nuit au Temple de Vénus, pour faenfier 
à cette Dédié, & peut-être pour autre chofc. 
On peut juger du loin qu’elles prenoienc de 
fc nettoyer le corps, par ce partage de ‘Plan¬ 


te, (in Tvnulo , Atf. I. Scen. î.) 

Nam nos nfqiee ah Auront ad hoc, quoi 
dseï eft. 

Ex mdtifirut amhæ vumqttam cènceffavimns 
Lavari , aut fricari , mit tergeri, aut or - 
nari , 

Polir i, expoliri, pinp , fingt; & una 
Bina fmgttlis quæ data nabis ancilltt , 

Eig nos lavande , eluendo opérant dedermtt 
Aggerundaque aqttafhnt viri defeffr duo. 

,, Car dépura le point du jour jufqu’à l’heure 
,] qu'il clt, nous n’avons point celle toutes les 
,, deux de nous laver, de nous frotter, de nous 
„ dlüyer, de nous ajufter, de nous parer, de 
„ nous polir & repolir, de nous farder & de 
,, nous peindre levifagc; & de plus, les deux 
, Servantes qui nous bût étédonnées pour nous 
„ fèrvir dans le bain, n’ont point manqué d*af- 
„ faites: pour ne rien dire de deux Hommes, 
qui fc font la Iles à nous porter de l’eau. 


RUTH, Chap.III. verf! 15. 


Puis il dit -• Dorme-moi le linge qui 
efi fur toi , Eh tien-le. Et elle Te tint s 
Eh il melurafix mefures d’Orge, Eh 
les mit fur die : puis il rentra dans 
la Ville. 


L E Texte original porte feulement D'*lîJi? tlZ' 
Sckefih Heorm , (Six d’Orge) } & les 


Et il ajouta : Etendez, le manteau que 
vous avez, (ur vous , Eh tenez, - le 
ht en des deux mams . lluth / ayant s- 
tendu , Et le tenant , il lui mejura 
fix boiffeaux d'Orge , Eh les mit de¬ 
dans ; Eh die s en chargeant retour' 
na à fa Ville. 

' ’l 

Septante s'expriment de même % *§*&“’» °JÎ . 
faut lbus-entendre Mefures, Mais quel 1 '- ' u . 































T 


R U TH, Chap. III. vcrf i?. 


ces Mdiircs? Si c'ccoienC dre Epha , comme 
porte la Vcrfion Latine de Zuridj, Ruth cm- 
porta <5 Quarrauds mefurc de Zurich, & iz r , 
MàfsUin , ce qui fait environ un Quintal & de- 
mi. en comptant un BoHTeati pour un Quintal, 
ou environ. Mais, pour proportionner la char¬ 
ge aux forces de celle qui la portait, il cft plus 
vr a Semblable que côtoient des Sat ou i'eak, 
Meforc qui foie r d'hpha. Sur ce pied-tà, k, 
6 Mcforcs confie ndroienr j Quartauds Alajs- 


141 

km, en i’uppofant que Y Epi: a vaut loi : pouces 
de Paris, ou i Quarrau I a£ Al# fi ni ; & le 
Seah, 6" ; „ Mafkàv , Meforc de Zurich, R c - 

.i A.. 1 »JT' A _ 5 T., 


“ * ~ 3 v :r> r - r 3 ,hv ^ IVIJ, IXL'* 

marquez à l’égard de l’Orge, que le mot Hé- 
bredX Seora/j clt encore A préll-nt en u (âge chez 
les Arabes, qui appellent cette forte de Grain 
fe-yr , fxrr, Les I ufes de même difent/<f-/rrr. 
(Mtnmz.k. Lex. iqo. i 666. i8ia.) De-là 
vient peut-être le Zinrno des Polonois. 
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Pl. CCCLXXXXVm, 

I. LIVRE DE SAMUEL, 

1 OU 


I LIVRE DES ROIS 



P L A N C H E CCCLXXXVIII. 

L'ETE R N E L qui a fondé la Terre > fait tirer de ïa pouf 

fwre ïc Pauvre & l'Indigent. 


I SAMUEL, ou I. ROIS, Chap.II.veri; 8. 


Il élève le Pauvre de là poudre , S il 
tire PIndigent du fumier , afin de le 
faire feoir avec les Principaux du 
Peuple, &“ il leur donne en héritage 
un Tronc de gloire. Car les piliers 
de la Terre appartiennent a PT- 
TE RN EL, & il œ mis la Terre 

habitable fur eux. 

L A pieufo Anne, Crins avoir jamais appris ia 
Logique > rai Canne fort bien dans fon Can¬ 
tique d'actions de grâces, en concluant du plus 
au moins. Car fi D i e u par fa Sageflë £e la 
Toure-puiJîîinec a conltruit & embelli ce vafte 
Univers j & en partidilicr la J erre que- nous 
habiton®* il peut fafis douce auili tirir l'Indi¬ 
gent du fumier y afin de le faire fatir a-vec les 
Trinàpmx du Peuple. Le tenas, & les bor¬ 
nes que je me suis preforites, ne me permettent 
p.ts de traiter 1 T Article qui regarde Sa Providen¬ 
ce particulière de Die îj fur tons les Hommes 
en général, fur leur vie, leurs dignités^ leurs 
richeflcsj leur fcrâjé, leurs bien^j julqtià leurs 
cheveux mêmes, &: lut tous les Animaux 6c les 
Végétaux, je dirai feulement un mot de f Ar- 
gi i su eut demi m (1 r at if, don t A n n e lé fer, & qui 
eft pris delà création & de la confcrvation aa 
Monde. Car les piliers de U Terre apparia n- 
nml à l’É t e r n k l , & il a mis (a Terre 
bubitabk.fm eux. Chacun voit que ces cxprei- 


îl tire le Pauvre de la poufjiere » fS 
P Indigent du jumier, pour le faire 
ajfeoir entre les Princes , PS !m don¬ 
ner un i rons de gloire. C'afi au 
SE l G A 7 E U R Éuappartiemem les 
fondemens de la Terre, PS cefi jkr 
quoi il a pojê le Jldonde. 

fions font empruntées de Mrehîceéture Civile 5 
qui élevé un Edifice fur un fondement ibltdc, 
afin de le Ion tenir contre les vents, lespluyes* 
ou les autres acculons tant du dehors que du de¬ 
dans, Mais nous if avons garde d’attribuer JUm 
très fondemens à T Univers, que b Volonté tou- 
tc-puidante du Créateur. Les idées que la FUi- 
fort nous fournir de "Intelligence fouverainc- 
menr fige dcDieü, de fit Volonté tourc-puif 
Ikitc? lk la Nature même avec tout ce quelle 
offre à nos yeux, nous montrent clairement que 
les voyes de D ie u font bien diiftruttcs de cel¬ 
les des Hommes* que les pe niées de PEk ili- 

prème font infiniment élevées au-defilis des nô¬ 
tres. L'Homate, avec des pierres & du bois* 
bâtir for la Terre ferme-, mais les cëonmts de 
U Terrât celles de tous les corps quels qu’ils 
foiciit 3 ne [bne autre chofo qifun Air Buîdp cC 
fiibrit 1, & Y?yEifacr plus fubtil encore, dansfc-* 
quel la moindre jjccice poufoerc va à fond : toü$ 
les Corps Planéflques 3 excepté la 
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ticnfiént ;i rica, & nagent en toute liberté Les 
R.vles de cctrc Architefturc Div ne. purement 
arbitraires, eotiiilknt dons la prcilion univer- 
fdle & réciproque de tons les Corps du Monde 
& de el'.aeisn d'eux en particuliers & fpécklc- 
ment clans la prcilion de toutes les parties du 
'I ourbiJldn de la Terre vers le- ventre de cette 
PI .oie u . St dans la plns.cxacle dillribntion des 
Portes ceotriperes & centrifuges, qui. exercent 
les .; v ;jiics des meilleurs Philotophcs & des plus 
habiles Mathématiciens de notre Sacele. L’éner¬ 


gie du mot p V? employé dans le T este, nous 
conduit a cette Philuibpliic-, car il fiu;uific pnf- 
(ion , Tiff vît ement , tle la racine pyj, preffer , 
Tiff errer mm nv petit rfpûce ; & |’«,n fait que 
plus les fonde mens des ma il dns (ont ferrés, plus 
ils font fermes & fol ides. L'espéricncc nous cn- 
léignc, que cctrc prellîon a lieu jufqu’au centre 
de la Tckoa & il cd prouvé par les ( ibfcrva¬ 
lions, que plus l’Air cfl profond, plus il cil é- 
d.iis & condenlë. 


ï, SAMUEL, ou I. ROIS, Chap. III. verfl 2. 


Et il arriva un pur , qu Htji , dont 
les yeux commençaient a je ternir, 
de forte qu'il ne pouvait voir, étant 
couché en jon heu. 

I L cfV encore fait mention ci-ddTous, r. Sam. 

IV. if, de cette Jbiblcfïc des ycmcdHéli, 
& en ruemc rems de fou âge, Jt avait alors 
quatra-vinp t -dix-h ait ans , fis yeux pèïâfènt 
o&fiurch 3 & u ne pouvait pim voir. On peut 
fort bien comparer h Santé Je ! Homme â une 
lumière brillante i & les Maladies, la More me¬ 
me, à des tendues. One Intelligence qui con¬ 
çoit diftinftement les objets, & une Volonté 
tournée vers le bien, font un miroir éclatant où 
paroi fleur la Vérité 6c la Verni. Un Kfpric, 
au contraire, qui rfefl point éclairé, une Y o- 
Ion té comme éclipCc par de mauvaifes Paillons, 

f roduit des renebre* 8c des oeuvres de rendu es. 
,a même chafe peut le dire du Corps. Il çft 
dans fa lumière, s'il cft fain, fi le long & les 
autres fluides ont un mouvement réglé, s'ils 
font dans le nombre requis 6c dans leur j Lifte 


Les yeux à'Heu s'étaient obfcurcis . €T 
if ne pouvait voir. // arriva m jour, 
krs qu'il croit couché en jon lieu ordi¬ 
naire. 

mefure, fi les fibres font dans une tenfion mo¬ 
dérée, 6c fi toutes les iécrétions le font comme 
elles doivent. Les Yeux* principal orgafîe des 
Sens y nous un fourni fient ici un exemple parti¬ 
culier, Si (es humeurs font pures, diaphanes, 
fi routes fes membranes fes fibres font dans 
une tenlion proportionnée, fi la Rétine fur-tout 
efl dans la fkuation qu’il fout, tous lés objets 
vi fi blés paroi fi tnt éclairés, les rayons du Soleil, 
tomme autant de pinceaux, peignent fur la Ré¬ 
tine même les choies extérieures, & les irnpref- 
fions qu’ils y font patient de 1 1 au Cerveau 6e 
à l'EXprir. Mais dans une extrême décrépitu¬ 
de , les humeurs des Yeux étant devenues é- 
paiifos, & les fibres & lés membranes retirées 
par TendurcLfiémenr^ il arrive, comme à Héli, 
que Us 2 eux fi urmÿ'mt. 
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PLANCHE CCCLXXXIX. 


La main de DIEU appefantie fur 1 er Philiftins . 

L SAMUEL? ou I. ROIS? Chap. V. verf. 6. 9.11.12. 


Puis la main de IETERNEL 
s’appefantit fur les Afçdediens , Gf 
clélûU tout leur Pais, Cf les frappa 
au dedans du fondement , tant à Afç- 
dod , qu en fes confus . 


Mais apres mon l’eut tranfporté a 

Gath , la mm del'ETERNEL 



depuis le plus petit jufquau plus 
grand, & leur fondement était cou¬ 
vert. 


C'èü pourquoi ils envoyèrent Cf affem- 
blerent tous les Gouverneurs des Phi- 
Ufltns , difant: Laiffez* aller l’Arche 
du DIEU d’IJrael, & qu'elle s’en 
retourne en (on liens afin quelle ne 
nous faffi point mourir , nous Cf no¬ 
tre Peuple . Car il y avoit une fra¬ 
yeur mortelle par toute la Ville, 
ta main de DI EU y était fort appe¬ 
fantie. 

Et les hommes qui ne mouraient point, 
étaient frappés au dedans du fonde¬ 
ments de forte que le cri de la Vil¬ 
le mont oit jufqu au Ciel. 


Cependant la main du SEIGNEUR 
s appefantit fur ceux d’Azot , Cf les 
rèduifit a une extrême déflation. Il 
frappa ceux de la Ville Cf de la Cam¬ 
pagne, de maladie dans les parties fè- 
cretes du corps. Il fortit tout d’un 
coup des Champs Cf des Villages une 
multitude de Rats , & ton vit dans 
toute la Ville une confufon de mou- 
rans Cf de morts. 

Pendant qti ils la menaient de cette for¬ 
te, le SEIGNEUR étendait fi 
main fur chaque Ville , (A y tuoit 
un grand nombre d hommes. Il en 
frappait de maladie tous les Habi¬ 
tons, depuis le plus petit jujqu’au 
plus grand; (A les inteflins fort ant 
hors du conduit naturel, fè pourrif 
foient. Cfefl pourquoi ceux de Geth 

ayant confultê enfemble , je firent des 
feges de peaux. 

Ils envoyèrent à tous les Princes des 
Philip ins , qui s'étant affemblês leur 
dirent: Renvoyez* t Arche du DIEU 
d’ijraël, Cf quelle retourne au lieu 
oit elle était s afin quelle ne nous tue 
plus , nous U tout notre Peuple. 

m Jp 

Car chaque Ville ou elle alloit , était 
remplie de la frayeur de là mort, N 
la main de DIEU sy fat foit frit ir 



die dans les fecretes part ies du corps ; 
Cf les cris de chaque Ville montoient 
jufquau Ciel. 


Nou s 






















ti'i> Vv*ti!it C'lw -y i' o - jü 
mu s Ltlun' iVm ^Inlijln 1 


J _ J. ,^«4' 












































































































































































Pl. CCCLXXXIX. X. SAM. ou I. ROIS, V* 6 . Sec. 145 


N OUS devons examiner ici fi nature de h 
Maladie dont D 1 » V punit lesPhililîins, 
IL leur arriva avec l'Arche» ce qui arriva à cet 
Enfant de Sparte, I qui un Renard qu'il nuur- 
riiTok lui-même, déchira ks entrailles. Cetw 
Maladie dont les Afçdo$ens & les Hckrbnites 
furent affligés, s'appelle en Hébreu Apholim - y 
on ta trouve plus haut dans le Catalogue de 
celles dont Di E u menace fbn Peuple rebelle, 
Deur. XX VIII. 27. Mais il ne fora pas aile 
de déterminer préciffimcnt ta nature d’un Mal, 
dont la de I cri prit m manque d'édairci filment 
dans les drconilanees. Voyons ce qu'en diient 
les Interprètes. 

Les Maforcthes appellent cet ce Maladie TV* 
chûrtm. Les Chddccns £■: les Syriens le fervent 
aulît de ce mot, avec tant foin peu de différen¬ 
ce- Les Svpi mue ont traduit, ïsfyxr, 1 u fonde¬ 
ment -, & S. Jérome , oms , fierez foret# par¬ 
tent yiatium , par rem corporis per quam ffer- 
tôt a egtrunlur ; e*cft à dire: tAnus , Aï /w- 
//> /î fri re dfe c^r/?r, />#r <?À /2* v, r /e.r e.v- 

crèmms* Âinfi par le fondement ^ on tnclique 
bien Fendrait du Mal, mais non pas la Maladie. 
Selon Jô/iph , c’eft ri r«ÿ tîWïmg<x$ Wfô, la 'iêr- 
fmterie, -S ymmoque met tarant ri fcpsrrà» les par* 
fies fier eres, tantôt Tr^rÂiw rnÿ'ÏJp^, relâchement 
du fondement y ou bien ^s^iVrau-ot» chute 
du fondement * del'inuftin. Aqtüla veut 

que ce foit U km phagvdæmcum s un Ulcéré 
rongeant \ Si les Arabes, lcT7//.v ciV ventrée ou 
ïcivc, ou tes Hémorroïdes. La plupart des Juifs 
& des Chrétiens font de ce dermer feu ciment. 
Bac h art (Hier 02 $. l\ L L. 11. c. $6. veut que 
Don mette de la différence entre Techonm Se 
Apholim : il prétend que le premier de ces mots 
iïgnifie l 'Anus ^ Sz le fécond un Mal à l'Anus ^ 
& en particulier une Tumeur le faifant dériver 
de aphal , s'enfler, s’élever ; *k e'efl delà que 
Qphel dans ^Écriture Remployé pour une Colli¬ 
ne , un Coteau, Or les Fies font des cfpeces 
de rumeurs. II cfl certain que cette Maladie 
cft une des plus incommodes , de même que les 
Hémorroïdes fermées 5 for-tout les internes. Or 
on peut condurre du v* 9, que les Maux donc 
il s'agit croient intérieurs: car il v à dans POn- 
ginal, o'*s an 1 ? , c?' leurs lieux pro¬ 
fonds étaient cachés. Ces mots, Il Von doit 
les entendre de la Maladie » défigjnent des l ies, 
des Tumeurs internes: mais le Ma] pouvoit bien 
auflt s'étendre juXqu’à l’extérieur de PÀnus 1 com¬ 
me il arrive fou vent dans le Mal Vénérien, On 
foie d'ailleurs, combien de Amples Frondes, 
dans ces parties-là, eau font d'incommodité, Jl y 
a apparence que ces Maux lé niani ffftoient aui : 
il au dehors , puüque les Sacrificateurs Se les 


Devins perfdàdcrcnt aux Philiflins» pour arrê¬ 
ter le cours de la Maladie, de renvoyer aux 
Ifraëlices, T Arche» avec cinq figures de fonde* 
mens d'or , c v cinq Souris dV, L Sam VL 4. 
f. En ccr endroit, il d> exprdïêmcnt fait men¬ 
tion de figures y Se v. 1 ï. 1! eff parlé des figures 
de leurs couleurs t OU plutôt de leurs fonde* 
mens, annnü'tfW. Parmi les Interprètes, il 

y en a qui prétendent que David a cette Mala¬ 
die en vue, lorsqu'il dit PL LXXVIU. 66. Et 
si a frappe les ad Vf rf a 1res au derrière , & les 
a mis en opprobre perpétuel: ce que le Parap h raf¬ 
le Chaldéen interprété par des fies y de même 
qifi Apollinaire , S. Augujim 1 A rnoie , T h co¬ 
der et , Suidas , St Abm E&ra, Néanmoins» 
cette dernicre interprétation ne femblç pas né- 
cefiaire, parce que dans la fuite on peut être 
non-feulement frappé au derrière, mais par coût 
le dos, Se que les hommes courageux tirent 
gloire principalement des bldTurcs qu'ils ont 
reçues par devint. C'dt ainlî que Thrafybtde le 
glorifie de fept bîeflurcs qu'il reçut des Grecs: 
comme il parok par cette Epigramme qui Le 
trouve dans les Laconiques de F lut arque. 

Ti : 1 ïlirAa* <E>fdoifèahct IA ihvkf qtfruïj 

Aiiüïi; Ârrik 

, 3 Tîarafybule à demi mort fut porté Lur fon 
,> bouclier a Pitanc , montrant les iept blcdlires 
„ qu'il avoir reçues par-devant en combattant 
„ ‘ contre les Grc es F 

Nous finirons cette Expofinon, par une ob- 
fervation fur les Fies, On fuit que Fon peut les 
porter des années entières, fans que la vie foit 
en danger. On lit cependant v. 9. 11. que plu- 
fieurs des Philiftins moururent de cette Mala¬ 
die. Cette circonffance donne lieu de conjcfihi- 
ter que les Fies fit oient accompagnés de quel¬ 
que autre Maladie encore plus fi ch eu le, & qui 
devoir être une cfpece de Pefte^ ou que le terme 
Apholim marque ici des Bubons. Quant ;i ces 
Bubons, ce font des Tumeurs critiques , pour 
les gens attaqués de la Pelle, qui meurent or- 
dmmrcment lorsque ces Tumeurs ne fc manifeff 
tent point, ou qu’elles font petites 5 nu-lieu que 
les grandes, ôt les plus do u ! ou reu fies, rendent la 
vie & fi fonte à ceux en qui elles fc mon (Ici font. 
Cctce obier vation , fi je ne me trompe, répand 
du jour fur ce qui eft du v. 1 z. que ceux qui no 
mouroient point , étaient frappés en dedans* 
Te me détermine donc à donner à ce Fléau le 
nom de Pejh. Confultez JPÏgner de Rattis , 
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P L A N G H E CCCXG 


Offrande s expiatoires des Phïlïftm, 


I. SAMUEL, ou I. ROIS? Chap. VI. ver£4. 5, 


Et ils dirent ; Quelle efi l'oblation pour 
le délit , que nous lui payerons i Et 
ils répondirent ; Selon le nombre des 
Gouvernement des Philiflms , vous 
donnerez, cinq figures de Fondement 
d'or , & cinq Souris d'or : car une 
meme ployé a été fur vous , Çf fur 
•vos Gouvernemens. 

Vous ferez, donc des figures de vos Fon¬ 
demens , V des fffpres des Souris 
qui gâtent le Pais ,■ V vous donne¬ 
rez, glotre ou D lEU d'Ifraêl: peut- 
être lèvera-t-il fa main de diffus 
vous, ef de diffus vos Dieux, ES 
de de fus votre Pais, 


P Ar cc qu'on lie ici, il paroi e que la glaye 
qui fut envoyée au® Phitiftins, n’ctüit pas 
feulai.eût des Fies , ou il l'on veut dis Bubons 
ou Charbons-, mais auffi des SeuriX ou tics liais, 
qui ravageaient la Campagne. Cependant ii 
n’en efi fut aucune mention ici dans le Texte 
Hébreu, ni dans ka Vcrlions. 11 eft vrai que 
les Exemplaires d’Alexandrie & du Vatican, de 
la Verlion d es Septante , en. parlent (i)- r mais il 
n’en cil pas dit un mot dans celui d’Alcala: de 
forte qu’on peut fort bien conjecturer, que les 
paroles que îc cite en Nore ont été ajoutées au 
Texte en tonne de Gloiè, comme il ell arrivé 
fou vent aux Septante. j’ùfrph , à la vérité, 
s'accorde avec eux: mais cet HitTsÈjèicn, quoi¬ 
que célèbre, n’ett pas Canonique j il ajoute. 


Ils leur demandèrent enfui te : Quefi-ce 
que nom lui devons rendre pour no¬ 
tre pêché ? Les Prêtres répondirent : 


Faites cinq Anus d'or, (A cinq Rats 
d’or, félon le nombre des Provinces 
des PmlifHm , parce que vous avez, 
tous été frappés , vous &f vos Prin¬ 
ces , d'une même playe. Vous ferez, 
donc des images de la partie qui a 
été malade, & des images des Rats 
qut ont ravagé la Perre s (A vous 
rendrez, gloire au DIEU d’Ijra’el, 
pour voir s’il retirera fa main dt 
de]jus vous, de de fus vos Dieux , 
Çf de dejfus votre Verre. 

ou fobitinte même, en divers endroits, des cho- 
les en faveur de fa Nation : comme ici, par 
exemple y où uu-licu de cinq Amis & de cinq 
Rats* il mec e'mq Statues , afin d‘éviter les rail¬ 
leries des Gentils. La ration qui porta les Prê¬ 
tres Fbiliftms à confciller de pareilles offrandes* 
patoîc même avoir été malrcieufe ; car en con- 
feillant ces dons, ils pouvaient facilement pen- 
for, ou qu'ils arrêteraient les play es, feroienc 
honneur aux auteurs de cc confeil ; ou que fi cl¬ 
ics ne ccfïdicnt pas, ces offrandes ridicules de- 
viendroient un Super de rifée pour route la JSa- 
tion. Ènfin, on ne lie nulle-parr que ces to¬ 
ges ayenr été confervées ni dans T Arche* ni au¬ 
près T niais qu'elles demeurèrent à Bcthlemes. 

Quant aux Rars ? ils furent Pmfîrumem par- 

deuher 
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ticulicr 5c extraordinaire , dont D j r ir fe fcrvit mife en fuit# p ur des Rats de campagne. E/im 
cmirc les ms qu'il yquI oit punir, Il cil (L. XII. c. 41.j êc dJwdorc dt IfuiU {/hiî 

certain toutefois, qu en Orient fur-roue, ces fer- Mum L, III j arène l'exempta de certaines Vil* 
tes d J Animaux ravagent quelquefois des Provin- les dirai te Pc même les égyptiens, félon Ho- 
ccs entières Nous avons lâ-ticilîis le témoigna* ms Apollo L» L c* 47. repré I en toient la Défo- 
ge d'ArtJiûte Çfàtjf L VL c. j?f Et 'PUm lation fous l'Emblème d'un Ratfi). Si Ton 
(L VIH. e. 29,) en parlant des dommages eau- joutai ce d r en voir davantage fur cette manere, 
iés mf des Animaux méprifâblcs, fintt mention oeï peut lire ouin: B0charty le Traité fui vaut: 
des Rars, à r;ipportc \exempie de Y Ile de Gy a- G&ïhofrtdi IVigners Trail ü tus cunufus de 
ms, une des Cyeladcs 3 que les ELibitans lurent Raltss , dumnojû truc ultntoque mter Mures 
obligés d’abandonner à eaufè des Rats. Il dit populo y qtto Neùjtadmm Eberj walémft m Me- 
la même choie 3 L. X c 6 y. des Habirans de f&mérckm ÊrandeTiburgim oppidum mif/o hu- 
la Trondt\ Jnftm (L, XV. c. ?..) cire Ses Ahde- jus fatli w trahi U ration? l/i/eratum eji. Go 
iiUs. îliYüdôîe ( L. II,J & Jofph (L, X. c. dani 1 699. 4V 
i.) font méûtion de l’Armée de St mue hcr i b 5 


( l) 'A$mvr$E*t ,, u,T<r * i jNiA xürr* iajhk u/*Sn **■ 



PLANCHE CCCXCI. 


Le Tonnerre A fa Pluye au tenu de la Moiffon. 


l SAMUEL, ou I. RO 


1S, Chap. XII. vcrü." 17. 18. 


Neft-ce pas aujourd'hui, la moiffon des 
Blés? Je crierai vers l'E'TERNEL, 
& tl fera tonner 0 pleuvoir; afin 
que vous fâchiez, 0 que vous voyiez^ 
combien le mal que vous avez, fait 
en la préjence de l'E T E R NE L ejl 
grand, d'avoir demandé un Roi pour 
vous. 

Alors Samuel cria vers tETERNEL, 
0 /’ETERNEL fit pleuvoir 0 ton¬ 
ner en ce jour-là. Et tout te monde crai¬ 
gnit fort l'ETERNEL 0 Samuel, 


Ne fait-on pas aujourd’hui la moiffon 
du Froment? 0 cependant je vais in¬ 
voquer le SEIGNEUR, 0 il fe¬ 
ra éclater tes tonnerres, 0' tomber 


les pluyes ; afin que vous fâchiez, 
0" que vous voyiez, combien elt 
grand devant le S EIG N EU R le 
mal que vous avez fait en deman¬ 
dant un Roi. 

Samuel cria donc au S E IG N EU R, 
0' le SEIGNEUR en ce jour 4 k 
fit éclater les tonnerres U) tomber la 
pluye. 


E N Europe dans toute ia Zone teniperée 

Septentrionale , le Tonnerre èc la Pluye 
ne font pas regardés, au rems de la Moiflbn ? 
comme des choies étonnantes ni rares ^ au con¬ 
traire, Il dans toute l’année il arrive de fréquen¬ 
tes tempêtes accompagne es de Foudre, de Ton¬ 
nerre , de Pluyè, & de Grêle , c'dl fur-tout 
dans la fa Mon de l'Eté. Que faut il doue pen- 
fer de ce tÿicours de Samuel au Peuple? N’e/i- 
ce f ài iiujüitrii'ku; lu ÈEttjJm dt s Blés ? ;V crtc- 
rut vers l j E y ka n * \, t & il fera tanner & 
jgteuwiT, Que doin-oh, dis-je, péiifer de ces 
paroles ? conférées avec celles du v> iS. Or 
fà*W. mi nrrêiesrtHfMÏ* à r voyez, Cette gran¬ 


de ckûfe que i/E t t- r ut e l t/i faire devant 
vos veux. U laut favotr que dans la Zone tor¬ 
ride, & les Pais voihns tel qu*eff ht Palcfhnc, 
il ne tombe point de neige en Hiver, comme 
chez nous; mais qu'il y pleut abondammenc^ 
prcfquc toujours: en Eté, au contraire, le Cid. 
y dt perpétuellement fèrain, $c il y pleut rare¬ 
ment au mois de i uüîct, qui dt lé tems de la 
MoiEbru Par conlÈqucnt, aucun des Ifraëlttcs 
qui étoient !;i prdens, ne devoit s’attendre qu a Ü 
tombât de la i'iuye. C. c que T rom c remar¬ 
que fur Am os IV, mérite d'êrre nippruré fe 
VOUS fU dhjjf retenu la 'PU/yr , qts&nfi il rrf- 
tôit en tore trois mois jtifqifa ta Moi don s (aài- 
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fi parle iÆ TtiiKSL à Ton Peuple, Amos IV 
7 * S U1 - quoi ce célèbre Commentateur s exprime 
ainft : La Tluye, qu'on appelle de la dernier? 
fai (on efi extrêmement neceffaire aux champs 

J ÿ aux ierres aimées de U 
fans elle , tes Blés ficheraient avant le fem 
de la Moijjm. Le tans dont il ejlp^rk ici, 
jï t . (p finiemsy a h pt dAwâî d ou jttf 

dans tous les Tais de l’Orient, v meme m- 
poMti ; car jamais nous n avons vit phu vot > 
dans ces ‘Provinces, & fur-tout dans a Ju¬ 
dée , à la pt du mois de Jmn > m dans U 
mois de juillet . Enfin on ht dans le Livre 
des Rois, (c'cft le PalPige que nous traitons 
ici) que Samuel par fesprieras obtint , comme 
quelque chofe détonnant & de proaigimx, de 
U pluye en Eté, & dans les jours de la Motf- 
(etf U éioit donc inutile qu'Amos eamonçict ia 
%'hereffe du mois de Juillet comme un châti¬ 


ment , puisqu’il ns pleuvait jamais .dans cette 
faifon, 

la Terre a bclbin d'ècrc humectée en Hiver 
& au Fnnrems, 5 r d’être Çpgraitëc par cette cf 
pece de fumier, parce que dans les mois pré¬ 
cédais clic a perdu toute fon humidité, & s'eft 
durcie, jufques-là même qu’elle réfillc au fer, 
comme on le voit au Cap de Bon ne-îli'pt rance: 
& l’eau des pluyes dont elle cft pénétrée, s'ar¬ 
rête fous la première «route de la Tare, & s’y 
ccmferve pour fervir de nourriture aux Plantes 
pendant les mois de léchera ic. Admirons ici, 
& adorons la bonne Providence de l Etre fuprè- 
mc! Si la Pluye tomboit par intervalles dans les 
Climats chauds, commcelle fait dans les tempêtes, 
die ferait la ruine des Végétaux: car retrou¬ 
vant iiurucdrés A; comme amoljis par la Pluye, 
il ferait prefque impolfible qu ils réfiftafiènt a 
l'ardeur du Soleil, qui eft perpendiculaire, ou 
â peu près, dans ces Climats: de même que 
nous remarquons quelquefois, que nos Vignes 
font brûlées, lorsqu’il la Pluye lucccde un rems 
feràin & un Soleil ardent. 



PLANCHE CCCXCII 

V Arpent des Hébreux . 


T SAMUEL, ou I. ROIS, Cbap. XIV. vert 14. 


Ht cette prémitre défaite quefit Jona¬ 
than €f celui quifor toit Jes armes , 
fut £ environ vingt hommes , qui ju¬ 
rent tués en l'efface d'environ U 
moitié d'un arpent de terre , 

S I Mi connoifïoit la grandeur de l’Arpent des 
Hébreux, ce leroit ici le lieu de réduire en 
coudées ou pieds quartés cet ifpace d'environ 
U monte dm Arpent de terre. Mr. Le Clerc 
entend par le mot Hébreu Maamh, l’clpace 
de terre qu’une praire de Bœufs pourroit labou- 
vct dans un jour-, car on fait que les filions ne 
le font que ics uns nipentres i & niot 
jTftfflvd figrïific en Lrtrin 4 ou 

on a fait le. mot yAi'peut*. D üû ’vicjnt 
eue ï. Jérôme ;i traduit : In media parte juge- 
ri 3 pur B t/mn ararû cmfuwit ; (jDans la 
lïrtitïè d'antmt dû terre* qu'une paire de Bœufs 
m pfia labourer dans un juur) ; & IcPaiaphraP 
te L'huldécjn i Environ l*ejpace de lu moitié du 
chemin que deux Taureaux fmt dmstmchmip* 


Ce fat-là U première défaite des Pklif- 
tins, oh Jomthas & fon Ecuyer 
tuèrent d'abord environ vingt hom¬ 
mes , dans la mot fie d autant de ter¬ 
re qu'une paire de boeufs en peut la¬ 
bourer dans un jour . 


tPrï^irmu- paroles,CKint ti uiuimuit " 
cr le feus, Les Romains mêmes, qmdcj.u 
ont fait le iïtot Jugetpm , broient aulhiam^ 
lecetefpace, du travail que pou voient 
Bœufs attelés edfemble. Së<mTlw(L- 
II. c. 3. Allas, ejl ce que faux Bmufsf^ 
labourer d'une traite : cek faifoit 
m fix-vingts pieds de long, .f f£fa u 
■ doublé en longueur, fmjed un Arp 
l’ Achis , chez les Romains, étoitouy 5 «£ > 
tarré. Le premier, iébn Earrw , oto'H 
: de largeur, & 1 ao de longueur, 
par conlëqucnt +80 pieds qua nés. _ j 

Lite (L V.e. i.) Yfapus faf r ?jf r , 

* + ï -L.-Jr Al h Âhüblû i dit mt M 
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tient j ugçrum , qui a pris fon nom de ce qtt'H 
contema deux me fûtes jointes mjèmbE. D'où 
ü s'enfuit, que 1 c juger mn t V Arpent ^ avoir 
240 pieds de long, 1 20 de large » & faifoir un 
eipacc de 2BS00 pieds quanvs * il s'agit ici 
du pied Romain a qui fine pied de Paris. 
Que fi rArpçnc des Hébreux étoit égaf a celui 
des Romains, le m ail acre des 20 Philiftins rues 
par Jonathan 6c fon Ecuyer, s'eft fait dans Tei- 


pace de 14+00 pieds Romains. Mais Tcxafte 
dimenfîonde l’Arpent n'eft pas dhinc aufiï gran¬ 
de coniequcncc, que celle dela Mcfurc des eho* 
fçs fêchcs & liquides, 

Dans la Figure ci-jointe , a. c. F, d. marque 
V si fl us fini pic des Romains, 
a g. li, d, V Atlas quarrd 
a, b. c d. Le Jugerum^ l’Arpent 



P L A N C H E CCCXCIII 

àD avid appaife Saul par le fon de fa Harpe . 

I. SAMUEL, ou I. ROIS, Chap.XVI. verCsg. 


Quand donc le malm Efprit envoyé de 
DIEU et oit jur Saul, David pre¬ 
nait le violon Cf il en jouait de fa 
main j Cf Saul en était foulagê , Cf 
il /en trouvait bien ,• parce me le 
malin Ejprit fe retirait de lui. 

N Dus trouvons dans Saiil , un Malade ex¬ 
traordinaire* dans David * un Médecin 
extraordinaire j & dans la Mu fi que, un fenicdc 
qui ne l'eft pas moins Saul éprouva tm dcilin 
Imgulicr : Tantôt l f Efprit de lE. ver n e l je 
fayïjjôit de lui i & tantôt le mutin Efprit en voyé 
par l’Ëtern fl , U tfmbloit > v , 14, Ou: En 
ffrème tems P Efprit du Siucnkuh fe re¬ 
tira de Sauf & si croit agite du maint Ef¬ 
prit envoyé par le Seigneur, Saul était 
un Homme, en qui an remarquait fans cdïe 
un contrarte de bonnes & de m au v ailés aficc- 
tiens : tantôt pénétré de zèle pour la bonne 
Caiifc 7 & faifi de fcochdûfiafiûe prophétique, 
il prophétifoic parmi les En fans des Prophètes* 
& combattait même vaillamment par l’ordre de 
i/E t e r n l, contre les PJillitHns £c les Am- 
monires : lüperl c 6c humble en même tems > à 
moins que ion humilité ne fût plutôt une hypo- 
crifiCj ou la marque d'une ante balle 6c ram- 
pantc: il éïoir tout enicmble au-dcllîis £c au- 
défions de toutes Dignités: on le voit alterna¬ 
tivement , joyeux, mire* coiere, & enfin det- 
efpeté. 11 n’dt m de mon lu jet ^ ni de mon 
ddJcin, de donner ici PHiftoirc de la vie de ce 
premier , mais ni al heureux Roi cflfraël. Pour 
parler des choies en \ ledecm, je le eonfiderc 
comme un Malade 5 dont la Maladie change par 
intervalles. 

Tom. lf \ 


SÎinfi, toutes les fois que t Efprit malin 
envoyé du SEIGNEUR fe fatfif 
Joii de Sauf David prenait jà har¬ 
pe , Cf en jouoit ,■ Cf Saul en était 
Joulagé, Cf je trouvait mieux i car 
l’Ejprit malin Je retirait de lui. 

\ 

ï! ne parole pas que les Juifs* du tems de 
Saul, cm ploya fient comme nous , pour guérit 
les maladies de l’Efprit, l'Hellébore* la Saignée, 
&: les autres fortes de remedes que l'on trouve 
dans les Laboratoires des Qiymilres 6c dans les 
Boutiques des A potic aires. ils avaient recours 
à la Mufiquc, 6c 2 fa differente modulation des 
Sons, Les anciens Platoniciens mettoient au fil 
les Sans au nombre des remèdes qui guéri fient 
les maladies de ! Efprit, Les [trusteurs de 
Sauf (peut-être lés Médecins) lut dit tnt , y, 

1 T- id : Voici maintenant , le malm Ejprit 
envoyé de D1 e u , te trouble, fjjne le Roi 
mire Seigneur d)fi <t f s fervîtmrs qui font 
devant toi , qif/ls cherchent un homme qui 
fâche jouer du violon , $ quand le malm Ef 
pnt envoyé de Dieu fera Jur tai 7 tl jouera de 
fa main , & tu en fera foulagê. Ou: Alors 
les (fjjiciers de Saul lui dirent : R on s vovess 
que le malin Efprit envoyé de D 1 e u, vous 
inquiété. S 1 il plaît au Roi notre Seigneur , 
vos fcrvïteurs qui font auprès de votre per- 
forme , chercheront un homme qui fâche la 
harpe 3 afin qui H en joue lorsque le malin Ef 
pnt envoyé par k Soigne u r ^ vous agût - 
ra , & que vous en receviez, du foulagement. 
le conclus de ceci, que les Juifs exprimotent 
par ccs façons de parler, les Maladies qui trou¬ 
blent 6c affligent lEfpnt. Ci dt ce qui paroi c 

P p par 
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par ce que dit J&ftph, Ant, L. V I. c. p. touchant 
cm t maladie de SaiilfiL 11 y parle de maladie? 
d'Efirits 5 7r£t3‘^H' j & le mot qu il 

employé, eff ltirMit digne de remarque : fl 
fignine dans 'Plutarque (in Symp.) la meme 
choie que perçante, excànto, en François, jt- 
%it de chanter, acheter de chanter ^ ce qui eh 
le contraire de ce que |[gnifie le terme inAu , 
cQfHffîcncûY de chanter', mais chez les autres 
Ecrivains* cxc&nîo veut dire, guérir de len¬ 
chantement , chaffvr ou faire firtir f E/prit 
malin ^ k LAémon , par des chants. On peut 
voir auffi ce que Jqfiph dit de la güérifoâ de 

cette Maladie (2). . 

[e laifïc là cette Qiieiîion, Si Saul lorsque le 
malle prenoit, étoit en effet pofiedé du Dé¬ 
mon 5 ou fi plutôt on doit croire, quM metoie 
que furieux ou mélancolique? Je taille, dis-je, 
cette Qudlion, qui n'eft point de mon fujét, 
&c qui me paroît trop délicate. Mais je dois 
examiner ce que peur la M11 fi que, fur le Corps 
ou IT’fprit de l’Homme. On fait les Tradi¬ 
tions ou \cs Fables des Anciens* fur Orphée fie 
Amphim , dont la douce Mu tique rendoît fenfi- 
bïcs les pierres mêmes & les arbres, fie dom- 
toient les Lions fie les Tigres: à quoi Horace, 
dans fon Art Toëî. donne un fens métaphori¬ 
que , prétendant qu’on a voulu nous marquer par¬ 
la, le talent que ces Hommes extraordinaire® 
a voient pour adoucir la férocité des autres Hom¬ 
mes (3 ). Cerbere même, cc Chien a trois têtes, 
céda m pl ai tir que luicauialaLyrcd J ür^Atf^f4 _). 
À l’occafion de ces traits de l’Hiftoire ou de la 
Fable ancienne, je donne ici. Fis. A, une Mé¬ 
daille du plus grand module, du Cabinet de 
Lotus XIV Roi de France, TL 10* Sc Fig. B, 
Orphée domtant Cerberc par fa Mufique, fur 
une Antique tirée de Leonardo Agojlmo G cm* 
me Anitchc , T« IL TL 8, 

Il paroi t par Elien. (Var. L, XIV, c. 23.) Sc 
Athenès (L. XIV, c, f ,) que les Spartiates a£ 
fieges vainquirent leurs Fimemis par la Mufiquc 
de Terpandre qu'ils appel lerent de Lesbos* & 

J [ne Clinms Pythagoricien, toutes les fuis qu’il 
mt oit îcs approches de la colère, jouoit de fa 
Lyre y & lorsqu’on lui en deniandoit la railôn, 
il répondait ^gukd^wUj je me radoucis, La Ly¬ 
re pfôduifotc aufil le meme effet fur Achille ,ju 
rapport F II orner e Apollonius (m mrqbilik 
c, 48.)rapporte apres Thcophrajle 3 (de Enthu* 


XVI. 23. Pl. CCCXCIII. 

fiasms) que la Mufiquc dï d'un grand ufage 
contre plufieurs maladies, tant du Corps que 
l’Efprit, contre les Défailbnces, la Peur s ^ 
Délires , la Goûte-Sciatique Gc rEpilepfic ( fs 
Et Aulu'Gvlle (L* IV, c G dit que luplup iVf i 
croyait peur Lavoir ôuî dire , que des Airs doux 
joués fit U Flûte , diminuent les grandes don* 
leurs de la Goûte. Je II fois dernièrement 
(ajouter-il,) dans les Ecrits de Theaphrajfe 
qu’un habile Joueur de Flûte guérit les ntér- 
fircs des Vipères, Voici en quels termes la 
Mu il que ejtte-même parle dans Marti mus Ca¬ 
pe lia, L, IX, Mes Lhanfins ont foulent guéri 
les Efprits troubles , & les maladies du Corps. 
J'ai guéri des Thrèuétiques par ma fympho* 
nie t Afdtpiade , Médecin habile,, dans le 
tems qîLunt populace grojjlere fi finisvoit con¬ 
tre les Magiftrats des Villes ^ appaifii ks fi* 
di lieux par des Ch au fin s redoublées . Danton^ 
un de mes Sectateurs , dam ta par la gravite 
de mes fins , de jeunes gens ivres , & qui 
commettaient toutes fortes d'infilmces : car 
ayant ordonné à un Joueur de Flûte de jouer un 
Air grave, il appaifa par-là la fougue de leur 
ivrvjjé. Ue quel fi cours rie fui sje point con¬ 
tre les maux du corps? Les Anciensgpêrifi 
[oient en chantant , U Fievre & les Tlayes, 
Afctêpiade remédiait à la fur dite, par U bruit 
d'une Trompette, Thèophrafte fe fervent de 
flûtes y pour les inquiétudes de ï offrit. fhù 
ne fait que tm appaije la GmteXcUtique par 
une douce harmonie de Flûtes ? Xémcrate 
guérijf fit les Thrènêîiqms par te fin des mf- 
t rumens. On fait que Thaïes de Crète fai fait 
fuir tes Maladies & la Tefte même ^ par la 
douceur de fa Lyre, Hteronyme jugeoit du 
pouls des Malades , par la cadence & la pro¬ 
portion des nombres de ta Muftqne, Ce qtrif 
y a de certain , c J eftqueles Anciens entcndoient 
parfaitement cette partie delà Mu fi que qui cft 
propre à remédier aux dcrêglcmcns < 3 c 1 Elprit, 
On en voit im exemple dans ce Joueur de Flûte 
appel lé Cmvus , dont parle ThUôftrute , L, V , 
c, 7. Il y en a un pareil dans Albert Crant- 
zms ÇDa?r L. V.) d’un certain Muilcien qui 
était à la Cour du Roi de Dancmarc; T)'a- 
bord, dit-il j il infpiroA par tin fin grave, de 
ta trille (fe à ceux qui Lècoutoïmt > enfuite 
prenant m autre ton, il changeât cette tnftefi 
fe m me , de forte qtfil T en falot t peu que 

ceux 


(t) . : i .rtfipjxA* TS&*. Jaw xm Jk*i*ktst 9 

V fftvyyÂlK-i ini&iftÿU* ; tk «MW rtciïÿ isi&ffHKr 

fis, i-tivetT#. il Si 

hfèyww- ÿrrivxfoi * P MT* fi p«f* Küi t^ATru 

TOtMM r.'iTIf! Wl "B' fyWîK 

fa) n-uüi's'c.: é St* TT^OTS'Î Ù%t XlUMÇ J ()î ir‘ îdlt 

J(»( 5Tf.flrj Tf T uiff# TMI SbtifÙMfiT ^ dlrfîr ïflS ,«■ iïpirrA^ j, 

Jüiviç Iftrf!-; t i fj(( tA* *üi 

taitti yniïJJ., , 

(3,) S)fo?JÏTfj hùtoiuti [àter rtt'érprrjÿft* Ùtarun a 
Çgddyfts & vif in j^r.w éHerriui QrphïUï, 

Jlifïvi ;fe boa, lewfe T;jtci 3 y a bjihjhu* heottft. 

TiiCïtâi A Amppmi i Tkttwtâ itotrlifar arcif, 

$fi>: J mùVt'rt Ttpuàms f & prt(r tla?;da 


J).VÏf 7 ? tJHÛ vdkîv 

{4) Tb poffs Titfiù cmiftfynt f/fc»? 
Putert^ & rivai edim mayari _■ 
Çtjjh iiKjTt&nis ïib* ètarrdifîtti 

y,iT 7 tîûr attiœ 

CirètfMi prawiti/frrù&t certtm 

Niinifil .vxgutf ifiÇHt tJUS 3 ütqMe 

SpiritMt mit 

Ofï trtiwgkh 


T.r. f.-Yü-r.-: - ■ S'flAAüS. rfcf Tiïfi 4 ,J ?^» VP '/W- 1 ^ 

l'dT^lW j sCSfttirfti Ï.SWT Épf|pyç ^ 
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ceux qui técout oient ne Je mïjjent à fauter. 
Enfin prenant un tôn plus fort ér plus véhê- 
wrnty U mfpir&H me art aine indignation ; 
& alors 071 voyait le Roi S tous les ajjïfims 
entrer en fureur r L'Hiftoire moderne nous 
fournit aullî de pareils exemples À l'égard des 
effets de ta Mufique pour la gu ci ri ion de la Fiè¬ 
vre j on peut lire Vkliftoire de l*Acad. Royale 
des Scs mes , 1/07. p. 7. & )7oS. p,^2. où 
il cft parlé d\m Maître de Danfe qui fut guéri 
d'une hievre violente & d'un Délire. On peut 
fur-tout rapporter ici ce qu’on lit dans divers 
Ouvrages* où il cft traité expreffîment de ceux 
qui ont été mordus de U Tarantu/e, On re¬ 
marque en effet, que cm c morfurc produit des 
Délires & des mouvemens déréglés* qui ne peu¬ 
vent être guéris que par la Mufique* de ibrre 
que les MuUcîens deviennent ici des Médecins. 

Cette méthode de guérir par fe fecoufs de la 
Mufique, eft conforme à la Méchamque qu’ad- 
nicttent la Phjlofopliic iSç la Médecine moder- 
Si on conlïdcre, cc cpe perfonne n’i- 


ncs. 


gnorc s que ce tremblement de l’air qui forme 
le Son, fe communique aux corps les plus ib- 
I ides * on concevra ai fermait que par fes mo¬ 
dula tion s de la Mufique toutes les fibres du 
Corps humain font agitées de tremblement pro¬ 
portionnés^ doutant plus que le Corps n'dt au¬ 
tre choie qu’un aflcmblagc artificiel de plu heurs 
cordes concaves & tendues, La Santé conlïdt 
dans une renfion modérée * qui biffe à tous les 
fui [des une liberté entière de circuler , & aux 
Ejprits celle de iè répandre dans tous les merci* 
b’iLS. Les Maladies au contraire confiftent dans 
des tendons ? ou trop faibles, ou trop fortes. 
J1 «ft encore bon de remarquer, que la dmrficé 
de la Mufiquc peut augmenter ou diminuer le 
ton des libresj & que hmion du Corps & de 
rÀmc dl U étroite, que les Maladies de l’Ame 
tirent la plupart du te ms leur origine du Corps, 
ou de la dùpolition, Cette matière dl iî value* 
quelle comprend mm h Médecine ; & elle de- 
mu tid croit, non les bornes étroites d’un Coin- 
nicnraire, mais des Traités entiers. Qu'il nous 
Lidiiè dune d’avoir fait connoirrc, & avec ctr- 


I S I 

titude, que les fibres trop tendues du corps dé¬ 
range de Saul, ont pu être rdkhées par la doi - 
ccur d'une mélodie eoftvenable à fa Citation 
Que ü on fuppûfe de plus, que le Démon fit 
faireuiage de nos Pallions, comme d’un moyen 
pour le rendre maître de notre Raifon, if ne 
fera pas difficile de concevoir comment lorsque 
David jouoit, te malin Éjffirit fi retiroit de SaüL 
Cn fait, il dl vrai, que les Démons impurs 
ne le chalfent que par la prière & par h f? 4 ne % 
Mafth, XVII. % 1. Mais il ne s'enfuit pas de là, 
comme quelques-uns le prétendent , que Salit 
ait Ote délivre moins par la Mufique, que par 
les paroles memes des Fléau mes ou Hymnes fa- 
crés que David ch an toit. Les choies iubordon- 
nées les unes aux autres ^ telles que les remèdes 
Jplriciieîs & les corporels, ne font pas incompart- 
bïes, 6c peuvent agir conjointement. Il clt clair 
par les circonihmees de l'Hiftèîfc, que les Ser¬ 
viteurs ou les Medecms de Saul u’appetlerenr 
point David en qualité de Prêtre, mais de 
joueur de Harpe* Suppofons, que la Mufique 
n ait aucune force ou aélioh immédiate fur le 
Démon j on ne niera pas toutefois, qifdle n'ait 
une force médiate & ocealîonelle f qui falfe fuir 
les Dénions, en appafiant une Paflîon violente* 
Cda paroi c évident par ces paroles de S. Tàftl, 
t.phd. IV. 26. 37, JjJ île le Soleil ne fe couche 
fiouU fur votre celere $ ô* ne donner point de 
lieu au *Diabh\ De même par la Mufique on 
attire à loi 3 c bonElp'Hr, toutes les fois que l'A¬ 
me lé réjouit tranquillement en D 1 e u. La 
Mufique fut pour Elfiêe un moyen dhnfpiration, 
Il parleainlî, 2, Rois III. if. /hnene^mot tm 
Jfùhinr â'itffirumens j éP comme le Jàuvhr 
jouoit des mjlruMèhS > la main de L + Ê t t. pl- 
n e r, fia fur lui. On ne doit pas meme rc- 
jerter fe faitimctu de ceux qui regardait Sàül 
plutôt comme un Mélancolique-furtcuX, que 
comme un Poifedê, car it dl certain 3 du t'aveu 
des Médecins, que les Pollêdés de nus jours, 
linon cous, du moins la plupart, doivent être 
ranges dans la Clalîe des Mélancoliques. On 
mukrphe i bu vent les Eues fins néccllité, &c ce* 
la a lieuj en particulier, a l’égard du Démon. 
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PLAN G H E CCCXCIV. 


Le Géant Goliath. 


SAMUEL, ou L ROIS, Chap. XVII. ver 1 . 4-7. 


Alors on vit for tir du Camp ^ 
fifims un homme qui je prefintoit en¬ 
tre les deux Armées, Qf qui revoit 
nom Gobai h. Il étoit de Gaths il 
avoit fix coudées & un palme de 

hauti , ■ r r 

Lit il avoir un cajque d airain fur fa 

têtes & U étoit armé d'une cuiraffe 
'a écailles , & fa cuiraffe pefiit cinq- 
mille ficlcs L airain. 

Il avoit aufjt des hottes d'airain fur les 
jambes , tf) un ecu d airatn entre 
(es épaules. 

La hampe de fa hallebarde et oit corn" 
m e fen ■ub le d’un Tijjcran , <5 fin 
fer pefiit (ix-cens ficles de fer : d ce¬ 
lui qm portoit fin bouclier , marchait 
devant lui. 


Or il arriva cm un homme qui étoit bâ¬ 
tard , firtit du Camp des P ht lift ins. 
Il s’appelleit Goliath. Il étoit de Geth, 
U avait fix coudées & m palme 
de haut. 

ë 

U avoit en tête un cafque dairain : Il 
étoit revêtu d'une cuiraffe â écailles , 
qui pefiit cinq-mille ficles d airain. 

Il avoit fur la cmffes , des cnifjards d!ai¬ 
rain , un bouclier d airain lui cou¬ 
vrait les épaules. 

La hampe de fa lance étoit comme les 
grands bois dont fe fervent les Tijje* 
rands, & le fer de fa lance pefiit fix - 
cens ficles à fer : & fin Ecuyer mar- 
choit devant lui. 


L A hauteur du Géant Goliath étant de fin 
cûutièes O' un palme y revient a 3 o pieds 
de Pans * : pouc, Kgi en fappofaiit que la 

Cméê des Hébreux faETe i , ?++pieds . & le 
Talme ; de Coudée, 397 parties du pied de Pa¬ 
ris. Les Septante, & Jofeÿb, ne mettent que 
quatre Coudées : ce qui reviendrait a 6 pieds 

3 c Paris, 7 pouc. 5}. lign- Scion la meturc de 
Zurich, ûi Coudées répondent à io pieds, 9 
noue, r-. liitt. ou environ, hsfpnfvhwfi (a end. 
p i 9 .) prend le mot “ j pour le Sptlhama ou 

‘Dodmns des [ratios: félon cette hypotliefe, la 
hauteur du Géant hoir à 10 pieds, 9 pouc. !;• 
lien de Paris. Muttb. Bojfus (Htfi. Mono- 
•macb. <Davida d GdM c. 4.) lui donne 9 
piçds 5 & 9 pouces ; peut-erre entend-il des 
pieds qui font en u(|ge à Francfort lur 10 * 

(1er. , _. 

Suit la Cuiraffe à écailles. Elle émit faite 

de petites lames de fer, en forme d’écaillcs. Son 
noids étoit de yoooSicles, ce qui fait, fi mon 
calcul eft bon, 198 Siv. 8 onc. 3 drag. & 3, 14 
at. poids de Médecine, en mettant le Sicle a 3 


drae, % ferup. S, 90 gr Qtic fi l’on met le Sicle 
à une dan.-once, on trouvera 139 livres ordi¬ 
naires, de 36 Loths ou demt-onces. 

Le Fer de fa 11/üebarde pci oit 600 Si- 
clés." Ce qui, poids de Médecine, revient a 
liv. 10 onc. 2 icrup. 1; , 91 g r - & leIral 
le poids commun, à idf, livres. 

Le mot Hébreu Cidon ou Union du v. - 
que l'on trouve aulfijof. VIH. 18. Jfob.XÎC . > 
a,. & |er. VI. 23 -1 4*. «nbarafle fort les in¬ 
terprétés. On trouve parmi eux crois Enr miens 
M fens for ce terme. i*. Il Y en a qm tradu^ 
font par Bouclier. Notre Verfoo 
de ce nombre, die porte- : Ufpetts th / . 
éht inter fcapulas efses -, Mw*?» 

ehrener Scbild xwfifô* fi tnen 

1 %m «a» de 

très, cft une lorce d’armure qiu cquvioit 
pailles & le cou. Les Rabbins & 

W, Levé, Jfaïe , Hmerprete Chafoeen,^ 
les Arabes, adoptent ce fentiment. 3 - u ‘ VCLt . 
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veulent que ce fo k une armure a hampe, une vir après avoir employé la Pamir On peut con- 
Hallebarde, une Lance, ou quelque cti0lc de fui ter Bochart (Hier?#, P. L L IL c S ) qui 
lêtnbïablc: de forte que ce fcrok une arme of* allègue pJuiieurs raifcns pour appuyer ce f<mü- 
fenÉîve, & non défen 1S yc > & qui pouvoic (c jet- muiL 
ter par derrière entre les épaules, pour s’en ier- 



PLANCHE CCCXCV. 

David tue un Lion. 


I, SAMUEL, ou I. ROIS, Chap. XVII. verfi 34. 36. 


Et David répondit a Saul : Lorsque 
ton ferviteur pœiffoit les Brebis de 
fan pere , U arriva qu’un Lion vint, 
& un Ours , 0 ils emportaient une 
Brebis du Troupeau. 

Mais je fortis apres eux , &" je les fr, -p- 
pai , 0 jarrachai la Brebis de leur 
gueule < &“ comme ils Je levaient con¬ 
tre moi , je les empoignai par la mâ¬ 
choire , & je les frappai, & je les 
fis mourir- 

Ton Jérvitmr donc a tué & un Lion 
(S un Ours : cST ce Phtbjhn incir- 
concis fera comme l’un d’eux , car 
il a déshonoré les batailles rangées du 
DIEU vivant* 


D Avidj jeune Berger, raconte ici nigcnpû- 
ment à Saul ion Roi, les ejfeis qu*i! a- 
voit faits de Ci force dans ia prémierc jeunefle 
Mais tous les Interprétés ne prennent pas certc 
narration dans le même fois. Il y en a qui 
croyent que David combattit en même tenu 
un Lion & un Ours. Oeil ainil que Caftdiién 
traduit : Lorsque je paijjois le Troupeau de 
mon T en , tm Lion de CôïhpttgmL avec un 
G tir j , Jl'jet ta fur le troupeau , mkv a n- 

yit Brebis, j e courus après lui , éç lui arra¬ 
chai la proie de la gueule. Il vint en fui¬ 
te fur WQi , je le fuijis par les mâchoires y & 
Bayant terra//e je k mai. On pourrait prel- 
que tirer la meme conjecture des V crû on s de 
Zurich, qui portent * m Lion & un Ours. 
Mais cette façon de parler cil telle, qu'elle peut 
1 Offl. ll'\ 


David lui répondit : Lorsque votre fer ■- 
viïmr menait paître le troupeau de 
fan pere , il efa venu quelquefois un 
Lton ou un Ours > qm emportait un 
Belier du 'Troupeau , 

Alors je courais après eux , je les atta¬ 
quais , Cf je leur arrachais la proie 
a entre les dents s & lorsqu'ils f 
jettoient fur mot , je les prenais a la 
gorge , je les étranglais > £5" je les 
trnrs. 

C tji mrtfi que votre farvitsur a tué un 
Lion y & un Ours > £ÿ il en fera 
autant de ce PhilifHn * (f J irai de ce 
pas Çf je ferai cejfer t opprobre du 
Pcuplef) car qm efi ce Philtfim incir- 
concis y pour ofar maudire £ Armée 
du D JL U vivant ? 

autant s'appliquer à deux rems dîlfetens, qu'au 
même. Cependant il èft plus conforme à la 
Raifon, de penfer que le Lion & rOüfcs iVar- 
taqucrenc pas le Troujpeari en même teins* &c 
cela par les rai ion s lui vantes, i f 1 1 n*éft pas 
du naturel du Lion, de s\ifibcier POùrs pouf 
aller à la proie: i! ne prend pas même Cl Lion¬ 
ne pour compagne dans fes expéditions. EUcn 
L, IV, c. 3. dit que deux Loups ér deux Cbe- 
VdUx paîjjent enfcnthle , mais qu’on ne rencon* 
tmJamais deux Lions de compagnie. C ît nu 
Lion & une Lionne ne prennent pas le même 
çhemw , nt pour aller à la cbaffe , ni pour al¬ 
ler boire. C'eft pour cela que les Foc tes don¬ 
nent quelquefois au Lion le nom de 
ï Q . Ces paroles du v. 3 5 . je fortes après àn & 
je le frappas , ne peuvent pas s'entendre uni- 

Q q que* 
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qucrnent d ? une feule Bête féroce, foit Lion ou 
Ours, puifqtfaà >v. 36. on lit que % T>amd tm 
im Lim £r un Ours ? car alors h conclu jîm 
renfermerait plus que \qs prêmijf es, On ne peur 
pas dire non-plus que tous deux enlémblc le jet- 
tercnc fur une Brebis, car dans ce cas il feu- 
droit qu'il y eût au v. J y. je forth apres eux , 
/^jr frappai. Néanmoins, il n*cft pas aiEe 
de concevoir comment un Lion & un Ours peu¬ 
vent de compagnie enlever une Brebis» ni com¬ 
ment le jeune Héros auroît pu vaincre en me¬ 
me ceins'L'un & fërotre: à moins qu'il a’eût eu 
trois mains, pour pouvoir de l s une faifir le 
Lion» Füurs de l'autre, &c de la troifiemc enle¬ 
ver la Brebis. Hercule même n’eiir pas été en 
Èkat de faire tête à ecs deux Animaux. Mais 
les Interprétés prétendent qu'il n'cft pas nécef- 
faire de recourir ici au miracle, B oc h art (Hie- 
rosc. P. L L, III. c. 4.) & après lui Mr, Le 
Clerc s changent la particule copuhirivc veetk 
qui iïgntfie en ladisjonftivetfff: K venoit un 
Lion 3 ou un Ours. De forte que le fens dh 
Soit qu'un Lion on un Ours fe /estât fur le 
Troupeau^ /f les attaquais & les tuais, La 
particule & Remployé afïèz fouvent dans l'Ecri¬ 
ture, dans ce même Icns v & la Bible même 
d'Àlcala porte» ï, %t&j rgxi Tù A&pv 1} Ægkreî. 

Ce qui mérite encore attention } c’eft la ma¬ 
nière donc David le rendit maître, & même par 
deux lois, de ces Animaux Ci féroces & fi for¬ 
midables. La première manière eft exprimée par 
ces mots a je le terrajfai , loir le Lion on 
l'Ours, & lui arrachai la Brebis de la gueu¬ 
le. C'eft à dire 3 lorsqu'il arrivoit que cette Bête 
féroce ayant pris la Brebis avec les dents, s'é¬ 
loignait du Troupeau pour manger la proie, je 
la pourfuivois» je la terraflofc dun coup de 
jnafiûc ou de lance, & j'arrachoïs la Brebis de la 
gueule du Lion. La fécondé manière eft décri¬ 
re dans les paroles qui fuirent immédiatement: 
Et comme Us fe levaient contre moi a je les 
empoignai par la mâchoire , & je lesfrappai , 
& je les fis mourir, Ou: Êt lorsqu'ils je jet* 
t oient fur moi , je les prenais a la gorge » je 
les étranglais , é* /V les tuais. On voit donc 
io un Lion qui fe prépare à mettre David en 
pièces 3 & un Ours qui veut fc faifir de lui pour 
rétoufifer: mais Ton voit aulfi David, qui d'u¬ 
ne main empoigne la mâchoire inferieure de îa 
Bitc, & de Faurrc la perce ou d'une épée, ou 
d une lance. Ces Exploits font des cflais de ce 
courage héroïque, par où David dans la jeunefle 
dévoie S'exercer comme dans une Paleftre ou 


Lieu d'exercices, afin de s’accoutumer de bonne 
heure à implorer &c à expérimenter le Jccours de 
Di n TJ» & afin que pour l'avenir il abandonnât: 
à ce foltde appui fa vie Sc fcn ddïin. Ceft 
f'emreprilc d’un Héros courageux magnani¬ 
me, que d'enlever à un Lion affamé la proie 
qu J il tient entre les dents. 

Mais on ne doit pas palier fous filencc une 
chofe, dont on ne peut prefque douter: c’eft 
que David dans lu fonction de Paficnr 3 a pu 
tous les jours faire le Mai de Tes forces, & les 
augmenter par-lL Car la raifbn & l'expérience 
même nous en feignent que les forces peuvent 
s’accroître par i'exercice, d’une façon prdquc 
incroyable. La Lutte des Anciens, &: ks Jeux 
des Gladiateurs d'aujourd'hui > nous en donnent 
des exemples: nous avons aulli ceux des Sam- 
Ions modernes, au nombre de (quels Pilluftre 
Roi de Pologne, Augustin mérite d'être 
compté. David était non-feulement tort de cou¬ 
rage ? mais de corps. Dieu même forma 
f s mains au combat , tellement qu i! rompait 
un arc d* airain avec fies Iras , P fi XVIII. 3 y. 

Le mot Hébreu Zakan du v. 5 y. s'explique 
ordinairement par barbe : je fempoignai for¬ 
tement par la barbe. Ceci convient également 
au Lion Sc à fOurs. On trouve quelquefois 
dans Homère : 

Aïs mymtùs. 

Un Lion fort barbu : Et dans Martial L. X, 
Epi gr, 9. 

Barbant vélUrê mort no Le&nL 

Arracher la barbe a un Lion mort. Mais 
ce mémo mat lignifie au fil le menton , la Mâ¬ 
choire : c'eft pourquoi le Paraphrafte Chaldécn 
met mâchoire , S\ J crème , mentum^ (men¬ 
ton) -, notre Vcrfîon Latine, barbam cum mm- 
dibida , (la barbe & la mâchoire)-, &c les Sep¬ 
tante 5 tyéj^r/y *, le g&fler. Si on prend ce mot 
dans le fèns ordinaire, cela figniffë que notre 
Héros ferra la gorge a ces Bêtes féroces » ou que 
leur ayant enfoncé la main dans le goficr, il les 
futlbqua. On ne doit pas omettre encore ici cc 
que les Voyageurs rapportent, & entre autres 
Thevmot , (Continuation de fhn Eoyage , L, f 
c- ij.) fa voir s que les Lions ne font point fi 
formkfablespour les Arabes, qu’ils ne les tafïcnt 
facilement fuir, qifils ne les prennent même, & 
ne les s dominent. 
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PLANCHE CCCXCVI, 


Indignation de Saül contre David. 


I. SAMUEL, ou I. ROIS» Chap.XVIIÎ .vert 9. 


Depuis ce tems-lk , Smi d'y oit l'œil fur 
David. 

L E Cœur y comme il cft dit Prov. XXV. 4* 
cft en effet impénétrable , & Dieu icul 
dans l'Ecriture cft nomme le Scrutateur des 
Cœurs. Cependant l'abîme n’eft pas fi pro~ 
fond } & les Enfilons ne demeurent pas ti bien 
cachées, qui! ne s'en manifefte quelque chofe 
de ccms en feras. Quoiqu'il n*y ait point de fe¬ 
nêtre au Cœur 5 le Vifagg ne laiflc pas de pré¬ 
senter un miroir dans lequel on peut lire les ca- 
rafrercs* ks fyllabes, & les noms des Pallions, 
Que ne lit-on pas en particulier dans les Veux? 
rians, rudes, envieux > pari ans , malins, doux* 
menaçant ^ niodeftes, dédaigneux , médians, 
fuperbes, irrités, farouches * amoureux ils 
préléntent comme dans un Tableau* la Colère, 
l'Amour, l 1 Envie « laTrifteflc, 3a joyc, 6c tou¬ 
tes les Pallions de PAmc. Si Von cft curieux 
de favoir comment cela fe fait, il faut étudier 
les parties internes du Cerveau, &c pénétrer jtft- 
qu'au fiege de lAme* Car le Cerveau propre¬ 
ment dit } cft la fourre des penfées & des mou¬ 
vement volontaires, de même que le Cervelet 
cft celle des actions involontaires. Mais la com¬ 
munication cft intime &c réciproque entre le 
Cerveau & le Cervelet ; fi par les organes des 
Sens extérieurs quelque choie fe porte au Cer¬ 
veau i & à l’Âme qui y préfide * Fini profil on parte 

Ï îrémicremenrpar le moyen desEfprits qui cirai¬ 
ent, par le chemin des Nat es > des Tejtcs , 6e 
des Allongement^ au Cervelet , &de II au Cœur y 
& de même du Cervelet au Cerveau. Au nu- 


Depuis ce jour4a , Saul ne regarda plus 
David de bon œiL 

îîetï de cette route, il fc trouve des Nerfs que 
l'on nomme Pathétiques ^ qui étant ébranlés en 
partant & comme avertis, portent aux Yeux les 
imprefiîons faites dans l’Ame, & les agitent di¬ 
versement , félon la différence des Pallions. E- 
coûtons là-ddTus Wslhs (Anat, Cereèr. c. nJ) 
La foncfion de cet Nerfs pathétiques eji d*é - 
mouvoir pathétiquement les yeux , félon ta for¬ 
ce des fajjhms & l’injlmùl de la Nature^ en 
communiquant aux yeux les imprimions qui leur 
ont été transmifes à eux-mêmes par la circu¬ 
lation ci'EJ prit .s qui fe fait du Cerveau au Cer¬ 
velet ^ & réciproquement du Cervelet au Cer¬ 
veau , par la voye des Notes , des Te fies , Ô 4 
de leurs Allonge métis médullaires. Ces Nerfs t 
plantés au milieu dit pafjage , font néee[faire- 
ment ébranles par la violence des Efprits s & 
le mouvement des yeux obéit par confèqumt à 
fémotion de ces parties. 

Les Partions de F Ame font doutant plus vio¬ 
lentes, &: même d’autant plus à e limier ou à 
craindre, qu’elles ne fe terminent pas feulement 
aux idées* mais qu’elles agiffenr fur les membres 
du corps 3 pour produire de bonnes ou de mau- 
vaifo actions. Qeft ce qui arriva de l'indigna¬ 
tion que Saul avoir conçue contre David s laquel¬ 
le penfa être funefte à celui-ci, v. il. Et ôaiil 
tanpa f i Hallebarde , difant tn jm-mênuf Je 
frapperai T)avid ir ta mur aille mats "David 
Je détourna de devant lui par deux fois. 
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PLANCHE CCCXCVü. 


Le Boue fauroage if le Chamois. 


I SAMUEL, ou I. ROIS, Chap. XXIV. verC 3. 


. - - Saul s en alla chercher David Çf 
(es gens, yujques fur te haut' des ro¬ 
chers oh je retirent les Chamois, 


L E mot JüüI 3 plur, Jeelwij fértiiit Jâalah } 
fe trouve âùffi PC CIV. 18. Job. XXXIX* 
3. Frov V. 19. Il lignifie, félon les divers fens 
eue lui donnent les Interprètes, le Cerf ou le 
P don du Cerfi le 'Daim , la Chèvre ou le Cbe- 
vreau 5 Vtkx ou Bouc fimvage^ le Chamois * 
le Trâgetfgphus ou &oU€-Cerf \ ou enfin , 3 e Boite 
de forêt. La Vcrlîon Latine de Zurich porte * 
ÈupiCdi?ra y (Chamois) ; l’Allemande, Stem- 
bock , (Boue fauvagej B oc h art (Hicr&ss, P. 
I. L. 1ÏL c, a3y) prétend qu’il cil ici qudfion de 
ce dernier Animal, lavoir, de Ÿîbrx ou Bouc 
fauvage, Voici ies râlions, que je rapporte en 
iitbftanqÊ. 1- L ’îbcx habite les Montagnes & 
les Rochers. Les hautes Montagnes font pour 
h s C h {■ res Jmvàgès > FL CIV. 18. ( 11 y a d ans 
narre Texte 1 le haut des Montagnes. ) Leurs 
pâturages (ont dans leurs Montagnes t Job 
XXXIX. 3 Les l 1 ..cri'vains Arabes difent h me¬ 
me ch o Ce dt VAlorvià, Ceft de cette prûprie- 
rc qu’eft rire le mot %;!, (Jetai) y qui dérive de 

r~h'f (aiab) en grhnpmî . îiidore dit en pro¬ 
pres KiTiios : Les Une es (pluriel du mot Ibex) 
font a un fi nommés comrat: qui étroit A vices, 
(e T cft à dire j [amiables aux 0 iféaux) ^ parce 
qîfd .1 fe tiennent comme eux d/ms des endroits 
difficiles àr élevés^ & qu'ils habitent des 
lu nx fl hauts , qu'ils êchapent prefque aux 
regards. Mais cette propriété, de grimper fur 
les plus hauts Rochers, convient au Ai aux Cha¬ 
mois. Les Arabes attribuent à notre Janl 
des cornes fort longues, qui s’étendent depuis la 
te te jufqivau derrière. Cette marque démon¬ 
tre: qu’il ne s’agit pas ici du Chamois. 3 e , Dans 
I / ch. XXVÎ1. if. les cornes du J ml font 
miles au rang des marchandiics de prix. On lit 


- - - S ml fè mit en campagne, rêjôht 
d’aller chercher David £f fis gens 
jufques jur les rochers les plus ejear- 
pes , oh il ri y a que les Chèvres fm- 
vages qm puijfent 'monter v 

dans Eli en (F,. XIV. c. 16 J que ces cornes 
tiennent lieu de grands va fes à boire*, & Bdlm 
attelle que S'on en fait des Arcs, en Crète 4°. 
Les Auteurs nous dlient bien des chofesj iur la 
maniéré fiibitc &: précipitée avec laquelle VIbex 
le jette & s’élance fui: fes cornes. Voici cc que 
"Pline en dit: Lorsqu'ils vefUmt pdjfer d J uu 
rocher à un autre , ils fe balancent fut leurs 
cornes , éx après s'être ht en tournés en tend , ils 
s'élancent avec vite (Je ? ce fe jettent enfuît & 
fur B endroit ou ils vouloient fè rendre. p\ 
Les Arabes dilent que VÆorvm devient aifo- 
ment aveuglé ; cc çfeft pour la même raifen, 
félon Scaliger y que Ylfrex habite dans les lieux 
froids* 6°. Selon 5 Damr , YAlorvia a deux 
trous aux cornes, qui fervent à (ï\ refpiraaonj 
il meurt fur le champ , fi on les bouche, Qfi* 
pim L. IL rapporte aufli la même chofè de 
Vc/Egagros ^ ou Chevre fmvage : 

*Ei Pi TJÿ a lyiyf» %lqsunv 

Zwliî lÿxAmw Sfe, mm$Tz SulvAk* 

„ Si Ton environne de dre les cornes de FoÆ- 
^ gd&M* > on lui fait perdre 'a vie en bouchant 
3 , les conduits de la rdpiratioiV'. Dans ce pal- 
lagc, VcÆgagros y ou Aigaflros , femble être 
la même choie que Yîbex. f\ D amir dé de, 
Y Alor via y & Oppien de 1 Y^Ægagros , qif il a tant 
d’amour pour (es Pcrirs^ que fi les Chaileurs 
lui en enlèvent un, tl le iLie & faîlaite. 8** Les 
deux Auteurs que nous venons de citer, con¬ 
viennent que cet Animal aime les Petits à un 
tel pbmt, qu’d miche toujours les dimeus qd'ü 
doit leur donner. 


p L A N“ 






















TA.ft.,CrC3CCVII 


Sam Cap. xxrv v s 
. Il)ex K upicapr 


L'MttPiVf. ■ 






- 1 » 




r>- 






, ;i i 




A 


■ 7 












4 -. 


•■: 




4 








■r--. 


7 J . ^ , Jj s Lu '4 '.” r / 'Vjv/f 







































































































































































1 II 

H 










i 







TAH, cecxcvni 


r 1 

mi 



j™ 



S 


f ;. îj..fL-!ù™-in ■■ *■'v 11 





































































































































































































































































































































































































Pag. 157 


H. CCCXCVIIL 



PLANCHE CCCXCVIII 


La Puce. 


I SAMUEL, ou I. ROIS, Chap. XXIV. vcrf. 15. 


Après quel homme efi font un Roi à'If 
raet ? qui pourfuis-tuîUn Chien mort , 
Cf me Puce? 

I L n'eft prcl jiic rien de plus vil & de plus 
nicpriLbie, qu’un Chien, C cil pour cela 
que David, par humilité & par mépris de Un- 
même j fc donne ce nom dans notre Texte. De 
même j Mephïbofeth parlant à David, a. Sam 
IX, S* lui eue: Sjjü fuis-je y moi tmferviieur > 
pour avoir daigne regarder un Chien mort com¬ 
me je fuis? Ou: Qiu fuis-jc, moi votre fer- 
vîUUr* pour avoir mérité que vous regardiez 
tm Chien mort tel que je juin ? H a Lié 1 2. Rois 
VIII 13.dk à Eli fée ; Qui ejl ton fer vit sur ^ 
qui nUji qif un Un en. pour faire de (i grandes 
ehops ? Ou: Qitt fuisfe^ moi votre jervuenr * 
qui ne fuis qu'un Chien a pour faire de fi gran¬ 
des chefs? Et Ile Ions à lit Ûût , dans Homè¬ 
re (iliad. VL v. 336 .) 

Ait?) wrei <ri uihvyx dpÿ&fmw 

LfïïïC £(AW 

5 , O mon Frcre, puisque vous vous êtes donné 
s , tant de peine pour moi, qui 11c fuis qu'une 
Chienne 1 . Ce neft plus l’ui'ige à préient, 
de fc comparer loi'même à un Chien * mais on 
ne Lille pas d’v comparer les autres par mépris. 
C’eit ainfi qu’Abifaï parle du médifant Smeï, 
2 Sam, XV L 9. TP oh vient que ce Chien mort 
maudit le Roi mon Seigneur ? Ufoffe clans Ho¬ 
mère {Qdyff. XXLL) en parlant aux Amans de 
Pénélope j les appelle des Chiens . l/Ecriture el¬ 
le-même enfin donne ce nom aux Infidèles, 
Match. XV. 26. aux Profanes qui mépnfcnt la 
Parole Divine, Mardi, VU. 6. aux Ennemis des 
Gens de bien, P£ XXJL 17. à ceux qui font 
fouillés de divers crimes s Apoc. XXII, 1 5. 8c 
aux Pafteurs mercenaires, Ifate LVL 10. Con¬ 
férez Bochart {ilitrois. P. I, L, IL c. 56.) 

La Tuce? un des plus petits 8c des plus vils 
Animaux, que les ELbitans du Pérou avaient 
néanmoins coutume autrefois de donner pour 
Tribut a leurs Gouverneurs, félon le témoigna¬ 
ge de La Vega (Comment. Royal\ p. 5:4. ; cft 
nommée en Hébreu Tarofch é â quoi l'Arabe 
Borghuts j Bürghns y a du rapport, ( Me- 
Tom, IV, 


Qui pûur[mmz> - W, b Roi ct/Jraél? 
quipQîtrjmveZj-votis ? Vous pourjùR 
*vcZj un Chien mort , CF me Puce, 

ninzL Lex. S 93^0 de même que 3 e Eùùar 3 
Ebar 1 Abat y Turc , Tire , Bure t des Ara¬ 
bes, des Turcs 3 & desIVi fims, (le meme , p. 10, 
7.99 9 1 7‘ 404 9.) 8c le Tttrlhmm des Syriens- 
David fc compare dans notre Texte à ce vil 
Infèfte, & il Je fait encore XXVI, 20. te Roi 
dTfrael cft fortt y pour chercher une T ace * & 
cela dans in vue d'amollir par cet excès 
d'humilité y te cœur du Roi , comme dk Théo- 
dur et. Cette comparai fan cft très julte ^ car en 
effet, fi on cherche une Puce, on a peine à la 
trouver ï apres l’avoir trouvée, on a peine à L 
prendre j èc quand on la tient, on ne tient pas 
grand' chofé. Les Auteurs profanes mettent 
km vent L Puce au nombre des choies de néant, 
8 c lui comparent les Hommes du dernier rang. 
Dans ftitistes ÇHiff. ChiL Hift, 272.) l’Ar¬ 
mée peu aguerrie de Xerxès dt appelléc par 
mépris, «æ nuage de Turcs. A- 

rijïophmty pour ic moquer de Socrate qui phi- 
lofophoit fur des riens, dsc de lui, qu T iI s’amufe 
à prendre la mefure dti faut d'une Puce, &c à 
obfcrvcr les traces de cet Jnfeéte, ri fjKAm 
?»»> (m NAmliSy Aéh 1 . Sccn. 2 , & Acl\ J H. 
S'cen. 1.) On peut voir «Vautres pafiages pareils, 
dan s Bochart (Hkrosg P. IL L. IV. c 10.) Les 
Allemands encore, difent d'un Homme qui fait 
grand bruit du peu de iéiencc ou de prudence 
qu’il poficdei quV/ leur fcmbte entendre U 
voix d'une Tuce qui touffe : Et hors die Bld- 
he hujhn . 

Quelque vile que lbit ht Puce, elle cil cepen¬ 
dant admirable dans fia métamorpholé & fia gé¬ 
nération , qui cil connue de peu de perfonnes, 
£cqui, fi je ne me trompe, uétédécouverte pour 
L prémicre fois par fiiUültrc Vœtlifnieri (Efpe- 
rienze ed Offervaziom y p. Sx.) Voici, en peu 
de mors 3 la manière admirable dont lé fait cer- 
te génération , dont on trouvera Es figures a la 
bordure. Fjg. L La Merc qui pond. Fig, IL 
Les Oeufs j qui onr été rendus féconds par fc 
Male. De ces Oeufs naît un Ver , Fig OJ. 
dont h couleur reffcmble à celle du Lak ba de 
la Perle, 8c qui parvient au bout Je deux fc- 

R r maines 
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marnes à fa grandeur naturelle* 8c fe remue a- 
vec beaucoup de vivacité, H forme > comme les 
Chenilles, un petit fec de fils très minces, dans 
lequel il le renferme, Dans ce même petit fie» 
Fjg, IV. 6c dans IVfpacc de deux femaines> il 
fe change en Puce* Fig, L Si Ton veut voir 
une Anatomie plus diftiuûe de cct Animal 5 faite 
au Mkroicope, on rèa qifâ confulter Leeuwen- 
hoek (Experim* & Contemplât. p- 3 T 3 )- J ai 


XXV. 18. Pl. CCCXCIX. 

rire de ce dernier Ouvrage , un Embryon de Pu. 
et j Lig, V, dans lequel oh diftingue les eofnes 
8 c tes pieds qui doivent lui venir. À la Fig. V] 
on voit les cornes de fe ce te ? qui four articulées- 
8 c l*Etui avec les Aiguillons qui y font renfgr' 
mes, ou qui paroi fient déjà en dehors La Fig, 
VU cil un pied de derrière d’une Puce* avec 
le Tendon que bon a rompu. La Fig. VIII, re- 
prtfentc le coït du Male 8 c de la Femelle. 
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PLANCHE 


CCCXCIX. 





I. SAMUEL, ou I. ROIS, Chap. XXV. verf. 18. 


Abigad donc fi h ata , & Prit dmx-cens 
Pains, & deux barils de vin , & 
cinq moutons tout prêts, (S cinq me- 
jures de grain ron , &" cent paquets 
de raifms fies, & deux-cens cabas 
de figues fiches ; & les mit fur des 
Anes. 

T Es Anes j comme tout le monde fait , font 
I , detlmés II porter de pefaiis fardeaux s & 
cela a meme palTo en proverbe Ici Abigail 
charge) pour ainfi dire, une Caravannc a‘A- 
nés, de préfens, afin d'appader la colère de 
David contre Nabal. Elle les charge de deux- 
cens pains , deux barils de vin, cinq moutons 
tain prêts, cinq mefures de grain rôti, cent 
paquets de raifinsfecs, & deux-cens cabas de 
fîptit-s feches. C'cft ainfi qu’Jfaï avoit aupara- 
vint envoyé à ^aül chômer l'echem , à la lettre , 
une Ane pain , on de pain, pour dire, chargé 
de pain. Les Septante ont traduit -/W <£frw, 
changeant VA** en Chômer, Mc Lire des cho¬ 
ies feches. Mais Krncki joint l’Ane au Pain, 
au-licu que nous L parons l'un d’avec l’autre. 
Ou trouve ituffi dans le Poète Sofibiuss 

^Ed-âü Ew Hfrav rfw ûWs 
T pis tüs 

.j 11 mangea trois fois* dans Icfptce d'une pc“ 
„ arc journée * trois grands Anes de pain” 
C’cit à dire ^ la charge de trois Aines , comme 
Cafmbwi le remarque (in LeBionOnts Theoeri- 
fî y c. ïî. Les Veillons de Zurich rendent feim 
K ait y par Grain rôti 7 en Allemand, zedbr- 
rtf Kom, Bôthart ( theroz. P. IL L. t C.jl) 


En mime H ms Abigdtl prit en grande 
haie dmx-cens pains % deux vmfjmnx 
pleins de f vm, cinq moutons tout 
cuits y cinq boijjeaux de farine * cent 
paquets de raifms fcc s } àf dmx-cens 
cabas de fgues feches . Elle mit tout 

cela fur des Anes. 

prend ici le mot Kâli pour des Pois chiches rô¬ 
tis, que les Arabes* félon lui, appellent enco¬ 
re aujourd’hui K ail. TEute en fait aufii men¬ 
tion (m Bacchid + AcL IV. Scen. f.) 

T dm fricïnm ego ÿlum teddam , quant frE 
Itum êfi ûker 

>* Je le fricafferai comme on fricaffe les Pois” 
De même Horace dans Ibn Art T or tique : 

AV, fi quid frffîi eteeris prûùat * mt nu- 
ci s cmpt or. 

3 . Si l’Àchcreur ne veut avoir ni Pois duchés 
j* rôtis, ni Noix, Et Ca£ien (Collât^ $. c. 1-) 
Il porta encore tm pâmer plein de pois grilles* 
qui efi ce qu'ils appellent Trogalia > t eft a di¬ 
re Wm*tl Enfin, il eft parié pfàAm** 
ne (in Tare) d’un Paifan qm râtît des TmS 

fur le charbon : 

\\ïfycLyd\j0 t üfsi&yiïu* 

En un mot Boàwt prouve amplement , Ugg 
les Ecrits des Juifs, & pat «iix des Arases, 
que K ali lignifie des Pois chiches, ou ur 
pcce de Pois, fit!! crus ( tïierephyt. • - 
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Pl. CCCC. I. SAM. ou I 

P* T 7 3 -) prétend que dans les Pafhgcs que 

Jj" dans Rü * ÏL ï+ >' eft quel!ion 

d O®? Wm\ Les Interprétés Grecs traJin/inc 
«fcfllfri (Âlphiton) s fcrrac qui petit fervir à 
concilier îcs differtne fendaient Car dans Hip - 
pofraie (X. II. 'ÏJia-tà) aAcÊrro-, (Alphiui) 
%™lrc de la farine d’Orge ou frieaflfe ou rôde, 
fclon un ancien Critique. On rôtit aufl] de la 
fcme de Légumes fie de Grain Avec celle 
d Avoine Si de 1 vo ment rôtis, cm prépare des 
Bouillons, qui en Allemand Rappellent Haber- 
itmfcr, Les Turcs fie les Arabes, avec des fcves 
de Café , font: une büiflôn qui porte le même 
nom j & pkifieùrs y fubffiniçnt ïa farine d'Orge 
rôtie. Am il l'on peut çn général en tendre par 
de la forme rôtie. Or les cinq me [lires 


. ROIS, XXV. 37. 38. 179 

on Sais, dont il cft parle ici, réduites ans me- 
]tires de Zurich, produirait 1 (Waud, i±-- 
Mit fs/an > en prenant le Sat > qui taifoit 
à Epi™, pour 074 pouces cubiques de Paris', 
qui font mtîbrc de Zurich s 0^ Mafskin, 
Bd. Bernard prétend que le Sat peiott 2 \ ji vrC g 
Romaines 3 don: chacune, poids, de Paris foie 
ro onces, G dragmes, 4.S grains^ de forte que 
les cinq Sais pderoient 10 f livres Romaines. 

Pour cc qui regarde les Raifins & les Figues? 
nos Ver fions ont bien traduit, cent paquets de 
Raifins (fbcs)^ cp deux^cens cabas de Figues, 
Toutes ccs profitions devaient: ikffirc pour ït* 
400 Soldats, envoyés par David pour exécuter 
les ordres. 



Le Cœur de fCabaï durci comme une pierre . 


1. SAMUEL, ou I. ROIS, Ghap. XXV. verl 37.38* 


Il arriva donc au malin, après que 
hiabal fut defenivre , que ja femme 
lui déclara toutes ces chûfesia ; & 
Jon mur s'amortit en lm\ de forte 
qifii devint comme me pierre* 

Or environ dix jours apres , l'E TE R * 
AO; Ljrœppa Efabai, Î3 il mourut, 

C ’i.Jl une chofe connue, que les Hommes 
n ont point de plus cruels ennemis que la 
Volupté fie les Pu liions Nabal, trifteviftimc 
de fune & des autres, paiïc ici bientôt de h 
V1C à U mort. U f a?f bit j la veille 1 sm feftm 
ûans f a maifm } comme un feftin de Mai ^ èr U 
à-vent te cœîit joyeux 7 v 3 6 , LeVin fut don cia 
prémicrc canEé de fo perte y comme il feftde celle 
detamd^utres, à qui il procure feu veut un fom- 
med dont ils ne fe réveillent jamais, J T ai expo- 
ié ailleurs ? les raiforts de m effet. N abat donc* 
aü m aï in y apr es qu'il /u ï de]en Fa r ê , le corps 
foiblc fans doute* mais fefpric rendu à la rai- 
fon^ Nabalj dis-je, fut frappé d'une attaque 
nouvelle & plus forte. La prudente Femme ra¬ 
conte à ce Mari avare, ce qui Rétoic pafË h 
veille: die lui dit que le vaillant David, qui 
était arrivé avec quatrc-ccns hommes, avait ju¬ 
rer par Ion D ie u , de ne laiffer rien de refit* 
de îûut ce qu'Uy a^jnfqifm mâtin , ni bom- 


A4ms le lendemain , ! or [qui! eut un peU 
diffipê les 'vapeurs du vtn , fa femme 
lui rapporta tout ce qui iéloiï pajjh 
& fou cœur fut comme frappé de 
mort m Im-meme , Gf demeura in* 
[enfthle comme um pierre. 

Dix purs apres, le SEIGNEUR 
le frappa y Çf il mourut* 

me Hj bete^y* si. Il a voit appris avec dou¬ 
leur ^ le prêtent qui avoir été fait à David, 3.ri¬ 
dée du péril extrême ou il avoir été c vpofé avec 
toute fo maifon, demairoit gravé danj fou d- 
pritï fie ne Ren croyant pas encore délivré, les 
cheveux fui drçflênt à la tete, & il ne lait de 
quea côté ie tourner, dans l'angoiffo Sc dans la 
crainte où il fe trouve. Ses Efprïts fôm dans un 
mouvement déréglé ÿ leur circulation dans les 
Parties nobles, £ au Cœur fur-tout ? cil in¬ 
terrompue i & fait cœur F amortit eu lui > & 
devient comme i&îë pierre. Per Ion ne -, je pen 
fe , ne s’imaginera que te Cœur de Nabal fe pé¬ 
trifia en effet: cette façon de parler Orientale 
ne fignific autre chofe qu'une réplcrion de fang 
dans le Cœur, dont cette Roue capitale de la 
Machine ne hit pas même tout d'un coup op¬ 
primée , mais tellement dérangée, qu'elle fut 
bientôt hors d'état de Ilirnioncer la réEi! lance 
q u 'd I e avoir à va i ncre ; c arf< m ne lit pas q ce Na- 
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bal moi;ntt fubiteniEïi'E ; mais éi$ j&urf éfirex» 
1/ Ür B it M t: l ie fra-ppu a £>' // mtmut. T. ;l 
pétrification site ctô un Mni-oc, mais c en .eue 
écé encore un plus grand , de vivre dix jouis 
apres. Je ne me pas que le Lmg S^anc-, par u- 
nc frayeur fubitc, rama fie autour du Coeur, fe s 
parties piruitcüfes &£ glurîncufo ne s y (oient 
durcies , & u’sycut forme des t olypes dans le 
Cœtii 1 même ; ou que le Fluide vital le lent tel¬ 
lement épailïi, que te Cœur langui fiant n’ait 
point eu allez de force pour chaltcr le iartg, 


comme dans l'état de fin té. On trouve une cx- 
nreflion équivalente à celle - là , dans. ApuUt 
(Metam. L, VI. p, :"p.) ait fit] et de l’fyclié: 
Elle était pétrifiée : fi» corps avait perdu l'i t ~ 
fige des feus, & atterrée par le poids de ce 
danger inévitable , elle net oit pas même en 
état de ver fer des pleurs peur fi fànlager. 

Selon Jofépb , la Maladie deNabal émit une 
Apoplexie, fut vie de marques livides & de mor¬ 
tification dans les chairs. 
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